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Refève 
à Jérusalem 


Pour Jérusalem, c'est le fin 
d'une époque. Maire depuis 
vû>gt-huit ans de Ja vifl© «trois 
fois sainte», Teddy KoHek ne 
râefisoa pas son dernier rêve, 
longtemps caressé: présider 
en 1996 au troisième millé- 
naire du sacra du roi David. 
Mardi 2 novembre, le «vieux 
flan» travailliste a été contraint 
de céder son fauteuil à son 
adversaire du Ukoud, Ehud 
Olmert, de trente-six ans son 
cadet 

Rien n'y aura donc fait Ni le 
prestige de «Teddy», comme 
l'appelant amis et ennemis, ni 
son expérience, ni son cha- 
risme - U est vrai décimant ~ 
ne lui auront épargné une sor- 
tie de scène peu glorieuse. 
L'électorat a jugé, sans vouloir 
lui foire injure ni lui mesurer 
son affection, que l'homme qui 
s'identifiait, avec fougue et 
passion, à la. capitale de PEtat 
juif avait fait son temps. Ce 
septième mandat qu'il briguait 
était tout afcnpfement de lmp. 
N’avait-il pas lui-même 
observé, avant de sa décider à 
entrer à nouveau en Hca, qu'à 
«faudrait être fou» pour rééfire 
un homme de son fige (bientôt 
quatre-vingt-quatre uns). . 

Mais au moment de tirer sa 
révérence Teddy Kodak peut 
être fier de son ouvre. Inlas- 
sable bâtisseur, collecteur de 
fonds sains égal. Il a . rénové et 
embelli une ville aujourd'hui 
transfigurée. Surtout, à force 
de pragmatisme et de tolé- 
rance. H a su - malgré les vio- 
lences sporadiques de l'intifada 
- préserver dans l'ensemble la 
«paix» qui donna à Jérusalem 
son nom hébreu. Homme de 
dialogue et de compromis. 
«Teddy» épargna à sa ville le 
sort de Beyrouth ou de Belfast 

Les qualités mêmes de Kol- 
lek ont précipité sa chute. 
L'électorat religieux, à l'In- 
fluence accrue, ne lui pardon- 
nait pas depuis longtemps son 
attachement è la lalcitâ et son 
combat contre la bigoterie. 
Monnayant - au sens fort du 
terme - son soutien ail candi- 
dat de ta droite, l'état-major 
des partis orthodoxes a enfin 
eu raison de son principal 
ennemi. 

La victoire de la droite à Jéru- 
salem aura-t-elle un effet 
néfaste sur la grande négocia- 
tion en cours entre le gouver- 
nement israélien et l'OLP sur 
l'avenir des territoires occu- 
pés? C’est improbable. A peine 
un électeur Inscrit eur trois a 
participé è ce scrutin munici- 
pal, traditionnellement peu 
pofltieé. Cela n'empêcha pas la 
droite israélienne de brandir 
cette «victoire historique» où 
eSe affirme voir - contre toute 
vraisemblance - «un message 
è Rabin et à sa politique pro- 
OLP». 

Après tout, efla ne fait qu'ex- 
porter l'erreur tactique du pre- 
mier ministre travailliste, qui 
s'est piégé lui-même en surva- 
lorisant une consultation qu'il 
croyait remporter. Las Palesti- 
niens de Jérusalem ont été 
plus logiques, en boycottant 
massivement une nouvelle fois 
i» scrutin qui légitime, è leurs 
yeux, la souveraineté israé- 
lienne. Ils n'ouUient pas-que 
«Teddy» est aussi l'homme 
qui a oonsoKdé de manière Irré- 
versible la présence sioniste 
dans la «capitale étemelle» de 
l'Etat Juif. ' 
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Après la réunion à Berlin des ministres des finances 

L' Allemagne et la France tentent 
de rapprocher loirs polips économiques 


Edmond Alphandéry a commenté devant la 
presse, mercredi 3 novembre , la réunion du 
conseil économique et financier franco-alle- 
mand mardi à Berlin, en réaffirmant que les 
deux pays restent «très attachés è la stabilité 
monétaire interne et externe ». 

Pour le ministre de l'économie, la conver- 
gence des politiques conjoncturelles de la 


France et de l'Allemagne est de «bon 
augures. M. Alphandéry a affirmé que l'écono- 
mie française s n'est pas encore sortie de la 
stagnation» mais qu’aBe une s'enfonça plus ». 
Selon le ministre de l'économie, la baisse du 
produit intérieur brut (PIB) en 1993 pourrait 
ainsi n'être que de 0,7 % et non de 0,8 % 
comme prévu jusqu'ici. 


Contre les assassins et violeurs de mineurs 

Le gouvernement défend 
la prison à vie 

Dans un projet de loi soumis au conseil des ministres du 
3 novembre, le garde des sceaux, Pierre Méhaignerie, pro- 
pose d'instituer une peine de « perpétuité réelle» en cas 
d'assassinat de mineur de moins de quinze ans « précédé ou 
accompagné d'un viol, de tortures ou d'acres de barbarie». 

En prônant ainsi fa prison à vie, le gouvernement 
satisfait les partisans d'une peine de substitution à la peine 
de mort. 


Une même crise, deux modèles 


FRANCFORT 

de notre correspondant 

Lu Français feraient bien de 
passer le Rhin. Us découvriraient 
un pays qui traverse une réces- 
sion plus profonde que la France 
et qui affronte des défis structu- 
rels beaucoup plus lourds, mais 
qui fait preuve d'un surprenant 
optimisme et. d’une solide 
i confiance en lui Les chefs d’en- 
treprise sont confrontés & une 
restructuration d'autant plus dou- 
loureuse qu'elle est tardive. Les 
hommes politiques s'inquiètent 
de là montée du chômage. Les 
.syndicalistes voient venir des 
temps' très difficiles. Les écono- 
mistes évoquent l’énorme facture 
de l’unification et dénoncent le 
niveau des salaries allemands et 
des impôts; Tans s’inquiètent de 
fa perte de,compétitjvfté du pays. 
Pourtant, pas un ne semble dou- 
■ter : l’Allemagne surmontera 
l’épreavè. 

La différence de réaction entre 
h Fiance et l'Allemagne face i la 
récession est frappante. Elle a’est 


agrandie au fil des mois, depuis 
'deux ans, et désormais H faut 
parler d’opposition. On l’a 
observé sur la monnaie, on le 
déplore sur le GATT et on peut 
craindre que le couple franco- 
aDemand ne devienne, en matière 
économique, stérile. La raison eu 
est que l’on fait des deux côtés 
du Rhin une analyse radicale- 
ment différente de la crise écono- 
mique mondiale. 

Les délocalisations? Un séna- 
teur français découvre que des 
firmes françaises font fabriquer 
leurs téléviseurs en Malaisie et 
leurs chemises en Tunisie. Le 
Parlement et la presse s’empor- 
tent Hilmar Kopper, président 
de la Deutsche Bank, r é p ond : 
«Il fout se réjouir par principe de 
voir les pays pauvres croître plus 
rite quel es pays riches. » Le déve- 
loppement de l’Asie ouvre des 
opportunités considérables aux 
exportateurs allemands pour peu 
qu'ils y investissent Le chance- 
lier Kohl, qui en a (ait son affaire 
personnelle, aura effectué deux 


Victoire républicaine à New-York 

Rudofph GiuSani, un républicain d'origine italienne, qui avait 
fait campagne sur le thème de la fuite contre la défirtquanca, a 
remporté mardi 2 novembre la mairie de New-York. La défaite de 
David Dinkins, maire sortant, démocrate et noir, est un échec 
pour le président Clinton qui état venu le soutenir. Les républi- 
cains obtiennent également Iss postes de gouverneur de deux 
Etats, la Virginie et ie New-Jersey. Pour la première fois une 
femme, Christine Whitman, devient gouverneur de ce dernier Etat. 

pages 12 et 32 




“LA LUXURE” 

‘La vente aux enchères avant, 
ça me faisait peur, 
maintenant, 
ça me fait palpiter.” 


visites en Asie cette année, 
emmenant avec lui des dizaines 
d’industriels. H a fait adopter, le 
20 octobre par son cabinet, un 
«plan Asie», où l’on relève que 
la conclusion du GATT permet- 
tra de mieux pénétrer ces mar- 
chés et que l’Europe a ainsi tout 
intérêt à laisser ses frontières 
réciproquement ouvertes. 

L'Europe de l’Est ? Une 
menace pour nos aciers et nos 
poissons, disent les Français. 
Axel Siedenbeig, directeur de la 
Deutsche Bank Research, expli- 
que : «Nous avons perdu du 
temps. Mais il finit s’inspirer des 
Japonais, qui ont su utiliser les 
• dragons » d’Asie du Sud-Est 
comme base arrière. Investir en 
Europe de l’Est est salutaire.» 
D'où le besoin dé laisser les fron- 
tières assez ouvertes, là encore, 
pour rapatrier les productions. 

La productivité? 0 est de bon 
ton à Pari s de crier haro contre 
« l’informatisation à outrance » et 
un système économique qui 
demande de «faire toujours plus 
avec moins de gens». L’Alle- 
magne, nettement en retard sur 
ce sujet, multiplie les plans de 
suppressions d’emplois comme 
«seule issue possible». Les syndi- 
cats négocient les modalites (éta- 
lées sur plusieurs aimées) mais en 
acceptent les principes. 

Parallèlement, le pays se mobi- 
lise pour renforcer ses labora- 
toires et améliorer Leurs liaisons 
avec l’industrie. 

ÉRIC LE BOUCHER 

Lire ta suite page 24 
et nos iuBumatfoas page 23 



COMMENTAIRE 


La mort lente 


E N matière de justice, le gou- 
vernement de M. Balladur 
s'apprête è franchir un pas que 
celui de M. Chirac n'avait pas osé 
faire entre 1986 et 19B8 : rem- 
placer la peine de mort, tardive- 
ment supprimée en 1981, par una 
peine de prison à vie irrévocable. 
Profi tan t de l’émotion suscitée par 
le sort terrifiant de ta petite Karfoe, 
huit ans, violée et tuée fin sep- 
tembre par un récidiviste 
condamné pour ta viol et ie meur- 
tre de sa fiancée, le garde des 


sceaux, Pierre Méhaignerie, a 
choisi de défendre ta solution la 
plus radicale : enfermer è vie les 
meurtriers et les videurs d’enfants. 
Avec ce projet de foi, fa perpétuité 
réelle n'est plus un vain mot : sari 
procès an révision ou masures de 
démence, deux hypothèses abso- 
lument rarissimes dans cas dos- 
aters-tà, tas condamnés ne quitte- 
ront plus jamais leur ceBule. 

ANNE CHEMIN 
lin b suite et nos informations 
pages 16 et 17 


(M) De Benedetti, l'imprécateur épinglé 
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ROME 

de notre correspondante 

On l’appelle encore 
Velngegnere». II n'y a pas si 
longtemps, dans les années 80, 
les années rugissantes du capita- 
lisme italien, on disait aussi qu’il 
était un «condottiere», on de ces 
nouveaux «Midas» au doigjt 
d’or, maître des alliances et sei- 
gneur de la Bourse. Un homme 
qui s’était fait tout seul, alors 
plus pressé forcément que les 
autres et qui voulait, disait-il 
«accomplir en une génération, ce 
que Von fiât en trois». 

Alors, quand Carlo De Bene- 
detti lançait en plaisantant qu'il 
allait «faire de l'argent, beaucoup 
d'argent», on riait, confiant. 
D’autant qu’il assurait qu’avec 
lui les structures mêmes du capi- 
talisme de la péninsule allaient 
changer ; allégé du carcan des 
« grandes fondues», plus transpa- 
rent, plus rationnel, u deviendrait 
« démocratique ». A défaut d’oser 
dire «social». Et ces idées mises 
au service d'one personnalité 
brillante et tenace lui avaient 


valu l'intérêt des médias, tou- 
jours prêts à créer de nouveaux 
mythes, la sympathie de certains, 
‘ l’admiration de beaucoup, et iné- 
vitablement les plus solides ini- 
. mitiés. 

Mais tout cela c’était hier, 
donc dans un temps très ancien. 
Aujourd’hui, dans une Italie qui 
. s’essaye an corset correcteur de 
• l’Europe et se soumet à une cure 
terrible pour se guérir de ses 
vieilles corruptions, les mois 
. comptent double. Les «condot- 
■■ lier» i> ont achevé leurs chevau- 
chées boursières et sont devenus 
les prudents gestionnaires d'en- 
treprises fragilisées : V«Awocato» 

Gianni Agneili fait le gros dos 
devant la crise automobile qui 
frappe Fiat; «il Contadino» {«le 
paysan ») Raul Gardiui a préféré 
se suicider au printemps, plutôt 
que d'affronter la prison, mais 
plus encore la faillite de son 
ancien jouet, la Ferruzzl 

Quant à !*« Ingegnere», happé 
â son tour par le scandale des 
pots-de-vin généralisés de «Mani 
Pulite», apres une journée d’in- 
terrogatoire dans la prison de 


«Regina Coeli» à Rome, mardi 
2 novembre, il est cloué aux 
arrêts domiciliaires, pour «cor-, 
ruption ». 

Un bien étrange et zigzagant 
parcours. Un parcours solitaire 
en tout cas, commencé à Turin, 
le 14 novembre 1934, dans une 
famille de petits industriels pros- 
pères, aux origines en partie 
juives. Ce qui aura son impor- 
tance très vite: en 1943, quand 
l’armée allemande s’installe, les 
De Benedetti s’enfuient. Réfugiés 
dans un hôtel minable à Lucerne, 
en Suisse, après avoir connu 
chauffeurs et villas estivales, ils 
cohabitent avec l'angoisse et les 
cafards. Carlo, lui, s'initie à une 
certaine philosophie : «A ce 
moment Ut, j'ai compris à quel 
point le futur est imprévisible. 
Nous avançons dans le brouil- 
lard.» 

MARIE-CLAUDE DECAMPS 

Une b suite 
ri nos Informations page 6 
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TÉLÉCOMMUNICATIONS 


Attention, dérangement ! 


Les perspectives de 
privatisation de France Télécom 
et d'ouverture à la concurrence 
du service du téléphone 
inquiètent Paul Quilès, qui 
souligne notamment les 
conséquences que les 
expériences de 
déréglementation menées â 
l'étranger ont eues sur l'emploi. 

par Paul Quilès 


E gouvernement aurait tort de 
sous-estima- la récente grève, 
massive et sérieuse, du per- 


pays. Oies irriguent jusqu'au plus 
petit vilage ; en môme temps ailes 
nous ratent à tous nos partenaires 
de fUnion européenne et à toute la 
planète. La communication est en 
effet devenue montfiala et on com- 
prend pourquoi l'organisation des 
télécommunications est un enjeu 
de discusRon à Bruxelles et, au- 
delà, un des thèmes de négocia- 
tion du GATT. En décembre 
1989, lorsque je présidais pour la 
Fran ce le consefl des ministres des 
PTT de la Communauté, j’ai été 
amené à réagir vigoureusement à 
la prétention de Str Leon Brittan, 
alors vice-p résident de la Commis- 
sion chargé de la concurrence 


émettre des doutes sur les vérita- 
bles mobiles d'une stratégie qui 
consiste à faire passer nos 


grandes entreprises nationales du 
contrôle de l'Etat à cehi de quel- 
ques mains amies. De plus, la pré- 
tendue évidence d'une supériorité 
du privé sur le pubHc ne s est pas 
vérifiée dans le domaine des télé- 
communications, où le service 
public a plus aidé à la réussite du 
secteur privé que le contraire I 
Sait-on par exemple que ce dernier 
bénéficie puissamment des capaci- 


tés d'investissement (plus de 30 
rriterds de francs) de franco Télé- 
com? 


Bien entendu, 3 n'est pas ques- 


diminué de 9 müfeids de francs en 
1992 et les tarifs vont ôtre 
restructurés au 1* Janvier prochain. 
Les missions de service public 
sont assurées, line professionnali- 
sation réelle des agents se pour- 
suit, pour mieux les préparer à 
leurs missions, en leur assurant les 
garanties statutaires. France Télé- 
com s'internationalise, à travers de 
nombreuses participations, en par- 
ticulier en Amérique latine et en. 
Europe. Sa coopération avec P opé- 
rateur allemand DBP Telekom est 
de plus en plus étroite. 

On comprend donc l'émotion du 
personnel, qtf ne pourra s'apaiser 


exprime è la fois un attachement 
au service public et une inquiétude 
face è l'avenir qu'on leur prépare. 
Ils ont du mai - et. je dois 
l'avouer, moi aussi - à imaginer 
cet avenir à travers le projet brutal 
du gouvernement de transformer 
France Télécom en société ano- 
nyme et d'ouvré son capital à des 
actionnaires privés. 

La Fraice dispose d’un secteur 
des télécommunications fort et 
puissant. France Télécom est le 
quatrième opérateur mondial, le 
deuxième en Europe. Son niveau 
de performance technique et 
humaine est universelfement 


brutale. Les négociations furent 
rudes, mais je réussis à tare adop- 
ter un cadre équfiibré, prévoyant 
l'harmonisation des réseaux euro- 
péens et l’introduction d'une 
«compétition maîtrisée» dans le 
domaine des services è valeur 
ajoutée (type Minitel) et du trans- 


port de données. Pour la première 
rois, le service pubRc était reconnu 
au niveau européen et 3 était alors 
logique de maintenir en France 
l'exploitation des infrastructures ( 1 ) 
et la fourniture du service télépho- 
nique dans le cadre du monopole. 

Que se passe-t-il en effet dans 
les pays comme les Etats-Unis ou 
la Grande-Bretagne, qui ont ouvert 
ce service è la concurrence ? Ce 
sont les petits abonnés qui payent 
pour les gros clients, et tes 
grandes agglomérations qui en 
bénéficient aux dépens des cam- 
pagnes. La péréquation propre au 
service public entre (es activités 
rentables et celles qui le sont 
moins disparaît. On voit mal par 
exemple un opérateur privé instal- 
ler spontanément une figne télé- 
phonique de plusieurs kilomètres 
pair desservir une ferme de mon- 
tagne I Alors, pourquoi changer 
lorsque l'on sari que, selon une 
étude de l'OFTEL (2). France Télé- 
com est l'opérateur européen le 
moins cher pour les usages rési- 
dentiels et commerciaux? C'est 
donc bien un choix poétique - et 
ktéolojÿque - que le gouvernement 
a fait en soutenant a Bruxelles la 
dérision d'ouvrir à la concurrence 
te service du téléphonq, et il est . 
hypocrite de se réfugier airéwd'hui 
dernière l’Europe pour expliquer la 
nécessité' du nouveau -statut pour 
France Télécom. ' 


reconnu. Alcatel, depuis qu'il a 
racheté les Males d'FTÎ, est désor- 
mais le premier constructeur au 
monde. La France exporte son 
matériel et ses services ; le secteur 
nous rapporte 4 rriffiards et demi 
de francs d’excédent commercial. 
Aujourd'hui, l'humeur des Français 
n’est plus au ricanement comme à 
l'époque du «22 è Asnières» ; nos 
concitoyens plébiscitent leur ser- 
vice public des télécommunica- 
tions, puisque, selon un récent 
sondage, 92 % d'entre eux an 
sont satisfaits. 

Tout cela, nous le devons aux 
agents, aux techniciens, aux 
cadres, aux ingénieurs, qui ont, 
avec constance et foi dans leur 
mission, hissé la France au premier 
rang. 

Pour autant tout irait-ii pour le 
mieux dans le meille ur des 
mondes ? Ministre des PTT de 
1988--à:~l991 r j'ai' conduit üpe 
réforme profonde vdtôB par b Par- 
lement. Cette réforme, je l'ai pro- 


ie ment. Cette réforme, je l ai pro- 
posée' ^prés uirtông droarpuMc, 
et chacun, agent de là Poste et de 


et chacun, agent de là Poste et de 
France Télécom, citoyen, syndica- 
liste, chef d’entreprise, a pu s'ex- 
primer. Les dérisions, élaborées et 
appliquées dans un climat social 
serein, ont bien reflété b fruit de 
ce débat, où tous les enjeux 
avaient ôté mis à pbL Enjeux éco- 
nomiques, mais aussi enjeux 
sociaux et enjeux culturels. 

Les télécommunications consti- 
tuent b système nerveux de notre 


protectionnisme ou je ne sais 
repG fiieux sur txi «pré carré», 
télécommunications sont en pleine 
mutation et, dans un monde tota- 
lement ouvert eies sont è b fois 
une composante et un vecteur de 
ce changement. Il est donc Érrôs- 
pen sable de regarder devant nous 
et de prendre à temps les bonnes 
décisions. Mais il faut te faire sans 
précipitation, sans aveuglement 
idéologique et sans faiblesse à 
l’égara de certains pays extérieurs 
à 6 Communauté, qui voient trop 
souvent l'Europe comme une vaste 
zone ouverte où leurs entreprises 
peuvent développer leur stratégie, 
y compris è notre détriment 


Comment 

réaÿr? 


La construction de l’Europe des 
télécommunications est indispen- 


sable pour lui permettre de se 
trouver à égalité avec les Etats- 
Unis sur la scène internationale. Ce 
n'est pas une raison pour adopter 
des positions qui risquent de met- 
tre en cause te qualité de nos ser- 
vices. C'est pourquoi te gouverne- 
ment français devra prendre ses 
responsabstés dans les prochains 
mois, au moment de la oBsassion 
des «directives» concrétisant la 
décision du 16 juin dernier d'ouvrir 


Si l'on propose aux Français 
'introduire France Télécom en 


d’introduire France Télécom en 
Bourse, sans doute certains d’en- 
tre eux espéreront-ils y trouver leur 
compte. Mais peut-être aussi beau- 
0014 ) s'inquiéteront-ils que te poéti- 
que d'un grand service piiiUc soit 
soumise, môme partiellement aux 
impératifs et aux aléas de lacor- 


le service du téléphone è la 
concurrence en 1998. Va-t-il 


enrayer ou accélérer le mouvement 
de déréglementation? La récente 
annonça concernant b téléphonie 
. mobile . augure .malheureusement 
mal des dérisions à venir. 


Une autre argumentation du 
gouvernement consiste à mettre 
en avant tes prétendus mérites du 
privé, considéré par lui comme 
seul susceptible cfinitiative et de 


dynamisme, pour justifier le 
démantèlement du secteur public. 


démantèlement du secteur public. 
On retrouve te Fa priori idécfogjque 
des ultra-fibéraux, qui se manifeste 
également dans d'autres secteurs 
industriels... encore que l'on pusse 


Quant à j „J'évolutiqj\.,. ; de 
France Télécom; b gouvernement 
serait avisé de se souvenir qu'on 
ne casse pas une entreprise qui 
marche. La réforme des PTT de 
1990 et la loi sur le réglementation 
des télécommunications forment 
un ensemble équfcré, qu combine 
te dynarrasme entrepreneurial et te 
développement du service public. 
Chacun reconnaît que te bilan en 
est positif. France Télécom a 
gagné une vraie autonomie par 
rapport à l'Etat. L'endettement a 


Il est important d'éviter des rup- 
tures et aouvrir un vrai dialogue 
avec le personnel, qui a fait preuve 
d'un grand sens des responsabili- 
tés. La France a besoin d'un opé- 
rateur public puissant et offensif è 
J 'heure où cku répfinxs.j«grqupe- 
mérits putre-Attantique ont' sonné 
le début des mandes manœuvres. 
France Télécom esron trésor de 
notre collectivité nationale; il ne 
doit pas ôtre mis en danger. 


(1) Cables, fibres optiques, faisceaux 
hertziens. 


(2) Office rodé 


rodant qui régule les 
en Glande-Bretagne. 


► Paul Quilès est député (PS) 
du Tarn et ancien ministre des 
postes, des télécommunications 
et de l'espace. 


LOGEMENT 


Restaurer la confiance 


Les mesures prises par le 
gouvernement ne pourront se 
substituer à une véritable 
politique du logement. H fout 
notamment réformer le système 
des aides publiques, 
budgétivore, dispersé et donc 
inefficace. 


par Pierre André Perissol 


L A majorité a fait du I 

l'une de ses priorités. Héritant 
d’une situation grave, te gou- 
vernement e donc pris des 
mesures successives afin de relan- 
cer b construction, en affectant des 
moyens financiers compté mentainBs 

J: I Ua «nlU 


au dispositif existent. Une telle 
démarche état indispensable et tes 
mesures prises rte sont pas en 
cause. La gouvernement se devait 
d’agir vite et ne pouvait se lancer 
dans ixw réforme du système. 

Mais ces mesures, si efficaces 
soient-elles, ne pouront se substi- 
tuer è une véritable politique du 
logement Et celle-ci est aujourd'hui 
indispensable. Il convient en effet 
de s interroger sur l’efficacité des 
aides de l'Etat dans notre système 
de financement du logement social. 
Une réforme des aides publiques 


propriété et celle de {'investisse- 
ment locatif Drivé par r extension du 
secteur aida par l'Etat. C'est ainsi 
qu 'aujourd'hui deux logements 
neufs sur trois seront lancés grâce 
à un financement aidé. Ce simple 
constat montre bien tes firmes dixi 
tel système d'aides, è la fois bud- 
gétivore et (fispersé. 

Le plan de relance amorce cfafl- 
feurs un retour progressif de la 
confiance des propnétaires bail- 
leurs, donc des Investisseurs. 
L'augmentation programmée de la 
déduction forfaitaire, l'imputation 
d'une partie des déficits fonciers 
sur te revenu constituent autant de 
siçptes encourageants. H s'agit bien 
de retrouver cette confiance que tes 
socialistes avaient perturbée par 
idéologie. Une politique du loge- 
ment repose en partie sur Trâtetive 
privée. Encore faut-3 que tes aides 
publiques, comptémemafres, soient 
efficaces... 


une clientèle - ménage type avec 
un ou deux enfants - un produit - 
b maison fncfvrdu ate- et un finan- 
cement - le prêt aidé par l'Etat. 
Mais les règles du jeu ont changé. 
Des taux réels élevés, une inflation 
faible, des revenus instables ont 
modifié les comportements et les 
motivations. C'est vrai pour les bai- 
leurs qui comparent La rentabilité 
d’un investissement immobilier à 
ceSe d'un placement financier.... et 
réfléchissent è deux fois devant les 
risques d’impayés. C'est encore 
plus vrai pour les acquéreurs poten- 
tiels qui hésitait face à un endette- 
ment à long terme. 


assainies, c'est te logique môme du 
système de financement qu'il faut 
revoir. On est là au cœur de la 
politique du logement. Une pro- 
fonde réforme doit ôtre engagée. 
Ote devra répondre notamment aux 
objectifs suivants : 

. - Un objecté politique de Rsteffité 
tout d’abord. Rendre su système 
sa transparence suppose, au moins 
dans le domaine de l’accession è te 
propriété, la mise en place d'une 
aide unique dans son principe et 
modtéabte selon les revenus. 


- Un objectif économique d'ef- 
ficacité et de mrftrise budgétaire en 


Un système 
bloqué 


second Heu. La voie de "emprunt 
maximum - môme au metour taux 
- n’est plus forcément la vote opti- 
male. 


ment repose 
dernières. 


Or les modalités et la logique 
môme de ces aides sont dépas- 
sées. Rappelons quelques élé- 
ments. Le système de financement 
aidé du logement a été conçu en 
1975. A cette époque, l'inflation 
était forte et personne n'imaginait 
qu’efle puisse baisser diablement. 
Les revenus progressaient : le 
chômage n 'existait pratiquement 
pas et les ménages étalent plus 
stables. Ce contexte incitait à 
emprunter le maximum. L'aide de 


Pour tent e r malgré tout de faire 
fonctionner un système rendu 
caduque, nous nous sommes éver- 
tués è l’ajuster sans cesse. En 
jouait tour à tou: sur les plafond s 
de ressources, tes taux, les duées, 
tes types de ménages qui avaient 
ou non accès è t efe ou tele aide, 
nous n'avons pas rendu son effica- 
cité au système, il est par contre 
devenu incompréhens&te. 

A force d'ajustements succes- 
sifs, le système s'est comparti- 
menté en autant de formes dadas 


On e systématiquement décou- 
ragé les propriétaires privés : alour- 
dissement de la fiscalité immobi- 
lière, tmdtipBcation des obstacles 
pour le propriétaire qui cherche à 
récupérer sa créance face è un 
locataire de mauvaise foi, change- 
ment constant des règles Ai jeu. I 
en est résulté une hémorragie du 
parc privé existant et une désaffec- 
tion progressive des investisseurs 
privés. On a alors cherché è arwi- 
guer ta chute de {'accession à la 


l'Etat permettait d’emprunter au 
mieux et de soutenir le ménage 
pendait tes quelques années diffi- 


pendant tee quelques années diffi- 
ciles du début. Les aides et déduc- 
tions fiscales concentraient l'effort 
pubic sut un nombre restreint d'an- 


A déquation économique entre 
l'offre et la demanda mais aussi 
sociologique : on privilégiait le 
ménage dominant d alors avec un 
ou deux enfants. La réussite de 1a 
réforme de 1977, en ce qui 
concerne l'accession à la propriété, 
réside ainsi dans la rencontre antre 


marné en autant de formes a aides 
qu'ï y a de revenus, de ménages et 
de produits. L’action cto l'Etat dans 
ce domatee est ainsi devenue opa- 
que. 

Le système du financement aidé 
du logement ne fonctionne plus. R 
est de moins en moins sensflbte aux 
{natations prodiguées. R s'essouffle. 
Le débat politique ne peut ôtre 
réduit aux seuls ajustements des 
taux, barèmes, et plafonds de res- 
sources de te! ou tel prêt aidé. De 
môme ne peut-on juger une poéti- 
que du logement eux seuls volumes 
de PLA ou de PAP financés. 


Si l’on veut générer une produc- 
tion régulière et durable de loge- 
ments, sur des frases financières 


- Un objectif social de sécurité 
ensuite. Le nouveau système devra 
pouvoir faire face à l'rwtabffté des 
revenus, que cete-d soit réels ou 
simplement appréhendée, qu’elle 
soit Bée au chômage ou è la fragilité 
des «Sûtes femBates d'aujouitfhui. 

- Un objectif sociologique de 
diversité encore. II faut pouvoir 
répondre è la demande de tous tes 
types de ménages, qu'fls soient 
jeunes, célibataires, ménages avec 
enfants, ou personnes plus âgées. 

- Un objectif de flukfité du mar- 
ché enfin. Le neuf et l'ancien doi- 
vent Ôtre traités globalement avec 
des passereRes entre tes deux mar- 
chés. 

Ces objectifs sont ambitieux mais 
réalisables et nous nous devons cto 
relever le défi. Facteur d'épanouis- 
sement, de promotion individuelle 
et de cohésion sociale, te logement 
est à la fois te reflet du développe- 
ment d'une société et te moteur de 
son évolution. Qande ambition des 
Français, il doit rester au premier 
pten de notre projet poétique. 

► Pierre André Perissol est 
délégué national au logement 
gour le RPR et député de l'Al- 


REVUES 


FRÉDÉRIC GAUSSEN 


Le réveil turc 


A la charnière de ('Europe, du 
Moyen-Orient islamique et des 
pays turcophones de 
l'ax-URSS, la Turquie joue un 
rôle central dans la 
recomposition de cette partie 
*1 monde. Une carte dont elle 
s'efforce de tirer partie avec 
subtilité. 


tions è venir. Ce débat doit ôtre 
mené dans la clarté, avec un esprit 
d’ouverture, c’est-à-dire sans 
a priori. Si l'cxi annonce aux Fran- 
çais que le prix du téléphone va 
encore baisser et que de nouveaux 
produits vont tour ôtre proposés,' 
sans doute applaudiront-ils des 
deux mains. Ce sera d'atours une 
occasion de leur rappela- que des 
succès comme celui du MWtel font 
la preuve de l’e ffi cac i té d’une poéti- 
que de service public. . Si l’on 
informe nos concitoyens que, par- 
tout où l'on a privatisé, des 
dizaines de milliers d'emplois ont 
été supprimés (80000 chez NTT 
au Japon, 50000 chez British 
Telecom en Grande-Bretagne, 
30000 annoncés chez DBPT en 
ASemagne), peut-être se poseront- 
3s des questions pertine n tes sur te 
nécessité des privatisations. 


E our tenir compte è la fois de 
1 faiblesse de' ses moyens 


la faiblesse de' ses moyens 
économiques et financiers et 
de la crainte que susciterait 
tout soupçon d'hégémonie 
cpanturquiste». 


Une * responsabilité 
historiques 


• Dans un article intitulé «Len- 
demains turcs», Patrick Brunot, 
avocat et professeur à l'Ecole 
des hautes études internatio- 
nales, met bien en lumière la 
complexité des manœuvres qui 
se jouent dans cette région en 
pleine recomposition et les 
enjeux considérables qui en 
découlent pour toutes tes par- 
ties en présence - notamment 
pour l'Europe, dont la Turquie 
pourrait ôtre la tête de pont 
vers .l'Asie centrale. 

Les différents aspects de 
cette activité tous azimuts sont 
analysés dans le numéro spé- 
cial que les Cahiers d'études 
sur là MétSterranée orientale et- 
ie monde turco-iranien consa- 
crent è « la zone de coopéra- 
tion économique des pays rive- 
rains de la mer Noire». Tirant 
les enseignement de la confé- 
rence qui a réuni le 25 juin 
1992 è Istanbul les chefs 
d’Etat de onze pays de la 
région, Denis AkagOl et Semth 
Vaner expliquent le rôle joué 
par cette initiative dans te poli- 
tique étrangère de la Turquie, 
l’objectif n étant pas de créer 
un «marché commun»,, mais 
plutôt une coopération permet- 
tant de développer les infra- 
structures - notamment dans 
les domauras des transports et 
dés communications - et les 
échanges financiers. Dans cet 
ensemble souple, (a Turquie 
envisage surtout de jouer le 
rôle d’ff intermédiaire entre les 
miUeux financiers internationaux 
et les Républiques turco- 
phones». 

De môme, si la Turquie 
estime avoir c une responsabi- 


lité historique » envers tes Bal- 
kans, elle rf envisage pas d’ac- 
tion unilatérale dans le conflit 
et cherche è gagner de nou- 
velles zones d’influence, sans 
que te protection de minorités 
proches d'efle et menacées 
puisse ôtre interprétée comme 
un s retour du Turc». 


L E XX* siècle, qui est né 
avec l'écrasement de l’em- 
pire ottoman, se termine 
sur le réveil de la Turquie. 
Môme s '8 faut foire te part de 
la propagande, lorsque ses exi- 
geants déclarent: «Le 
XXfr siècle sera turcl», il est 
curieux de constater que, après 
des 'décennies de silence, ce 
pays occupe désormais, dans 
le nouveau «désordre interna- 
tional», une place à part Ancré 
en Europe, il est omcfeüement 
candidat à l'Union européenne. 
. Musulman, il entretient des 
relations' privilégiées avec tes 
pays isfemiques. Pariant une 
langue largement répandue, il 
est le partenaire naturel des 
Etats «turcs» de l’ex-URSS et 
des minorités turcophones des 
Balkans. Politiquement stable 
et relativement développé, il 
apparaît comme une zone de 
stabilité dans l'univers chaoti- 
que qui l'entoure. Bref, la Tur- 
quie est sinon une grande puis- 
sance, du moins une nation de 
poids avec laquelle il faut 
désormais compter. 

Plusieurs revues apportent 
des éléments de réflexion sur 
ce phénomène nouveau. - Sous 
le titre « Incontournable Tur- 
quie », les Cahiers de l'Orient 
analysent tes différents aspects 
politiques, culturels, militaires, 
économiques de ce renouveau, 
en montrant sur quel délicat 
tjeu de balance» il repose. Fai- 
. sam partie de différents « sous- 
systèmes» géopolitiques, la 
' Turquie est conduite à manoeu- 
vrer subtilement entre les uns 
et les autres, . sans foire de 
chojx trpp^exclusifs^et sans 
effraÿ^r sès müfrîples parte- 
naires par des prétentions trop 
a g re ssi vBs.- ^AinqHs l 'o pti o n 
orientale» est considérée non 
comme une alternative à l'ou- 
verture européenne, mais 
comme un complément ou un 
discret moyen d'appuyer sa 
pression, face aux réticences 
manifestes de la Communauté 
à l'accueillir en son sein. 

' De môme, la percée vers (es 
pays de la mer Noire et du 
Caucase ou . vers les peuples 
musulmans des Balkans ne 
peut se foire qu'à pas mesurés. 



Cette progression discrète 
vers d'anciennes zones d’in- 
fluence peut prendre des che- 
mins inattendus, comme l’ob- 
serve Etienne Copeaux, qui 
note la surprenante perma- 
nence de « l'axe Istanbul-Cri- 
mée-Pokjgne», qui remonte- 
rait... au XIV* siècle et qui, 
dans les années 20 , avait sou- 
tenu te lutte des Tstars contre 
tes soviets... 


Oral Sander fait une analyse 
analogue dans le dossier que 
Confluences Méditerranée 
consacre è la crise des Bair 
kans. Pour lui, la coopération 
qui s’amorce entre tes pays de 
la mer Noire pourrait contribuer 
è stabiliser la situation dans 
cette région, en créant une 
zone de développement et 
d'échanges. «Sur le fond, 
écrit-il, le projet de coopération 
en mer Noire tend è long terme 
à organiser une libre circulation 
des capitaux, des services, des 
marchandises et du travail. Ses 
objectifs économiques sont de 
revitaliser le littoral et les 
régions de la mer Note qui ont 
été trop longtemps marginali- 
sées. en s’appuyant notam- 
ment sur l'expérience que la 
Turquie a acquise en matière 
d’économie ébérah. Sur te plan 
politique, H s’agit de tirer la 
meilleur profit de la nouvelle 
configuration mondiale en ren- 
forçant les liens poétiques des 
pays concernés dans une pers- 
pective d’intégration euro- 
péenne.» 


. Uq de Gaulle 
pour le problème kurde ... 


, .Pour devenir vraiment opéra- 
trorinâf/ te CTéveflréjrtr» à toute- 
fois encore bien des obstaclès 
è' : frantéfir''‘^'^ ,, dpmmen 6 er par 
celui des Kurdes. Le joumafete 
Michel Verrier, dois tes Cahiers 
de l'Orient, montre en particu- 
lier comment ce conflit reflète 
ie faiblesse du pouvoir politi- 
que. toujours soumis aux no- 
taires et incapable de faire 
admettre l'idée d’une autono- 
mie interne pour une minorité. 
Cette intransigeance, en justi- 
fiant le radicafisme des extré- 
mistes du PKK. a entraîné le 
pays dans une spirale de ter- 
reur, qui ne peut se résoudre, 
estime Michel Verrier, que par 
une fédération «turco-kurde». 


Mais si la solution du pro- 
blème kurde est nécessaire 
pour que la Turauie ait accès è 
la Communauté européenne, 
elle suppose l'existence d’un 
pouvoir politique capable de 
l'imposer à l'armée. Or, remar- 
que tâchai Verrier, sff n’existe 
pas en Turquie de général de 
Gaulle qui soit susceptible de 
se confronter, avec succès è 
T état-major». 


A lire les propos que. tenait 
Suleyman Demirel, lorsqu’il 
était premier ministre, dans le 
dossier sur « la question 
kurde» publié dans Problèmes 
politiques et sociaux, on com- 
prend que ('actuel président de 
la République n'est pas préci- 
sément l'homme de la situa- 
tion. «Je né ferai rien qui 
puisse nuire à T Etat unitaire, 
afflrm 8 itHa. Je ne nie pas qu'il y 
ait des Kurdes en Turquie. 
Mais je (fis que cala ne doit pas 
être susceptible de diviser le 
pays. En Turquie. Ü y a vingt- 
six groupes ethniques. (...) Le 
grand Atatürk était, il est vrai ; 
un peu chauvin, mais H les avait 
tous mis dans un même creu- 
ser.» 


Ce qui laisse entendre que 
seul un nouvel Atatürk pourrait 
déferre ce que «te grand Ata- 
türk» avait fait... 


te Les Cahiers de l'Orient. 
n* 30. Deuxième trimestre 
1 993. 80 ’ F. 60, rue des 
Cévennea, 75015 Paris. 

te CEMOTI. Cahiers d'études 
sur la Méditerranée orientale 
et le monde turco-iranien, 
n* 15/1993. 70 F. 4. nie de 
Gheviwjse, 75006 Paris, 
te Confluences Méditerranée. 
n- 8. automne 1993. L'Har- 
mattan. 77, rue Blomet. 
75015 Paris. 

te Problèmes politiques et 
sottj aux. N 709. 20 août 
1993. 30 F. La DocumOTttation 
française. 
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■ VINGT-DEUX VILLES POUR LE 
LIKOUD. - Le scrutin municipal, 
qui s'est déroulé ie mardi 
2 novembre, a fait apparaître 
que sur trente-huit villes de 
grande et moyenne importance, 
le likoud (droite) est sorti vain- 
queur dans vingt-deux d'entre 
elles, dont Jérusalem et Tel- 
Aviv, le Parti travailliste et ses 
alSés dans dix. et il y a eu ballot- 
tage dans six autres. A Jérusa- 
lem, le cancfidat du Likoud, Ehud 
Oimert, l'a emporté, avec 56 X 
des voix, sur celui du Parti tra- 
vaüfiste, Teddy Kollek qui bri- 
guait un septième mandat 

■ FAIBLE PARTICIPATION. - 
Plus de 3,3 militons d'électeurs 
étalent appelée A renouveler 
1 58 conseils municipaux. 
Contrairement aux scrutins pré- 
cédents, la journée n'était pas 
chômée et (a participation, selon 
toe premières estimations, n'au- 
rait atteint que 36 % sur l'en- 
semble du pays, au Uau de 60 % 
fl ÿ a cinq ans. Les colons instal- 
lés dans les territoires occupés 
ne votaient pas. 


IM mers 

pour les Palestiniens 

JÉRUSALEM 

de notre envoyée spéciale 

Officiellement, comme lots des 
précédentes élections munici- 
pales, FOLP avait donné des 
consignes .de boycottage. Mais, 
tout aussi officiellement -r et Fay- 
çal Hussein!, le chef des Palesti- 
niens de l’« intérieur», l’avait fait 
savoir le jour même du scrutin, — 
l’OLP s’était déclarée «très 
inquiète» cPune éventuelle vic- 
toire du candidat de la droite. 

Difficile à comprendre pour les 
Palestiniens de Jérusalem-Est. 
Fallait Jl.J^frrer la fpute à Ehud 
Oimert^ et voter pour Teddy Kol- 
tek? Cm,^’ e^oudér.les urnes? 
SeuL-le mot <rawlre dé roppoii- 
tion palestinienne, ma n risante ou 
islamiste, était clair : s'abstenir. 
L'écrasante majorité, comme à 
son habitude, n'a pas fréquenté 
tes isoloirs. Ceux des 90 000 ins- 
crits qui ont voté - soit environ 
7 % - se sont trouvé les justifica- 
tions qu’ils pouvaient 

Va vote 
a alimentaire» 

Amné Attié, la ci n qu an taine, a 
voté Kollek «parce que je raime, 
c'est notre bien-aimê et que Dieu 
ie protège ». Entre deux maux, 
Sari a « choisi le moindre », mais 
Majdi Habas a vexé e pour h pre- 
mière fois, pave que tes élections 
ne sont plus controversées et mie 
le processus de paix est' engagé». 
Argument un peu court lorsque 
l’on sait que le sort de Jérusalem 
n’est pas au menu des négocia- 
tions actuelles, et surtout lors- 
qu’on se souvient que l’OLP a 
refusé la constitution d’une liste 
judéo-arabe, précisément pour ne 
-pas cautionner l'occupation par 
l’Etat juif de la partié orientale 
de la ville sainte. 

Majdi appartient sans doute à 
cette catégorie de Palestiniens qui 
ont opté pour un vote «alimen- 
taire», c’est-à-dire qui .voyaient 
leur propre intérêt dans la vic- 
toire de M. Koltek. Quand on est 
employé municipal - S 000 
Palestiniens sont dans ce cas - 
ou que l’on a besoin d'un petit 
coup de pouce pour-une affaire, 
il n’est pas mauvais d’être vu aux 
urnes... 

Et puis il y avait ceux qui ont 
toujours donné leur voix à 
M. Koltek. 0s étaient 12 000 en 
1983 avant (Intifada et moins de 
4 500- en 1989 lois de la dernière 
consultation. Ainsi Abdel Aziz 
Barakat, soixante-treize ans, 
membre d’un club de retraités 
que M. Kollek, de l’aven même 
de l’intéressé, a toujours « dor- 
loté ». 

Leurs voix - moins de 65000 
n’ont pas suffi à foire pencher la 
balance en faveur de M. Kollek. 
Au quotidien,: la vie des Palesti- 
niens de Jérusalem-Est risque de 
devenir plus difficile sous le 
règne du likoud. Mais, i terme, 
rOLP n’a pas lieu de s’inquiéter 
outre mesure puisque, en défini- 
tive,- c’est avec le gouvememènt 
et non pas la nnmidpalité qu’elle 
discutera du son final de la yille 
sainte. ! “ 

MOUNA 8WÏM 


Les élections municioales en Israël 


Le maire travailliste de Jérusalem a été battu 


JÉRUSALEM 

de notre correspondant 

S’il fallait résumer d'un mot la 
raison profonde de ce que la presse 
locale appelait, mercredi 3 novem- 
bre, 1e «grand bouleversement de 
Jérusalem », ce serait celui-là. 
Teddy Kollek était trop vieux, qua- 
tre-vingt-trois ans. Pour l'essentiel, 
sa victoire - 56 % des voix - 1e 
«jeune» Ehud Oimert, 48 ans, 
ancien ministre de la santé du gou- 
vernement Shamir et membre du 
Likoud pur et dur, la doit à son 
âge. 

L’erreur tactique d’Itzhak Rabin, 
fut d'accorder d’avance une impor- 
tance politique démesurée à un 
scrutin, qui, à Jérusalem et ailleurs, 
s’est joué sur des facteurs principa- 
lement locaux, et assez éloignés du 
processus de paix, voire même des 
enjeux de politique nationale. «Ce 
sera un test pour notre politique de 
paix», avait dit le premier ministre 
pour essayer de rameuter ses parti- 
sans d er ri ère les candidats du parti 

travailliste. 

Mais moins encore qu'à Tel- 
Aviv, deuxième grande ville du 
pays que 1e likoud a conservé et 
dont Ronnie Mile, ancien ministre 
de la police, devient le maire, les 
électeurs de Jérusalem se sont pré- 
occupés du processus de paix. En 
dépit des efforts de la droite pour 
donner une- signification politique 
aux résultats au scrutin, 1e journal 
Haaretz résumait bien, mercredi, 
dans son titre de «une», le senti- 
ment général : «Les résultats n’ont 
aucun rapport avec les négociations 
de paix». 

M. Rabin s'étant piégé, il a 
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assumé, mardi, «toute la responsa- 
bilité de ce qui s'est passé à Jérusa- 
lem ». A tort ou à raison, S conti- 
nue de voir, dans la défaite de 
M. Kollek, «des Implications néga- 
tives pour le pays. Cela aura un 
écho négatif dans le monde sur les 
efforts de paix engagés par ce 
pays», a-t-il dit 

Vieilli et malade, M. Kollek ne 
.voulait pas d'un septième mandat, 
n l'avait dit au début de cette 
année : «J’en ai assez. Il faudrait 
être fou pour voter un nouveau 
quinquennat à un homme de mon 
âge.» Mais le Parti travailliste a eu 
beau chercher : il ne trouve per- 
sonne d’autre pour prendre le 
témoin. Cest là sans doute la vraie 
défaite d’on parti qui contrôlait la 


mairie de la ville sainte depuis la 
naissance d’Israël en 1948. 
M. Rabin a demandé une dernière 
faveur an seul homme de son 
camp, capable de vaincre dans une 
ville qui, 1e 23 juin 1992, lors des 
éteciions législatives, a voté à droite 
à 67 %. Le premier ministre a 
parié, il a perdu. Ehoud Oimert et 
les siens ont traité avec te principal 
parti religieux ashkénaze de la cité 
et cela a suffi. Nul ne sait encore 
ce qui leur a été promis mais 
r Agoudat Yisraël a retiré son candi- 
dat en faveur de l'ancien ministre 
au tout dernier moment. 

Du coup, les orthodoxes de la 
Ville sainte qui représentent prés 
d'un tiers de la population juive, 
ont mass veinent participé au scru- 


tin et majoritairement voté pour 
IuL Les antres, les laïcs, qui 
votaient «Teddy» par conviction, 
sympathie ou respect pour cet 
homme qui avait su faire coexister 

les habitan te juifs et pateatinigna de 

Jérusalem, ceux-là ont fait preuve 
d’un désintérêt qm s’est révélé fatal 
pour le « vieux lion ». L'âge, tou- 
jours? n est mi que la rumeur, 
habilement exploitée par le Likoud, 
disait que le vieux «Teddy» tien- 
drait la barre tout juste quelques 
mois et qu’il la passerait rapide- 
ment à un inconnu travailliste... 

Selon les premières évaluations, 
moins d’un électeur yérosotomitaw 
sur trois s'est déplacé aux urnes 
pourtant ouvertes de 7 heures à 
22 heures. A Jérusalem-Est, ce fut 


encore pire. Sur les 90 000 élec- 
teurs palestiniens inscrits, moins de 
6 500 (au lieu de 4 500 il y a 
5 ans) se sont déplacés. Il est vrai 
que Je mot d’ordre ambigu donné 
par l’OLP était peut-être un peu 
trop subtil pour un électorat arabe 
qui a pris l’habitude d’ignorer les 
scrutins israéliens. 

Apparemment blessé et un peu 
amer, l’ancien maire s'est déclaré 
convaincu que Jérusalem n’avait 
«pas choisi la bonne voie. Je le 
regrette pour les habitants qui 
devront supporter les conséquences 
des difficultés qui s’annoncent», 
a-t-il ajouté avant de se retirer chez 
lui. L’alfusion était claire : le gou- 
vernement d'une ville passionnelle 
comme l’est la «citésainte» requiert 
énormément de doigté pour éviter 
les tentions qui affleurent toujours 
à la surface. Qu'un groupe de 
colons religieux reçoive l'autorisa- 
tion de s'installer dans un quartier 
musulman et ç'en peut être fini de 
la délicate coexistence entre com- 
munautés. 

M. Rabin l'a dit, mardi : « J’es- 
père qu’il n'y aura pas d'invasion de 
la vieille ville», laquelle est essen- 
tiellement peuplée d’Arabes. Mais 
le nouveau maire ayant réaffirmé 
pendant la campagne qu'à son avis, 
«les Juifs (pouvaient) s'installer 
librement n'importe où à Jérusa- 
lem», le premier ministre, qui a ie 
dernier mot en matière de 
construction dans la cité, a néan- 
moins lancé une mise en garde : la 
Ville sainte, a-t-il dit, « < restera la 
capitale éternelle et unifiée d’Israël 
je n'ai pas besoin du Likoud pour le 
démontrer». 

PATRICE CLAUDE 


Teddy Kollek, Thomme de la «réunification» 


JÉRUSALEM 

• dajustre correspondant 

Un homme/ une "ville, deux " 
mondes,.. Vpilà^yiqgt-rhuit ans,, 
que- Teddy Koltek ’ g ouv ornait, 
avec un mélange de Don sens et 
de roublardise, la «cité sainte ». 
Un quart de siècle que le nom 
de ce vieux politicien chaleureux 
et atypique était Indissoluble- 
ment attaché à celui de la plus 
explosive des mosaïques 
humaines. Quel maire se sera 
autant identifié à sa cité? Quel 
édile aura jamais montré uns 
telle passion pour sa mission? 

Ashkénaze, c'eat-à-dira juif 
d'Europe dans une cité majori- 
tairement sépharade, colombe 
dans un nid de faucons nationa- 
listes, travailliste historique - il 
fut onze ans directeur du bureau 
de David Ban Gourion - dans 
une forteresse du Likoud, laïc 
militant dans le bastion du 

K me orthodoxe. Teddy Kol- 
t «un phénomène métapo- 
iïtiquB», disait l'écrivain Amoz 
Elan. 

Tout le monde l'admet: 
«Teddy» aurait pu è tout ie 
moins, grftçe- h son extraordi- 
naire popularité, devenir minis- 
tre. Souvent, dans les périodes 
néfastes traversées per son 
parti, les notables ont pensé à 
lui pour prendre la barre. Mais le 
vieux bougon, né au mois 


de mai 1911 en Hongrie puis 
élevé à Vienne avant d’émigrer, 
: à vjngr-qumrù ans, en Palestine, 
ë toujours préféré rester dans 
-«sa» vUok... ;Tî . s — 

Irascible, impatient, autocrati- 
que parfois, l'homme est de la 
race des bâtisseurs, n hait les 
honneurs factices, les discours. 
Rien ne i'annuie tant que les 
louanges déversées sur lui en 
public et qu’il est parfois 
contraint de subir dans les céré- 
monies offi cietes où H s’endort 
régufièramenL. 

Même s’ils l’ont trouvé un peu 
trop vieux pour un septième 
mandat, les Israéliens aiment 
Teddy Kollek. Ce n'est pas un 
hasard si Ehud Oimert, son 
«tombeurs, a bâti sa campagne 
sur le thème : « J'aime Teddy„ 
mate je vote Oimert car ÿ faut à 
Jérusalem un jeune KoBek»... 

«Teddy» n'a pourtant réussi 
qu’une partie ae l'impossible 
mission qui lui échut au mois 
de juin 1967 après ['annexion 
de la partie orientale de Jérusa- 
lem par les soldats d'israél. 
Saris jamais perdra de vue l’ob- 
jectif numéro un de sa mission 
- « rendre Impossible toute redb 
vision de la vêle », - il a réussi è 
faire coexister, au quotidien, 
résidents juifs et arabes, ce qui 
paraissait impensable au lende- 
main de la guerre de six jours. R 


s’y est employé avec un solide 
sens pratique et dans un esprit 
■de compromis permanent. «Je 
ne demande pas aux yfrosoio- 
mitmns de s'ahner, disait^ sou- 
vent, mais simplement de se 
respecter pour vivre ensemble, 
chacun çhez soi.» 

C'est la deuxième victoire du 
«maire des maires». Sans bous- 
culer outre mesure les 
154 182 Palestiniens qui vivent 
à Jérusalem, en évitant au maxi- 
mum Isa frictions, tonnant con- 
tre les quelques centaines de 
colons juifs messianistes qui se 
sont installés, avec force dollars 
et ptstotets-ntitrafflaurs, au cœur 
même de la vieille ville arabe, 
«Teddy» a poursuivi, avec 
pugnacité, le grand rêve sioniste 
de sa v : e : renverser l'équilibre 
démographique de la vida en 
faveur des juifs. 

«Ressentiment 

mutuel» 

Grâce à la construction, sur 
des collines prises à la Cisjorda- 
nie occupée et purement et sim- 
plement annexées comme le fut 
Jérusalem, de vastes et 
hideuses cités-dortoirs qui 
enserrent la ville arabe, les 
Israéliens juifs sont devenus 
majoritaires - avec 
167 511 âmes - jusque dans la 
partie orientale de la ville saints. 


laquelle, tous secteurs confon- 
dus, compte, aujourd’hui, 
560 000 habftaritô-M8ms si, en 
creusant des routes, en créant 
des jardins-, et en construisant è 
tour de bras des logements, des 
théâtres et des musées, 
«Teddy» a réussi è gommer les 
frontières sur le terrain, Jérusa- 
lem, contrairement au credo 
officiai, est très loin d'Stra uni- 
fiée. Politiquement, sociologi- 
quement et économiquement, 
ete reste profondément divisée. 
Il suffit de jeter un coup d'œil 
sur (es infrastructures miséra- 
bles de la partie orientale de la 
ville, à l'exception des colonies 
juives, pour le comprendre. Et 
que dire des permis de 
construire généreusement déli- 
vrés aux familles israéliennes 
mais rarement aux Palesti- 
niens... 

La plus profonde division de 
la Ville sainte est dans les 
cœurs, les attitudes et les 
regards. «La coexistence 
n'existe que dans un esprit de 
peur et de ressentiment 
mutuel», dît Moshé Amhrav, un 
politicien local, ancien adjoint de 
M. Kollek démis, cette année, 
de ses fonctions parce qu’il était 
favorable è une double souverai- 
neté sur la vite. Périodiquement, 
Teddy Kodak annonçait que 
('«abysse» entre les communau- 


tés «se réduisait». Mais il n'y 
croyait pas vraiment et il le 
reconnaissait; è sa manière : «A 
Jérusalem. U est beaucoup plus 
facile de travailler et d'avancer 
avec ' de la pierre et de le 
pelouse qu'avec la matière 
humaine...» A sa décharge, il 
faut dire que le maire de la cité 
sainte disposait de peu de pou- 
voirs. 

1! en sera de môme pour son 
successeur. Pour construire ne 
serait-ce qu'un Abribus, le maire 
de Jérusalem propose, et le 
gouvernement dispose. La plani- 
fication urbaine de la «capitale 
élemeHa d'israél» est largement 
contrôlée par le cabinet d Itzhak 
Rabin. Et, avant, elle l’était par 
celui d'Itzhak Shamir, ce qui, 
selon M. Kollek, explique beau- 
coup de « dérapages » anti-pa- 
lestiniens contre lesquels il 
affirme s 'être en vain «battu bac 
et ongles». (M'empêche. Pour les 
Israéliens, c'est un symbole qui 
disparaît : celui de la «capitale , 
unifiée et éternelle» de l’Etat 
juif. Pour les Arabes, malgré 
l'excellence de ses relations 
avec certains notables palesti- 
niens, le vieux «Teddy» sera 
resté le représentant zélé d'une 
puissance occupante dans une 
demi-ville dont le sort définitif 
est incertain. 

P. C. 


ItzhakEabin 


le 12 novembre 

Le président Clinton rencon- 
trera le premier ministre israé- 
lien, Itzhak Rabin, le 12 novem- 
bre à Washington, a -annoncé 
mardi la Maison Blanche. «Les 
deux parties aborderont des ques- 
tions d'intérêt mutuel, dont le pro- 
cessus de paix au Proche-Orient et 
les /dations bilatérales entre les 
Etats-Unis et Israël», indique un 
communiqué, -r (AFP- ) 

ÉGYPTE : pendaison de trois 
islamistes- - Condamnés à 
mort, le 21 août, par la justice 
militaire, trois Islamistes, ont été 
pendus, mercredi 3 novembre, au 
Caire, a annoncé l’agence égyp- 
tienne MBNA H$ avaient été 
reconnus coupables de meurtre 
an cours de vols à main armée 
-dans des bijouteries appartenant 
à des coptes (chrétiens d'Egypte) 
au Caire et à Fayoum. - (AFPJ 
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EUROPE 


RUSSIE 


Le malaise des militaires 


B y a eu des défections, des refbs d’obéissance. L’assaut ordonné contre le Parlement de Moscou, le 4 octobre 

n’a fait que renforcer les divisions et les réticences de l’armée 


MOSCOU 


de notre correspondant 


L'image de tanks lourds tirant 
sur le Parlement a puissamment 
contribué à diffuser en Russie, et 
dans le monde entier, la principale 
leçon des événements : le 4 octo- 
bre; l'année russe s'est rangée der- 
rière le président De fait, des élé- 
ments de plusieurs divisions de 
l'armée, eu plus des forces des 
ministères de l'intérieur, de la 
sécurité, et de la garde présiden- 
tielle, ont participé conjointement 
à l'attaque contre la «Maison 
Blanche». Pourtant ce soutien 
apporté à Boris Eltsine, par ce 
qu’on appelle ici «ries structures de 
force», n’a pas été de soi II y a eu 
.des défections, des refus d'obéis- 
sance, et la manière dont l'opéra- 
tion a été menée a laissé chez un 
certain nombre d’officiers un sen- 
timent de malaise, voire de 


Le président russe avait pour- 
tant soigneusement préparé le ter- 
rain, dans les mois, et plus encore 


dans les semaines qui ont précédé 
son offensive finale contre le 
Soviet suprême. D’abord, en ren- 
forçant les effectifs de la garde du 
Kremlin, et en y rattachant succes- 
sivement les mutés d'élite spéciali- 
sées en principe dans la lutte anti- 
terroriste et aussi certaines 
t (actions extérieures» - à savoir le 
groupe Alfa et le groupe VimpeL 
Ensuite, eu nommant à la tête du 
ministère de la sécurité, en la per- 
sonne de M- Nïkolaï Golouchko, 
un homme du sérail, vétéran de la 
hitte contre la dissidence et aussi 
de la défense du pouvoir (à l’épo- 
que communiste) en Ukraine. 
Quelques jours avant de signer son 
décret du 21 septembre, portant 
dissolution du Parlement, M. Elt- 
sine a doublé les soldes des offi- 
ciers, et rendu visite à une divi- 
sion des forces du ministère de 
l’intérieur. D’autres mesures de 
précaution ont été prises après le 
21 septembre, en particulier un 
très strict contrôle des communi- 
cations téléphoniques de l’état-ma- 
jor, destiné à empêcher toutes ten- 


tatives de débauchage par les diri- 
geants de la «Maison Blanche». 


Pendant tes deux semaines de 
crise aiguë, où deux autorités 
rivales, au Kremlin et au Parle- 
ment, affirmaient l'une et l’autre 
leur légitimité, l’armée, échaudée 
par l'expérience d’août 1991, fut 
cependant placée dans une posi- 
tion très délicate. Le général Grat- 
chev, ministre de la défense, a 
réussi à contrôler la situation, en 
s’affichant aux côtés de Boris Elt- 
sine, mais en répétant en même 
temps à chaque occasion que l’ar- 
mée n’interviendrait pas dans 1e 
conflit politique. 


RoutskoT, a rendu visite à ses 
anciens subordonnés (son limo- 
geage ne remonte qu’à juillet der- 
nier). Quant à la police et aux 
forces du ministère de T intérieur, 
leur très étrange attitude, le 
dimanche 3 octobre, montre - si 
Ton écarte la thèse de la «provoca- 
tion » délibérée, qu’elles étaient 
elles aussi sérieusement «travail- 
lées» par la partie adverse, démo- 
ralisées, en un mot {dus très sûres. 


«Avec les clefs 
sur le contact-.» 


Les nombreuses maladresses 
commises par 1e général Routskoï 
ont facilité la tâche du Kremlin - 
mais pas au point d’effacer tous 
les remous. De nombreux télé- 
grammes de soutien au Parlement 
ont été envoyés depuis diverses 
garnisons. L’attitude du ministère 
de la sécurité luirmême a suscité 
des inquiétudes, d’autant que pen- 
dant la crise 1e général Baranni- 
kov, désormais allié au général 
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convaincre leurs hommes de pren- 
dre le chemin de la «Maison 
blanche», pour soutenir les assié- 
gés. Plusieurs incidents de ce type 
ont été confirmés de source offi- 
cielle : par exemple un capitaine 
d’une unité de la flotte a été arrêté 
eu nhamîn à une trentaine de kilo- 
mètres de Moscou avec dix-sept 
marins en armes, et s’est suicidé. 


Un autre groupe, cette fois de la 
défense antiaérienne, est arrivé 
jusqu’au bâtiment du Parlement. 
Des enregistrements de communi- 
cations radio réalisés pendant l’as- 
saut attestent que des miliciens et 
des soldats d’active ont participé à 
la défense de la « Maison 
Blanche». 

Tout cela ne pesait sans doute 
pas bien lourd lace aux quelque 
treize cents hommes puissamment 
armés qui ont lancé Tassant. Mais, 
là aussi, l’affaire ne s’est pas 
déroulée sans heurts ni réticences, 
et beaucoup de e démocrates» 
reprochent encore au général Grat- 
chev son peu de hâte à se porter à 
leur secours, notamment au 
I moment où une foule de plusieurs 
; milliers de manifestants, accompa- 
gnés d’une centaine d’hommes 
armés, a entrepris de s’emparer de 
la télévision d’Ostankino. Le 
■ministre de La défense rétorque 
qu’en réalité le bâtiment de la télé- 
vision était fort bien défendu (de 
l’intérieur, par plusieurs centaines 
•d’hommes d’une unité secrète - 
Vitiaz), et de l’extérieur par une 
quinzaine de blindés légers : 1e 
bilan de l’opération, particulière- 
ment sanglant, lui donne apparem- 
ment raison. 

Cependant, lorsque se sont suc- 
cessivement réunis, en pleine nuit 
du 3 an 4, le <r collège du ministère 
de la défense» et 1e «conseil de 

apparence,' de Boris Eltsine lui- 
même, le général Gratchev a, 
d’après diverses sources concor- 
dantes,- rédamé im ordre d'inter- 
vention écrit Selon la Niezavissi- 
nuda Gazeta, le décret, portant le 
u* 1378, a été signé à 5 heures du 
matîni ;. moins de 
deux heures avant TassauL La réu- 
nirai du «collège du ministère de 
la défense» a de dus été marquée 
par rabsence, difficilement explica- 
ble, de plusieurs vice-ministres, ai 
' particulier 1e général Grranov, et 
est généralement interprétée soit 
comme un signe de défiance à leur 
égard, soit comme la preuve qu’ils 
ont refusé de donna leur aval & oe 
recours à Tannée.' 

C’est un antre vice-ministre, le 
général Gueorgni Kqndratiev, qui, 

I depuis un poste rte commande- 
jment situé sur l’autre rive de la 
:Moskova, au pied de l’Hôtel 
■Ukraine, a conduit l'opération, où 
deux officiers supérieurs proches 
de Boris Eltsine, les généraux 
Kobiets et Volkôgonov, se sont 
également fortement engagés. 
Aucun d’eux n’est un homme de 
«champ de bataille», ce que les 
spécialistes analysent comme un 
signé supplémentaire que tout ne 
s’est passé tout à Eut normale- 
ment- Les équipages des chars 
étaient d'ailleurs constitués d’offi- 
ciers volontaires, auxquels de 
fortes primes avaient été promises, 
et certains de ces équipages 
n’étaient pas complets. 


Un nombre non négligeable de 
miliciens et de soldats sont en 
effet passés ce jour-là du -côté de la 
«Maison Blanche», beaucoup 
d’autres se sont enfuis devant la 
foute des manifestants, abandon- 
nant leurs armes, leurs camions 
«avec les clefs sur le contact» ... 
Dans la nuit du 3 au 4, certains 
officiérs d’active ont réussi à 


ORD 

DE 


La question 
des roquettes NJJRS 



fl Le meilleur du c on£°* 


mandant des forces héliportées de 
Tannée de terre - ont refusé d’exé- 
cuter l’ordre, donné par le ministre 
de la défense lui-même, de tirer 
contre la «Maison blanche» des 
roquettes lancées depuis des héli- 
coptères de combat. (Après un vol 
de reconnaissance, mené dans la 
nuit dn 3 au 4, ils auraient conclu 
que le recours à ces roquettes, 
désignées en russe sous le tome de 
NURS, ferait un dès grand nom- 
bre de victimes, et entraînerait un 
risque considérable pour les habi- 
tants des immeubles avoisinants). 


Pfasfcura antres officiers de très 
haut rang, y compris 1e général 
Semionov, commandant en chef 
des forces terrestres, auraient 
manifesté leur manque d’enthou- 
siasme, voire leur refûs d'être asso- 
ciés à l’assaut En bonne logique, 
tout eda suffirait largement à jus- 
tifier une purge énergique au sein 
de la hiérarchie militaire, d’où 
seraient écartés ceux qui n'ont pas 
fait corps derrière Boris Eltsine. 
Mais beaucoup d’officiers estiment 
qu’une telle remise au pas ne ferait 
qu'aggraver te malaise au sein des 
forces armées, et qu’elle serait dif- 
ficile à justifier sur le plan légal : 
après tout, la Constitution, tou- 
jours théoriquement en vigueur, 
radique expressément qu’il ne peut 
être mit recours ù Tannée dans un 
conflit intérieur sans que le Parle- 
ment l’ait décidé par un vote et 
que les militaires ont 1e droit de 
s’opposer à des ordres «illégaux» 
comme une partie d'entre eux 
l’avaient fait en août 1991. La 
nouvelle « doctrine militaire 
russe», adoptée mardi 2 novembre 
et dont n’ont encore été révélées 
que les grandes .lignes, semble 
cependant lever les obstacle* 
légaux à ['utilisation de Tannée 


La yictoire remporiéoparB* 
Eltsine signifie-t-elle que' le sont 
des forces années hri est désoriu 
acquis? Va-t-il devoir s’acqujf 
de la «dette» conlractéedupi 
des généraux, où au contraire foi 
payer à certains officiers leu 
hésitations ou tenus réticences ?.l 
situation, à cet égaTd, sembl 
encore très floue. La position di 
général Gratchev lui-même es. 
Tobjet de conjectures, usé source 
gouvernementale ayant même 
annoncé son prochain remplace- 


ment, avant d’être- démentie par 
Boris Eltsine lui-même. L’attitude 


de l’armée lors des élections, 
de décembre est également incer- 
taine. Interrogés ù ce sujet, plu- 
sieurs officiera font clairement 
comprendre que les événements 
du début octobre les ont laissés 
perplexes. 


Rares sont cependant ceux qui 
ont pris 1e risque d’aller muse » loin 
que le général Ivachov qui, dans 
une interview à la Komsomolskma 
Pravda, exprime son sentiment à 
Pégard (te la solution choisie pour 
mettre fin au conflit "politique : 
«un assaut Ué à des tueriètl^mùh 
rives et à un bain de sang». Sefon 
le général Ivachov, qui occupe :fe 
poste de secrétaire du cotisai des 
ministres de la défense de la GEL 
1e rôle joué dans le dénouement de 
la crise politique- par <r/*s struc- 
tures de force» prouve qu&aucm 
progrès sérieux n’àètéfmau cours 
des deux dernières années sur la 
voie de la démocratiét au 
contraire». 


De plus, le général Gueorgni 
Kondraticv aurait, selon certaines 
sources, eu te plus grand mal à 
Obliger certains commandants à 
diriger leurs blindés vers la «Mai- 
’ son blanche» : dans un premier 
temps, ces troupes étaient censées 
prendre seulement position autour 
du ministère de la défense et d’au- 
tres objectifs sensibles, pour les 
protéger. Le général Poliakov, 

, commandant de la division Kanto- 
mmîkaTa, comprenant que Paffiure 
prenait un trait autre tour; aurait 
1 ainsi refusé d’obéir, avant de céder 
sous la menace physique. Le com- 
mandant de la région militaire de 
Moscou, te général Kouznetsov, a 
lui aussi fortement traîné des 
pieds.. De source militaire russe 
bien informée, on indique même- 
qu’aussi bien le général Kouznet-' 
; sov que Je général Potapov - com- 


. Antre indice de trouble; 'plu- 
sieurs officiers ont refusé tes déco- 
rations qui leur ont été attribuées 
pour loir rôle dms Tassant D’au- 
tres les ont acceptées, mais & 
condition que leur anonymat soit 
préservé. 


JAN KRAUZE 


ROUMANIE : mortalité Irrfan- 
jtfle la plus élevée d’Europe. - 


Après une baisse de courte durée, 
.la mortalité infantile en Rouma- 
nie a de nouveau augmenté et 
{reste la plus élevée en Europe 
j selon une étude gouvernementale, 
(publiée lundi 1" novembre. Le 
taux de mortalité en 1992 a aug- 
menté de 3 %, passant ù 23,4 
pour mille alors que la moyenne 
des pays européens est de 1ÇL62 
pour mille et celle des anciens 
pays de TEst de 10,03 pour mille. 
-(AP.) 
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RUSSIE 

Le président Eltsine 
cherche à se démarquer 
de son premier ministre 

Lè président russe Boris Eltsine 
a sévèrement critiqué, mardi 
2 novembre, le gouvernement du 
priera ter ministre Viktor Tcherao- 
myrdine, gui «n’a pu» maîtriser 
la rébellion armée des 3 -et 
4 octobre et qui reste « Incapa- 
ble» de prendre les dérisions éco- 
nomiques, sociales et politiques 
les plus urgentes. Un mois après 
les événements sanglants, M. Elt- 
sine, qui s’exprimait devant un 
conseil des ministres élargi à des 
personnalités des régions et du 
monde économique, a reconnu 
que le danger d’insurrection avait 
été « sous-estimé ». en ajoutant : 

* Noits avons fait preuve d'une 
complaisance inexcusable» lors 
de la . tentative de révolte armée 
de t’ex-Pariement. 

Des mesures strictes sont 
encore nécessaires pour prévenir 
un futur a terrorisme politique », 
a-t-il ajouté, en mettant en cause 
le laxisme des « organes du pou- 
voir», qui a permis aux groupes 
armés qui soutenaient le Parle- 
ment d'agir eau grand jour» 
pendant pris de deux semaines. 
M. Eltsine, visant implicitement 
M. Tcheraomyrdine, nommé 
en décembre 1992 sons la pres- 
sion des conservateurs, a souligné 
qu’il recevait. de «nombreux pro- 
jets de décrets qui s'écartent de la 
loi en vigueur et poussent le pou- 
voir à l’arbitraire ». Certains diri- 
geants «r ont pris goût aux 
mesures d’urgence», a-t-il accusé. 

Dans le domaine économique, 
l’action du gouvernement reste 

* Indécise», a estimé le chef de 
l’Etat,' cité par les médias russes, 
critiquant sévèrement le « piétine- 
ment » des réformes et l'inatten- 
tion portée aux besoins sociaux 
de la population, qui ont, selon 


Les conflits dans l'ex-Yougoslavie 


■ UNE RENCONTRE ENTRE 
SLOBODAN MILOSEVIC ET 
FRANJO TUDJMAN. Engagées, 
lundi 1» novembre, à Oslo, des 
négociations secrètes entre les 
Indépendandistes serbes de 
Croatie et les autorités de Zagreb 
ont été suspendues dès mardi 
2 novembre. Toutefois, le 
président serbe Slobodan 
Milosevic et son homologue 
croate, Franjo Tudjman. 
devraient sa rencontrer vendredi, 
dans la capitale norvégienne, 
pour tenter de relancer les 
discussions, selon Branko 
Ftlipovic, haut responsable du 
« ministère das affaires 
étrangères» de la «République 
serbe da Krajina ». 
autoproclamée sur près d’un 
tiers du territoire croate. 
M. FDipovic a affirmé au Monde 
que trio* Nations unies à Genève 
ont confirmé ta tenue de cette 
réunion». 

m IMAGE BELLIQUEUSE. A 
Zagreb, où l'on observe un 
silence remarquable sur ces 
pourparlers, la président 
Tudjman a lancé mardi soir une 
«fnrtiativ s de paix » pour la 
Croatie et la Bosnie-Herzégovine, 
visant à dissiper l'image 
belliqueuse de la Croatie et à 
contrer las propositions 
internationales d'approche 
globale des conflits dans 
Vax-Yougoslavie dans le cadre 
d'une nouvelle conférence. 


Des négociations secrètes serbo-croates 
ont été engagées 
puis suspendues à Oslo 


Zagreb tente de relancer 
le processus de paix 
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BELGRADE 

de notre correspondante 

T horvald Stoltcnberg, l’un des 
deux médiateurs internationaux, 
s’était refusé, lundi, à confirmer 
des rumeurs qui circulaient à 
Belgrade sur des négociations 
secrètes engagées par les Serbes 
et les Croates. Le lendemain, les 
sécessionnistes serbes de Croatie 
annonçaient coup sur coup la 
tenue de telles négociations en 
Norvège puis leur suspension. 

Alors que Zagreb se murait 
dans le silence, les «rebelles» 
de Krajina (région de Croatie 
sons contrôle des forces serbes) 
précisaient, eux, que des respon- 
sables du gouvernement croate 
et une délégation conduite par 
le leader des Serbes de Krajina, 
Goran Hadzic, négociaient, près 
de la capitale norvégienne, un 
accord de cessez-le-feu qui, en 
cas de succès, devait être suivi 
de discussi on» sur U normalisa- 
tion des relations économiques 
-et politiques entre Zagreb et les 
séparatistes serbes. 

Dépêche 

urgente 

Après avoir achoppé snr le 
statut de la Krajina, ces négo- 
ciations, menées du côté croate 
par un proche du président 
Franjo Tudjman, Hrvoje Sari- 
nic, chef des services de sécurité 
de l’Etat, accompagné de Sl&vko 
Degoricija, vice-président de 
l’Assemblée croate, et du géné- 
ral Mirko Stipetic, ont toutefois 
été suspendues. Un communi- 
qué publié mardi après-midi par 
le «ministère des affaires étran- 
gères» de Krajina affirme 


notamment que des «dijjicul- 
tés » dans les pourparlers ont 
surgi « après que la délégation 
croate eut reçu une dépêche 
urgente du président Tudjman 
lui enjoignant de discuter de la 
Krajina en tant que partie inté- 
grante de l’Etat croate ». L’inter- 
vention de M. Tudjman, selon 
ce communiqué, « a torpillé un 
processus de négociations qui 
semblait s'acheminer vers une 
réussite totale», la délégation 
serbe ayant été contrainte de 
« rejeter fermement » la prise de 
position croate, exposée mardi 
matin par M. Sarinic. 

Si la Croatie a tenu à rappeler 
qu’elle excluait toute solation 
qui remettrait en cause son inté- 
grité territoriale, les Serbes de 
Krajina ont, pour leur part, réi- 
téré leur refus de retourner dans 
le giron croate, leur but étant de 
s'unir avec les Serbes de Bosnie 
et de Yougoslavie (Serbie et 
Monténégro). 

Branko Filipovic, du «minis- 
tère des affaires étrangères» de 
Krajina, a toutefois souligné 
mardi soir que ces pourparlers 
avaient été suspendus et non 
rompus définitivement. Il nous 
a, par ailleurs, assuré que la 
délégation serbe, qui devait 
quitter Oslo mercredi matin, 
« rejettera» les propositions 
faites mardi à Zagreb par 
M. Tudjman sur « l’autonomie 
culturelle et locale pour les 
Serbes de Croatie», ces derniers 
revendiquant purement et sim- 
plement la reconnaissance de 
leur «Etat». 

FLORENCE HARTMANN 


ZAGREB 

de notre correspondent 

Menacé, Franjo Tudjman contre- 
attaque. Critiqué en Europe pour 
son soutien aux Croates de Bosnie 
qui se livrent à des exactions, mon- 
tré du doigt pour un massacre 
commis en septembre par ses 
troupes en Croatie, pressé d’accep- 
ter une nouvelle conférence de paix 
sur l’ex-Yougoslavie, le président 
croate a réagi, mardi 2 novembre. 
Voyant le « statut-purgatoire » 
<f«invité spécial» de la Croatie au 
Conseil de l’Europe remis en cause 
par quelques députés européens, le 
président croate, qui vient, difficile- 
ment, <f imposer une option politi- 
que «modérée et européenne » aux 
durs de son parti, a lancé une «ini- 
tiative» qui semble aussi destinée i 
enterrer les projets de Conférence 
«globale» de paix, derrière laquelle 
le numéro un croate distingue «un 
piège» pour établir une nouvelle 
confédération yougoslave. 

Alors qu’une délégation parle- 
mentaire croate devait défendre, 
mercredi 3 novembre, la cause de 
Zagreb à Strasbourg, le président 
Tudjman a convoqué le corps 
diplomatique et les caméras de la 
télévision pour dévoiler ses batte- 
ries. « Gravement préoccupé par 
l'impasse des négociations de 
Genève», Franjo Tudjman a pré- 
senté « une initiative pour arrêter la 
guerre et les horreurs qui lui sont 
liées». En Croatie, le président se 
dit prêt A tout négocier, «à l’ex- 
ception [des questions] qui remet- 
traient en cause son intégrité terri- 
toriale et sa souveraineté » sur les 
zones à peuplement serbe, ce qui 
reste au cœur du problème. Il se dit 
disposé & conclure, «dans les 
quinze jours», un cessez-le-feu 
général avec les séparatistes serbes 
de la «République de Kiqjina». 

Le président a détaillé ses pro- 
positions d’autonomie, déjà plu- 


sieurs fois rejetées par les Serbes de 
Krajina ; une « pleine autonomie » 
pour les districts à majorité serbe 
de Knin (sud) et de CHma (nord), 
ainsi qu’une « autonomie culturelle 
sur l’ensemble du territoire » pour 
tous les Serbes, gratifiés, «en signe 
de bonne volonté », du terme de 
« communauté ethnique » et non 
plus de « minorité nationale». 
Autre argument : le président Tudj- 
man a offert de participer au retour 
& une vie normale pour l’hiver, 
« immédiatement et sans aucune 
discrimination» dans les zones 
serbes de Croatie durement tou- 
chées par la guerre. 

Pour la Bosnie, le président 
croate propose, plutôt qu’une nou- 
velle conférence de paix, d’élargir 
celle de Genève aux pays qui ont 
«le plus d'influence dans l'ex-You- 
goslavie : la France, l'Allemagne, la 
Russie, les Etats-Unis, la Turquie et 
la Grande-Bretagne». Au sein de 
cette conférence, M. Tudjman 
demande la signature, « dans un 
délai de 14 jours», d’un arrêt des 
hostilités, sous la menace de sanc- 
tions et d’emploi de la force. 
L’OTAN (et non la Force de pro- 
tection des Nations unies) déviait, 
selon lui, faire respecter le cessez-le- 
feu et un accord de paix, par «la 
force, dont des frappes aériennes », 
si nécessaire. Selon M. Tudjman. 
les conflits territoriaux entre les 
Républiques (serbe, croate et 
musulmane) de Bosnie, qui ont fait 
achopper les pourparlers, devraient 
être réglés par des négociations 
bilatérales ou, en cas d'échec, par 
une commission spéciale de la 
conférence sur l’ex-Yougoslavie. 

S'il se fait sans doute peu d’iliu- 
■ sîons sur l’avenir de ses proposi- 
tions, le président Tudjman, en 
situation délicate, a montré que les 
Croates se voulaient toujours les 
«bons élèves» de la communauté 
internationale. 

JEAN-BAPTISTE NAUDET 



Grande puissance, petite dépense: votre PC passe à la vitesse supérieure. 


>VI Les logknds conviviaux som très gourmand! 

de puissance. Cette puissance, le nacropioces- 
V, spar hod i486 PX2 est là pour vous la fouine. 

Adore que d' antres systèmes s'essoufflent quand oo veat ouvrir 
plusieurs fesBtm-A la fois, un ordinateur éqofpe d’un 
microprocesseur^ Intel i486 DXZ répond avec une facilité : 


étonnante. Parce que seiü Intel vous fait bénéficier de sa 
technologie inédite de double ment de la vitesse d'horloge. 

Bien sûr, la compatibilité totale est garantie, car la 
plupart des logiciel* d'aujourd'hui ont été conçus spé c i al e m e nt 
pour tourner sor les microproceneure InieJ- 

De plus, le nnaoproecsesr Intel i486 DX2 a assez de 


répondant pour les logiciels 1rs plus exigeants de demain. 

EVtfbttnaices. Compsobiliié. Ouvetue sur r avenir. Trais 
raisons majeures d* acheter m PC équipé du tmcroprocesseur 
laid i486DX2. 

Pour plus d’informations renvoyez-oous le coupon- 
réponse ct-canne. 


A: Intel Cerpanxkm. Cn a osxr Support Came. Pipa s Vfay, Swindoo. 
Wihs. SN3 1RJ. Royaume-Uni. Veuillez me taire parvenir plus 
d' infor m a tions sur ta m i croptocc a seun Intel i486 DX1 m 


Code Posai. YUk. 

Piç* 


irriel 


« 



( - 


) 

> 


i 


3 


I 



6 Le Monde • Jeudi 4 novembre 1 993 • 


INTERNATIONAL 


EUROPE 


■ ARRÊTS DOMICILIAIRES. Le 
président du groupe informati- 
que italien Olivetti, Carlo de 
Benedetti, a passé la nuit du 
mardi 2 au mercredi 3 novembre 
aux arrêts domiciliaires dans son 


L'arrestation de Carlo De Benedetti 


Des entreprises victimes ou coupables? 


appartement romain. Alors que 
l'industriel, sous le coup d'un 
mandat d'arrêt pour corruption 
présumée, s'apprêtait à passer 
la nuit en prison après s'être 
présenté aux carabiniers mardi 
matin, les juges de la capitale 
ont décidé dans la soirée que les 
interrogatoires de la journée 
avaient apporté des indications 
nouvelles, permettant de placer 
Carlo de Benedetti aux arrêts 
domiciliaires. Ce dernier a donc 
été autorisé à quitter dans fa 
mût la prison romaine de Regina 
Coeli, escorté par les carabi- 
niers, pour se rendre à sa rési- 
dence de la rue Monferrato. Ses 
avocats avaient pour leur part 
demandé l'annulation du man- 
dat émis samedi à l'encontre de 
leur client par le substitut du 
procureur de Rome, Maria Cor- 
dova. Carlo De Benedetti est 
maintenant accusé d'avoir été 
un corrupteur actif du système 
politique italien, et non. comme 
il l'a toujours soutenu, une vic- 
time du racket. 


Le patronat italien a «pleine- 
ment confiance» dans la justice, 
et a tenu à le faire savoir par un 
communiqué publié avant 
même l'arrestation de Carlo De 
Benedetti. Mais il la met tout de 
m&me en ^rde contre «les ten- 
tations populistes ou les compor- 
tements contradictoires et schi- 
zophréniques ». Car, bien 
qu'officiellement la Confindus- 
tria soit satisfaite des enquêtes 
anti-corruption, elle commence 
à trouver le climat vraiment 
malsain. 


■ «UN VASTE RESEAU D'ACTI- 
VITÉS CORRUPTRICES b. Solon 
les termes du mandat d'arrêt 
publié in extenso par le quotidien 
la Repubblica - qui fait précisé- 
ment partie du groupe Olivetti - 
le placement en détention provi- 
soire de Carlo De Benedetti est 
justifié parce qu'il représente 
«un danger sur le plan social». Il 
existe un «danger réel de dissi- 
mulation de preuves », précisent 
les magistrats, qui reprochent au 
patron d'Olivetti « l'instauration 
enracinée » d'un « très vaste sys- 
tème de corruption administra- 
tive et politique, produisant 
d'énormes avantages privés illi- 
cites». Les magistrats évoquent 
encore «un vaste réseau d'acti- 
vités corruptrices de personnes 
qui restent i identifier complète- 
ment et qui font encore partie de 
l'administration publique ». Selon 
les déclarations de certaines. per- 
sonnes impliquées, Carlo De 
Benedetti «éteft seul i obtenir 
des avantages injustifiée pour sa 
propre entreprise». - (AFP.J 


La plupart des 1 100 per- 
sonnes qui ont été arrêtées 
depuis vingt et un mois dans le 
cadre de l'opération « mani 
pulite» sont soit des dirigeants 
d'entreprise plus ou moins haut 
placés, soit des fonctionnaires, 
soit des élus locaux. Les mem- 
bres de la «partitocratie», prin- 
cipaux organisateurs et bénéfi- 
ciaires du système généralisé des 
pots-de-vin, n'ont pas subi L’hu- 
miliation de la prison puisqu’ils 
ont joui jusqu’à maintenant de 
l’immunité parlementaire. Us 
ont certes été discrédités et 
«punis» sans jugement par 
l’étalage, à côté d'hypothèses 
infamantes, de leur nom, de leur 
photo et de leurs interviews 
embarrassées. Mais les hommes 
d’entreprise ont, eux, subi des 
jours, des semaines voire des 
mois de prison préventive, et 
parmi les onze suicidés de l'opé- 
ration « mani pulite» figurent 
deux patrons italiens des plus 
célébrés, Gabriele Cagliari, ex- 
PDG de la compagnie pétrolière 
ENI, et Raul Gardini, ancien 
patron de Ferruzzi. 


de la corruption (active), mais 
de la concussion (subie). 

Cette défense a été celle de 
Carlo De Benedetti lui-même, 
qui, au mois de mai dernier, 
apportait aux juges milanais un 
mémorandum où il avouait 
avoir versé des pots-de-vin, 
mais contraint et forcé par un 
véritable «racket» (interpréta- 
tion qui a été contestée par les 
juges romains). 

La Fiat aussi, après avoir vu 
en un an neuf de ses dirigeants 
inculpés, a pris la décision au 
printemps dernier de jouer la 
transparence. L'administrateur 
délégué (directeur général) du 
plus important groupe privé ita- 
lien, Cesare Romiti, remet le 
24 avril au juge Antonio Di Pie- 
tro une description détaillée de 
toutes les irrégularités qui ont 
pu être commises par les diffé- 
rentes filiales de l'entreprise. 
L ’Avvocato Giovanni Agnelli 
s’en est expliqué dans une inter- 
view au Monde : « Lorsqu'un 
dirigeant est coupable ou respon- 
sable de quelque chose, il doit le 
dire, l’avouer une bonne fois et 
coopérer (...). Maintenant, il faut 
remettre les choses à leur place, 
le pourcentage de Fiat touché ne 
concerne pas tout à fait 4 % du 
chiffre d’affaires, seulement les 
contrats passés avec l’adminis- 
tration publique. Ce qui veut 
dire que l'entreprise est saine, à 
96 % et se bat sur le marché. » 


La Fiat 
aussi 


« Ce système, ce n’est certaine- 
ment pas les entreprises qui l’ont 
inventé. Si elles avaient pu faire 
des, affaires sans payer de pots- 
de-vin. elles auraient préféré », 
observait un ancien d’Olivetti,. 
Franco Tâto - aujourd’hui 
administrateur délégué; de la 
Fininvest de Silyio Berlusconi, : 
■- interrogé par la Stampa. Ou 
retrouve là- lalignede défense;, 
adoptée depuis plusieurs mois ' 
déjà par lés entreprises, qui 
disent avoir fait l’objet d’une, 
extorsion de fonds systématique 
de la part des partis politiques : 
les corrompus, c’était eux. Et les 
pots-de-vin versés (10 milliards, 
de lires; soilrenviron 36 millions 
de francs dans le cas de Carlo' 


Mais le marché n’a-t-il pas été 
faussé par ces pratiques? Les 
industriels se plaignent d’avoir 
été obligés de payer pour obte- 
nir des contrats publics. 11 
n’empêche que les plus grands 
n’ont eu de cesse de développer 
des filiales de bâtiment-travaux 
publics, lieux par excellence de 
la corruption, mais où le fleuve 
des financements publics (natio- 
naux, locaux, et européens) leur' 
garantissait de solides bénéfices. 
Et les citoyens^ italiens peuvent 
. à bon droit considérer qu’ils ont 
des .années durant été ' lésés, 
*Tun côté parce que les services ‘ 
rendu» fer le secteur public et 
parapnb.lic étaient et restent 


défectueux, et de l’antre parce 
-qu'ils .ont toujours payé le prix 


ort, comme' consommateur et 
comme contribuable, sur un 
marché sans véritable concur- 
rence.. 


De Benedett i pou r obtenir les 
marchés des PTT) n’étaient pas 


; C’est peut-être ce qui explique 
. qu’il y ait eu bien peu de mani- 
festations de solidarité des 
'employés avec leurs patrons 
, inquiétés : par la. 'justice. Les 
craintes pour l’emploi, chez Oli- 
vetti à Ivrea comme chez Fer- 


L’imprécateur épinglé 


Suite de ht première page 


■ . Au retour en Italie, en 1945, la 
situation est pourtant on. ne peut 
plus désespérément claire : leur 
ma isoh et leur petite usine de 
tubes métalliques sont détruites. 
Le père, Rodolfo, lui donnera sa 
première leçon de ténacité en 


remontant le tout en moins de 
! à l’Ecole 


quatre ans. 1 Un diplôme 
polytechnique de Turin et pas 
mal d’audace et .d’ambition 
feront le reste : en 1968, il suc- 
cède à son père; en 1976, rache- 
tant canards boiteux et accumu- 
lant les petites compagnies qu’il 
«retape», il a déjà entrepris, là 
où d’autres n’avaient qu’un pré- 
nom à se faire, d’imposer son 
nom. 


Le coup de pouce définitif lui 
vient, précisément cette année-là, 
de Fiat. En mai, Giovanni 
li le nomme administrateur 
"(.-du groupe.: le maximum 


pour un jeune manager de qua- 
^petits 


rante et un ans aux api__ v ._ 
féroces! fi n’en mettra pas main» 
ses conditions pour venir : deve- 


nir un actionnaire qui compte. 
Proposition acceptée, avec 6 % 


des parts, il se situe juste derrière 
la famille 


.s famille Agnelli. La lune de 
miel durera trois mois. Incompa- 
tibilité de gestion? Voire de 
caractère ou d’ambition? Quoi 
qu’il en soit, Carlo De Benedetti 
est poussé vers la sortie. Nanti 
d’un trésor de guerre - la revente 
de ses actions - évalué entre 84 
et 150 millions de francs, il va & 
nouveau voler de ses propres 
ailes. 


en 1978, désigné «manager de 
l’année» par l’hebdomadaire fl 
Mondo. il contrôle un holding 
industriel et financier évalué à 
504 millions de francs. Surtout, 
et ce sera la grande aventure de 
sa vie, il assume les destinées 
d’Olivetti, la société dTvréê, 
vouée jusque-là & une lente ago- 
nie. Arrêtant la production de 
machines à écrire mécaniques, il 
se lance dans les machines élec- 
troniques et les ordinateurs. 

Dans les armées 80, il fait un 
beau triplé : il prend le contrôle 
de la Hermès Précisa Internatio- 
nal, suisse ; de la Logabax fran- 
çaise et encore de Data terminal 
System en Allemagne de fChresL 
Un important accord' avec le 
colosse américain American télé- 
phoné .and télécommunications 
(ATT) fera le reste: 
Y« Ingegnere» a fait son trou, le 
mythe du « chevalier blanc » du 
capitalisme est en train de naître. 
Régates, mondanités, séduction 
feutrée, franc parler : un style 
s’impose. Cest aussi, avec les 
succès, l’heure des premières 
frayeurs : cible tentante pour les 
«Brigades rouges», le « golden 
boy» d’Ivrée avouera dormir 
avec un garde armé à sa porte. 


■ -'Carlo De Benedetti n’aura de 
- cesse de rivaliser en charisme .et 
en audace avec «Gianni». Scs 
positions politiques, ou -plutôt 
son absence de position «tradi- 
tionoeUei» et sa tendance, comme 
disent ses détracteurs, à vouloir' 
imposer à lui seul ses lobbies, 
intellectuels, et cette' irritante 
manie américaine du poUticaUy 
correct, vont lui aliéner bon nom- 
. bre d’appuis . Quand, an milieu 
des années 70, décidé à convain- 
cre l'opposition que «sans écono- 
mie dé marché, il n’y a pas de 
futur pour lltaffe», il est un. des 
prcnriera à faire des ouvertures à 
un PCI à-plus de 33 % des suf- 
frages, dans une ambiance de 
«compromis historique» qui 
semble inévitable, il s’attire la 
haine dn dirigeant socialiste Bet- 
tino Craxi. Et M. Craxi à la 
haïhe tenace. Ne dit-on pas qn’il 
intervint personnel! emeut, lors- 
que plus tard, devenu président 
du conseil, il fit tout pour blo- 
quer l’achat du groupe alimen- 
taire SME contrôlé par l'Etat, 
que convoitait P« Jngegnere»? 


Charism a 
et audace 


C’est l’époque des premières 
emndes réussites, des premières 
reconnaissances internationales : 


Dans son besoin, presque 
inconscient, de régler ses comptes 


avec la famille Agnelli - dont ses 
ts furen 


propres parents furent jadis les 
locataires, corso Oporto, à Turin, 


Dès lors, ce. sera une bataille 
âpre et dure entre l’establishment 
économique et ce «juif errant de 
la finance» - autre surnom que 
lui ont donné ses adversaires - 
qui cherche, à l’occasion, sur les 
marchés étrangers cet élargisse- 
ment de son empire qu’il ne peut 
réaliser dans son propre pays. 
Une bataille semée d'erreurs, tels 
ces deux mois passés comme 
administrateur et vice-président 
de la trop véreuse Banco Ambro- 
siano de Roberto Calvi, au début 
des années 80. Calvi sera 
retrouvé pendu sous un pont à 
Londres, et Carlo De Benedetti, 
dix ans après, condamné en pre- 
mière instance, en dépit de ses 
protestations d'innocence, à six 


y. 


ruzzi à Ravenne après la quasi- 
faillite, ne semblent pas avoir 
retourné l’opinion - ni même 
les salariés concernés - contre 
les juges. 


L*aigent facile 
des années 80 


Le risque dans ce grand feuil- 
leton & rebondissements, c’est 
de tout mélanger. Il y a de très 
nombreux cas de corruption 
« simple » portant sar l'attribu- 
tion d’un marché (par exemple 
les distributeurs automatiques 
du métro, où Olivetti se trouve 
aussi impliqué). II y a des 
affaires de très grande ampleur 
comme celle qui concerne l’Eni- 
mont (la branche chimique de 
l'Eni, filiale commune avec 
Montedison, dont Raul Gardini 
chercha d’abord à s'emparer, 
puis, devant les résistances poli- 
tiques, à se débarrasser, en 
payant d’immenses pots-de-vin 
à toutes les étapes et à tous les 
acteurs concernés - y compris &, 
un magistrat -, mais en réali- 
sant aussi des plus-values bour- 
sières indues) : c’est l’affaire 
Enimont qui a causé les arresta- 
tions les plus spectaculaires (jus- 
qu’à celle de Carlo De Bene- 
detti), les mises en cause de 
ministres en exercice, d’un 
ancien ambassadeur à Washing- 
ton et d’un ancien président du 
conseil, et même de la banque 
du Vatican (IOR). Elle est sans 
doute la plus emblématique 
d’une Italie en train de 
disparaître : un grand groupe 
public, lieu de pouvoir et coffre- 
fort des partis, mais aussi acteur 
de la politique industrielle. 

Et puis, on a mis au tableau 
de chasse de * mani pulite » l'af- 
faire Ferruzzi, qui est pour l’es- 
sentiel d’une autre nature. Les 
'voltiges financières de Raul' 
Gardini, qui a construit son* 
groupe avec d’argent facile des- 
années 80 (même s'il avait un- 
projet industriel), le menaient 
tout droit à Ma . faillite : il ; fut 
«remercié» par les actionnaires 
familiaux (aujourd’hui ruinés},' 
en 1 99(, avant qu’éclatent les. 
scandales. . 


Dn empire en difficulté 


Montré en exemple, archétype 
financier des 


du capitalisme 
années 1980, l’empire de Carlo 
De Benedetti n’est plus que 
l’ombre de lui-même. D n'a en 
fait cessé de se lézarder depuis 


l’échec cuisant, au printemps 
- la Société 


1988, de l'assaut sur 
générale de Belgique. 

La chance a alors tourné. Les 
temps aussi qui ne sont plus & 
l’endettement, aux batailles 
boursières et aux mécanismes 
financiers à effet de levier. 
Longtemps comparé aux grands 
raiders anglo-saxons, sir James 
Goldschmidt on lord James 
Hanson, Carlo De Benedetti n'a 
pas su, comme eux, prendre 
assez vite le virage du désendet- 
tement. 


importantes augmentations de 
capital de l’année (900 milliards 
de lires, soit 3 milliards de 
francs), vient tout juste de 
reconquérir la confiance des 
investisseurs internationaux. 
Ces derniers ayant assuré le suc- 
cès de l’opération. Les démêlés 
actuels de"M. De Benedetti 
pourrait ébrécher _ cette 
confiance Tout comme ils pour- 
raient affecter un groupe de 
presse très rentable constitué 
autour de l’hebdomadaire l’Es- 

E o et du quotidien la Repub 

, 


«Le pays, les citoyens; les 
.entreprises ont besoin dé clarté, 
de rapidité et de responsabilité \ 
de la part des institutions et des 
personnes», disait la Con&ndos- 
. tria dans son communiqué dn. 
week-end dernier. Une façon., 
d’appeler, à mots couverts, à : 
une solution «politique»? 


SOPHIE GHERARDI 


ü en est ainsi d’Olivetti, coeur 
du groupe, récupéré en piteux 
état au début des années 1980 
et vers qui tous les regards se 
tournent. La firme informatique 
dTvrea est, de toutes les partici- 
pations de M. De Benedetti, 
celle pour laquelle 
l'« Ingegnere » s’est le plus 
engagé personnellement. Il en 
assume la direction effective 
depuis la fin 1991, date à 
laquelle Olivetti a commencé à 
connaître ses premières difficul- 
tés sérieuses. Constructeur géné- 
raliste, jadis tris dépendant du 
marché italien et des com- 
mandes publiques, Olivetti, à 
l'instar d’un Bull, est en pleine 
mutation. «Le problème est le 
même : c'est une structure 
encore trop lourde pour coller 
aux évolutions du marché infor- 
matique désormais guidé par les 
PC», estime Mary Tonnerre, 
analyste spécialisée chez Data- 
quest. L’an dernier, Olivetti a 
terminé son exercice, dans le 
rouge, à hauteur de 650 mil- 
liards de lires, soit 2,5 milliards 
de francs environ, pour un chif- 
fre d!*affaipÇ£.de:Ç 020 milliards 
de lires’ (29 milliards de francs). 

.r Annpflc4^,fftWrv-jépttrrente, • 
vieux serpent 'de mer de la 
finance, milanaise, . le désengage- 
ment- de M. De -Benedetti d 'Oli- 
vetti ne s’est jamais produit.* 
.Depuis deux ans, le patron de fa . 
Cir. mène un plan de rationalisa- 
tion' sévère: Et multiplie , les . 
«coups»., dans la micro-informa- 
tique. An cours des six premiers 
mois, de 1993, Olivetti à multi- 
plié les annonces de nouveaux 
'modèles. «Pour la; première fois . 
de son histoire, le constructeur 
italien présente une offre cohé- 
rente », analyse t-on chez Data- 
quest.: Lourdement endetté, -le 
groupe,' qui a procédé au.prin- 
temps dernier à l’ûné des plus 


Mais si Carlo De Benedetti 
n'a pas toujours été prophète en 
son pays, il a bénéficié en 
France d’une aura incontestable. 
Il était le symbole à Paris, avec 
ses lieutenants Alain Mine et 


Jacques Letertre (banque Dume- 

il-Lel 


nil-Leblé), du nouveau capita- 
lisme parti défier « l’establish- 
ment», eu tentant de mettre la 
main - à chaque fois en vain - 
sur le groupe Rivaud et pins 
encore sur. la Société générale de 
Belgique. 


L f échec 

français 


L’aventure de Carlo De Bene- 
detti en France commence en 
1986 avec le rachat d’une 
« coquille vide » Airffam, bien 
vite transformée en .Cerus 
(Compagnies européennes réu- 


nies^, aujourd'hui contrôlée à 


par la Cir. Au gré die ses 
ambitions et de fa revente pour 
8,5 milliards de francs de Bui- 
toni, embryon d’un ensemble 
agroaiimen taire, il fait de Cerus, 
dont il est le président, le fer de 
lance d’un groupe qu’il veut 
européen. Mené par le trio 
Carlo De Benedetti, Alain Mine, 
Jacques Letertre, Cerus multi- 
plie les participations : Valéo en 
1986 apri». unA .partie de bras 
de fer avec le gouvernement 




Yves Saint^Churé^at; 1 H’Rxçan- 
rioiL . Les holdings se multiplient 
en- Espagne* au Portugal, en 
.Grèce et un Hongrie. ‘ T 


ans de prison pour participation 
frauduleuse. 


à une banqueroute 
Première tache sur fa cuirasse du 
« chevalier blanç». • 


- Une guerre sans fin donc, avec 
des charges héroïques, mais aussi 
. de cuisantes défaites. En 1988, 
,L’« Ingegnere» lance ses troupes 
dans, ce qui deviendra fa 
«bataille de Belgique» : com- 
mencée à Austerlitz, elle s’achève 
à Waterloo— ü s’agissait, pour le 
groupe de M. De Benedetti, dé 
donner Passant en solitaire à la 
Société générale de Belgique, 'un 
des plus grands holdings euro- 
péens. • 


Repubblica et une chaîne de jour- 
naux locaux. Une belle tribune 
en somme pour celui qui n’a pas 
. renoncé a 'faire valoir ses vues - 
déjà - sur tes errements du « sys- 
tème». 


' Le resté, L’apprentissage de là 
crise, le déchu d’une étoilé indus- 
trielle, le» premiers- petits men- 
songes èt les grandes omissions, 
relève déjà, de l’interminable 
chronique judiciaire qui, en cette 
•année 1993, est -censée purifier 
l’Italie dés. vieux démons d’une, 
première République agonisante. 
Besoin de respecter sa 'propre tra- 
dition d'ouverture et' de sponta- 


’nfité -..à moins qu’il. ne ragisse. 

calculé? le cbeva- 


Décîin 

(Tune étoile industrielle 


d’un risque 
lier blanc vieillissant et un peu . 
alourdi psfr fea soucis s’est pré- 
seaté, de luMnême, en mai der- 
nier an juge-milanais Antonio Di 
Pietro. - . .' 


Les plaies seront sévères. Pour 
se «refaire», IV Ingegnere» va 
engager 1e combat sur un terrain- 
qui le fascine, fa presse. Après 
d’inutiles tentatives pour repren- 
dre le groupe éditorial -milanais 
Rtzzoti, ü s'attaque à la Monda- 
don, numéro un de l’édition et 
de la presse en Italie. Q en prend 
le contrôle et devient aussi le 
principal actionnaire du groupe 
Espresso-Repubblica. Est-ce le 
début de cet empire de presse 
dont il rêve? Pas vraiment. Face 
à lui, entre en lice le magnat de 
la télévision, Silvio Berlusconi, 
actionnaire minoritaire du groupe 
auquel se rallie, renversant les 
alliances, la famille Formenton- 
MondadorL 


D'un tribunal à l’autre, il fau- 
dra dix-huit-mois pour parvenir à 
un partage de l’empire. Carlo De 
Benedetti, cette fois, ne s’en sort 
pas si mal, il garde l’hebdoma- 
daire VEspresso, le quodidien la 


Il a fourni des chiffres, un kmg’ 
mémoire d’ex pti cations, et sot- 
tout uhé justification : oui, lui 
aussi a* -payé des pots-de-vin 
(10 milliards de lires entre autres, 
- environ 36 minions de francs 
à l'administration des postes) 
mais c’était, pour ob teàfr des. 
contrats et sauver Tenireprise 
d’Ivrée: Ce ; qu'étonnanrmènt 
l'êvSque de la ville viendra 
confirmer : «U a payé après avoir 
résisté longtemps, contraint et 
forcé. Il laliaii agir . vite dans 
l’intérêt de tous les employés.» 
Perplexes, les juges de Milan 
semblent l'avoir écouté, ceux de 
Rome, eux, ont refait one lecture 
accablante du dossier. De vic- 
time, F « Ingegnere», enfant soli- 
taire du capitalisme italien, se 
serait finalement trop bien inté- 
gré, en somme il serait devenu 
«corrupteur». Dans les jours qui 
viennent, la justice devra tran- 
cher. 

MARIE-CLAUDE DECAMPS 


L’échec de l’offre -publique 
d’achat sur ta Société générale 
de Belgiquc met fin au rêve, 
laisse un trou .de- plus, de 
. 1,5 milliard de francs et 
condamne le groupe à ünè révi- 
sion stratégique majeure : céder 
des actifs à peine achetés pour 
-Sè désendetter. Un cercle infer- 
nal. . Alain .-Mine .et' : Jacques 
Letertre quittent Çerus, dont fa 
situation devient d’autant plus 
déficate que sa banque d’affaires 
Duménil-Leblé multiplié les 
prisé» de risques j notamment 
dans, le financement dé l’immo- 
bilier. Depuis trois ans, elle a 
t dû être renflouée à plusieurs 
reprises. Lors des trois derniers 
exercices (1990, 1991 et 1992), 
Cerus a affiché 5 milliards de 
francs de pertes-provenant pour 
l’essenfiel '..dn sauvetage de 
Dummfl-Lcblé. La banque qui a 
'été «entièrement nettoyée '» est à 
ïvendm depuis lè début de Tan- 
née..-/';. '• . 


i Cerus veut pourtant croire à 
un r nouveau ^départ et -son 


'redressement est enfin percepti- 
ble. Sur les six premiers mois de 
l’année, fa perte a été ramenée à 
.97 millions de francs, contre 
377. millions an premier semes- 
tre 1992. Cerus. a notamment 
parmi 'ses pmtîcïpations res- 
tantes, ns fleuron industriel, 
Valéo,’ là premier équipementier 
-.automobile français . dont il 
détient -un peu. plus de 36 % du 
capital. Valéo qui est une 
« affaire magnifique », selon 
■Michel Cicurel, vicc-présidént et 
directeur -général de Cerus, 
opère sur jrn marché, très diffi- 
cile, -mais a. pourtant apporté au 
premier semestre 115 millions 
de francs, de contribution., posi- 
tive aux résultats de sa nuuson- 
mère. Le président de Valéo, 
Noël Goutard, vient d’ailleurs 
d’être désigné «manager de 
l’année»- du Nouvel Economiste. 


L'équipement automobile est 
t-êtr« 


peut-être l’avenir du groupe 
Benedetti. En Italie, fa Cir pos- 
sède dans ce domaine la Sogefi 
également rentable. Un rappro- 
chement avec Valéo reste possi- 
ble. Mais il faut pour cela que 
Cerus et 1a Cir se redonnent une 
marge de manoeuvre finan- 
cière... et conservent un patron. 


ERIC LESER 
et CAROLINE MONNOT 
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Quatre ans après la chuta du communisme, 
dont les avant-postes jouxtaient naguère les feu- 
bourgs de Vienne, l'Autriche aspire à entrer de 
ptaîn-pied dans l'Europe communautaire. L'adhésion 
à l'Union européenne est devenue la principale 
question du débat public dans b République alpine. 
Les part» de la coa&flon gouvernementale {soda- 
listes et Parti populaire) militent activement en 
faveur de ceBe-cï, alors que l'opposition, s'appuyant 


sur les réticences de larges secteurs de b popula- 
tion, joue b carte de l'identité menacée. 

L'Autriche est de ce bit contra in t e da réexa- 
miner les principes qui avaient assuré sa sécurité et 
sa prospérité pendant quatre décennies : b «neu- 
tralité perpétuelle» de l'Autriche est-elle encore 
appropriée au nouveau contexte géopolitique euro- 
péen? L'agriculture m o ntag n arde, emblématique de 
ce pays aux pentes raides, ne risque-t-elle pas 


d'être laminée par b loi d'airain fixée à Bruxelles? 
A Vienne comme è hmsbruck ou à Klagenfert, on 
est partagé entre b désir d'accéder au grand mar- 
ché (b r Union européenne et b crainte de perdre 
une identité récemment acquise. 

L'Autriche, comme les pays nordiques, doit faire 
plus d'efforts pour convaincre ses propres citoyens 
des bénéfices d'une adhésion è b Communauté 
que pour persuader Bruxelles de sa capacité à pren- 


dre place dans le dub européen. Sevrée de rêves 
impériaux depuis b chute de b double monarchie, 
l'Autriche, provinciale et modeste, se défend d'être 
un appendice de l'Allemagne unifiée. Elle attend 
que l'Europe lui permette d'exprimer sa spécificité, 
ceUe d'un pays qui a pour vocation d'être un pont 
entre l'Est et l'Ouest une zone d'échanges et de 
contacts, d’être à nouveau au centre d'une MrtteJ- 
europa Obérée du râteau de fer. 


«Nous ne pouvons pas nous isoler» 

Pour le ministre autrichien des affaires étrangères, Alois Moek, sans l’Europe «l’Autriche risque son déclin social et économique» 


« Comment l'Autriche 
entend-elle concilier son sta- 
tut de neutralité avec l'adhé- 
sion à !' Union européenne? 

- Je tiens à vous rappeler que 
de Tavis de p erson nalités 
importantes de la CEE - et le 
président François Mitterrand 
vient de le dire tout récem- 
ment- le statut de neutralité 
de l’Autriche ne pose pas de 
problème pour son entrée à 
l’Union européenne. Le prési- 
dent Mitterrand a cité le cas de 
l’Irlande, pays neutre et mem- 
bre de la CEE. Compte tenu du 
poids de la voix du président 
français au sein de la CEE; je 
ne vois aucune difficulté à ce 
sujet La neutralité est compati- 
ble avec les principes politiques 
de lasQuinKwauujvib , 

* Le _ gouvernement | autri- 
chien à" r prâaséf — d'ans "dèux 
notes diplomatiques adressées 
eh 1992 aux gouvernements des 
Douze et à Bruxelles - que 
notre statut est entièrement 
compatible avec le contenu, les 
dispositions et le» perspectives 
du traité de Maastricht Notte 
avons fourni une interprétation 
politique claire et nette de 
notre statut international. 
Notre neutralité est déterminée 
dans une loi -constitutionnelle 
dont, l’interprétation est uni- 
quement l’affaire de I!Autriche 
et de personne d’autre. _ 

- L'Autriche dàlt-etle deve- 
nir Immédiatement après son 
entrée dans ta CSE égale- 
ment membre da l'Union de 
l'Europe occidentale (UEO), 
qui est considérée comme le 
bras militaire de. fa CEE,- 
comme le proposa le ministre 
autrichien dâ la Défense, 
Warner Fasalabend [? _ • 

- Je comprends très bien ■ 
cette déclaration, d’intention' 
politique. Etre' membre de 
l’Union européenne signifie une 
meilleure garantie de la sécurité 
de notre pays, ce qui est encore 
plus valable pour l’UEO. Mais 
je crois qu’il faut tout d’abord 
assurer notre ' adhésion à 
l’Union européenne, condition 
préalable à un statut d’observa- 
teur, voire à rentrée dans 
l’UEO. Je suis personnellement 
favorable è un statut d’observa- 
teur auprès de cette organisa- 
tion. 

- Quels sont les points en 
discussion avec Bruxelles ? 

- Prinripàlement raccord de 
transit' routier, unique dans son 
genre parmi les accords. signés 
par l’Union européenne, et 
dont l’objectif est de protéger 
l’environnement et là popula- 
tion des conséquences négatives 
résultant notamment de la cir- 
culation routière massive - sur- 
tout des poids lourds. Cet 
accord à fixé des normes parti- 
culièrement ambitieuses; Il 
s'agit de garantir le -respect de 
ces normes ambitieuses, des 
normes que nous avons fixées 
en commun avec Bruxelles dans 
un accord bilatéral. II est 
inconcevable, au moment où se 
discute l’entrée, dans la Com- 
munauté, dé revenir ~sur ces 
normes reconnues parles deux 
parties. 

» Le problème des résidences 
secondaires est une question 
importante pour un pays géo- 


graphiquement situé à proxi- 
mité de grandes agglomérations 
urbaines. 

» Prenons l’exemple de la 
province de Salzboutg, où exis- 
tent déjà des communes dont 
plus de 70 % des habitants ne 
sont pas des résidents perma- 
nents. 

» En ce qui concerne l’agri- 
culture, il s’agit no tamm ent de 
garantir l’existence des exploi- 
tations agricoles familiales, par- 
ticulièrement dans les régions 
alpines. Un secteur très com- 
plexe de tout temps. Enfin, les 
questions de la politique régio- 
nale qui sont, sans aucun 
doute, un peu moins compli- 
quées & résoudre ainsi que le 
maintien, ^^ntyraes^plus éle- 



:^M 




9era mieux nssnrée» 

- N'avez-vous pas peur 
d'être s colonisé s économi- 
quement et . culturellement 
per l'Allemagne? 

■ - .Cétait aussi le souci des 
Irlandais à l’égard de là 
Grande-Bretagne. Avant son 
entrée dans la Communauté, 
lTriande réalisait plus de 70 % 
de ses échanges commerciaux 
avec la Grande-Bretagne et 
quelques années plus tard, ils 
n’étaient plus que de 40 %. Le 
m&me souci avait gêné les Por- 
tugais face' à PEspagne, c'est 
aussi le souci de certains Autri- 
chiens à l’égard de l’ Allemagne. 
C’est psychologique. Le pro- 
. blême de la dépendance et de 
ses effets, négatifs devient sans 
aucun doute plus aigu si l’Au- 
triche reste en dehors de 
FUnion- européenne, cela vaut 
aussi' bien pour l’Allemagne, 
mais aussi pour l’Italie, les 
deux grands voisins de l'Au- 
triche. Si nous ne pouvons pas 
participer aux decisions qui 
détermineront notre avenir éco- 
nomique et social - n’oublions 
pas que l’Autriche réalise les 
deux tiers de ses échanges exté- 
rieurs avec l’Union européenne, 
- l’Autriche risque soc déclin 
social et économique. Nous ne 
pouvons pas nous isoler. 

- Etes-vous favorable à la 
simultanéité des référen- 
dums dans les q/uatre pays 
candidats ou à leur échelon- 
nement? . 

- Je ne suis pas favorable à la 
simultanéité. Les pays candi- 
dats sont trop différents en ce 
qui concerne leurs traditions 
politiques et leurs Constitu- 
tions. 

- Quais vont être tes prin- 
cipaux arguments employés 
pour convaincra les électeurs 
de dire s ouï s au référen- 
dum? 

- La Communauté euro- 
péenne est le résultat d’une 
action politique commune. 
L’objectif de Jean Monnet, 
Robert Schuman, Alcide De 
■Gasperi et Konrad Adenauer 
était de rendre à tout jamais 
impossible, par une union euro- 
péenne, l’éclatement d’une 
guerre nationale entre les mem- 
bres de cette communauté. Si 
l’on tient compte des victimes 
des deux guerres mondiales, la 


réalisation de cet objectif tout 
seul me suffirait pour encoura- 
ger l’intégration européenne. 
Elle est la première opération 
de paix réalisée dans la prati- 
que. Il y avait auparavant assez 
de considérations théoriques à 
ce sujet qui n’ont jamais été 
réalisées. L’Autriche doit parti- 
ciper à cette entreprise et avoir 
voix au chapitre. La sécurité du 
pays est beaucoup mieux assu- 
rée par la participation & la 
Communauté. De nos jours, les 
guerres locales et régionales 
sont redevenues possibles. 

» Il y a une série d’autres 
arguments. Dans le domaine 
économique : si les entreprises 
autrichiennes sont obligées de 
produire dans des conditions 
plus difficiles et de surmonter 
de coûteuses barrières tarifaires 
pour écouler leurs produits sur 
le marché communautaire, le 
progrès social sera plus lent en 
Autriche. Pour assurer les 
emplois et' la compétitivité des 
entreprises, l’économie autri- 
chienne doit bénéficier des 
mêmes conditions que les pays 
membres de l’Union euro- 
péenne sur le grand marché 
communautaire. Un autre 
exemple est l’écologie : qui. en 
Europe, peut garantir tout seul 
la protection de l’air contre la 
pollution si son voisin ne fait 
rien? 

- Etes-vous favorable i un 
élargissement rapide de la 
CEE aux pays d'Europe cen- 
trale et orientale. Si oui, les- 
quels et dans quels défais ? 

- Ouï, j’y suis favorable, 
mais je 'pense qu’ils devraient 
devenir membres de l’Union 
européenne â un moment où iis 
pourront la rejoindre comme 
partenaires à part entière, 
quand ils seront économique- 
ment rétablis du communisme, 
en ayant mis en œuvre des 
réformes économiques et 
sociales et après Stre devenus 
des pays politiquement stables. 


Une entrée précipitée, pourrait 
transformer ces pays en une 
sorte d’élément colonial de la 
CEE Les autres pays plus puis- 
sants s’y implanteraient en 
achetant tout ce qui a encore de 
la valeur. 

» Les délais dépendent du 
processus de réforme. Il y a des 
pays qui ont fait des progrès 
rapides - la Pologne, la Répu- 
blique tchèque, la Slovénie, la 
Hongrie, - mais la mise en 
œavre de programmes de 
réformes durs risque de provo- 
quer des réactions critiques 
d’une population obligée de se 
serrer encore plus la ceinture 
que sous le régime communiste. 
Et plus grand est le risque que 
les anciens communistes - qui 
se disent aujourd’hui socialistes 
- reviennent au pouvoir. 


— Vous êtes, avec l'Italie, 
le plus proche voisin septen- 
trional de l'ex-Yougoslavie. 
Quel jugement portez-vous 
sur la politique de la Commu- 
nauté dans la passé, et quai 
rôle l'Autriche entend-elle 
jouer dans la futur sur ce 
problème 7 

- Si quelqu’un peut prétendre 
avoir eu un succès, au moins 
partiel, dans la maîtrise du pro- 
blème yougoslave, c’est l’Union 
européenne, et elle seule. 
C’était elle qui, lorsque la Slo- 
vénie a été attaquée en juin 
1990, avait envoyé la «troïka» 
à Ljubljana pour négocier le 
retrait de l'armée yougoslave de 
la Slovénie, ce qui a permis la 
conclusion dé l’accord de 
Brioni. Dans ce contexte, c’est 
le seiil accord qUi'l^té res- 
pecté. On craignait & l'époque 
une intervention de la CEE, 
sans trop réfléchir sur ses 
moyens. Lorsqu'on s’est rendu 
compte que le non-respect d’en- 
gagements pris ou d'accords 
n’entraînait pas de suites et que 
la CEE n’avait pas les moyens 
d’une intervention militaire 
pour les faire respecter, on a 
fait la sourde oreille à l’égard 
des critiques de la CEE. 

Bosnie : «L’accord de paix 
. légalise l’agressions 

» Tous les autres méca- 
nismes de sécurité - la CSCE, 
dont les observateurs ont été 
renvoyés, le Conseil dé sécurité 
de l'ONU et la conférence de 
Londres, dont . les décisions 
n’ont pas été respectées - ont 
perdu leur crédibilité dans cette 
crise grave. On en est mainte- 
nant arrivé, contrairement à 
tous les principes du droit 
international, de la charte de 
l'ONU et de la charte de Paris 
de 1990, et en dépit des efforts 
de Lord Owen et de M. Stolten- 
berg, an point d'appliquer un 
accord de paix qui légalise les 


résultats de l’agression, les nou- 
velles frontières, qui sont le 
résultat des purifications ethni- 
ques; bref» une solution qui 
légalise tout ce que les démo- 
craties occidentales avaient 
déclaré inacceptable jusqu’à 
présent. Il est d’ailleurs peu 
probable que sur cette base les 
parties en conflit soient prêtes 
à signer un accord. 

» La proposition de convo- 
quer une nouvelle conférence 
de Londres pour chercher une 
solution globale du conflit me 
paraît seulement acceptable si 
on s’entend d’abord sur la base 
juridique et politique d'uné 
solation et sur les réactions du 
‘ Consêil de sécurité dans le cas 
du non-respect, des. décisions de 
cette ” nouvelle conférence. 
Autrement, cette conférence 
n’apporte rien. En ce qui 
concerne l'Autriche, elle conti- 
nuera & orienter sa politique 
sur les dispositions du droit 
international, de la charte de 
l'ONU et de la charte de Paris. 

- L'adhésion à l'Union 
européenne va-t-elle faire 
évoluer la question du Tyrol 
du Sud? 

- Le «paquet», c’est-à-dire la 
solution du différend, a été 
appliqué, et l’Autriche et l’Ita- 
lie ont formellement clos le 
dossier devant les Nations 
unies par des déclarations com- 
munes. Les dispositions pour 
garantir la protection de la 
minorité allemande au Tyrol du 
Sud peuvent servir de modèle 
pour d’autres cas. Je tiens 
cependant & ajouter que pen- 
dant Les vingt années de négo- 
ciations avec ritalie, et en 
dépit de controverses, les rela- 
tions bilatérales eutre les deux 
pays ont amicalement évolué.» 

Propos recueillis par 

WALTRAUD BARYU 
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L'AUTRICHE AUX MARCHES DE L'UNION E 


Vienne veut protéger son agriculture de montagne 

Le dossier agricole est l’un des plus âprement discutés avec Bruxelles : les paysans autrichiens 
veulent accéder au grand marché sans mettre en péril leurs petites exploitations alpestres 


L ’agriculture est un des 
principaux dossiers sensibles 
dans les négociations entre 
Bruxelles et Vienne, où on attend 
avec impatience «l'avis communau- 
taire» sur le catalogue de revendica- 
tions présenté par les négociateurs 
autrichiens, un catalogue très com- 
plet d'exceptions spécifiques liées à 
la topographie alpine de l'Autriche. 
Vienne fait notamment valoir une 
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«position particulière» de son agri- 
culture qui justifie des aides finan- 
cières pour 85 % de sa surface agri- 
cole classée «région de montagne» 
(77 %) et «région défavorisée» 
(7,8 %) par le ministère de Tagri cul- 
ture. Les aides publiques à l’agricul- 
ture et les subventions aux exporta- 
tions des excédents réalisés par les 
agriculteurs (bovins, céréales, porcs, 
vin, produits laitiers) coûtent quel- 
que 30 milliards de schillings par an, 
que Vienne estime indisp en sa b les à 
la survie des paysans pour des rai- 
sons sociales et économiques autant 
qu'écologiques. 

L'adhésion à la CEE et l'applica- 
tion de la politique agricole com- 
mune (PAC) priverait les agriculteurs 
d'un cinquième environ de leur 
revenu annuel, selon une analyse de 
l'Institut de recherches économiques 
(W1F0), notamment à la suite crime 
baisse des prix agricoles qui dépas- 
sent le niveau européen de 15 % en 
moyenne. Le peu d'enthousiasme 
qu'évoque la perspective de (a déré- 
gulation dans un secteur hyper-pro- 
tégé jusqu'à présent n’a donc rien 
d'étonnant : 43 % des paysans sont 
fermement opposés & la CEE, 26 % 
sont indécis et 30 % seulement y 
sont favorables. 

Les Insuffisances 
de i'agroaifmetitalre 

Le mécontentement général des 
paysans s’est traduit par un fort 
exode rural qui a tendance à s'aggra- 
ver. Formant un tiers environ de la 
population active dans les années 50, 
les agriculteurs ne sont plus que 
197 900 seulement, soit 5,1 %, dont 
85 000 à peine sont des paysans â 
plein temps. Les autres entretiennent 
des exploitations agricoles d’appoint 
An total, quelque 200 000 personnes 
vivent au moins en partie de revenus 



Vienne souhaite maintenir ses aides publiques à l'agriculture. 


agricoles. Selon les experts, le revenu 
paysan est cependant de 40 % infé- 
rieur à celui d'un ouvrier industriel. 
L’agriculture réalise 2,5 % du PIB, ce 
qui correspond à la moyenne de la 
CEE, selon les experts autrichiens. 

Les principaux problèmes que 
pose l'intégration européenne aux 
agriculteurs autrichiens serrait l'ajus- 
tement vers le bas des prix à la pro- 
duction et les insuffisances de l’in- 
dustrie agroalimentaire et du 
marketing qui réduisent la compétiti- 
vité de leurs produits sur le grand 
marché européen. Les prix élevés & la 
production sont d'origine structu- 
relle : les exploitations agricoles sont 
petites, peu spécialisées et par consé- 
quent moins productives que leurs 
concurrents des autres nations de la 


Austrian Airlines 
Un vent nouveau sur 
l'Europe Centrale 
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Austrian Airlines assure depuis longtemps des liaisons entre Vienne et les capitales 
d'Europe Centrale. L'aéroport de Vienne est une plateforme idéale pour les corres- 
pondances: confortable et rapide, 25 minutes de transit suffisent. Récemment, 
le nombre de vols a augmenté et de nouvelles destinations ont été ouvertes: Tirana. 
Kiev. Minsk. Vilnius, Tlmisoara. Depuis Paris (CDG 2 D) des correspondances 
rapides sont assurées à Vienne pour plus de 30 vides en EuropB Centrale et au 
Moyen OrienL Appelez votre Agent de Voyages ou Austrian Airlines au 42 66 34 66. 
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CEE La géographie montagneuse du 
pays ne se piété guère à la création 
de grandes fermes et la moitié des 
270 000 exploitations agricoles ont 
une surface inférieure à 10 hectares. 

L’application de la PAC ferait 
baisser les prix agricoles, notamment 
celui des céréales de 35 à 40 %, des 
oléagineux de 30 %, de la volaille de 
25 %, du lait de 23 % et du sucre et 
des bovins de 8 %. Seules excep- 
tions : le vin et le bois dont les prix 
se sont stabilisés à un niveau tris 
bas. 

A la suite du manque d'esprit 
innovateur dans le marketing, l’in- 
dustrie agroalimentaire ayant opéré 
sur un marché bien protégé, n’offre 
ni marques internationalement 
connues ni produits haut de gamme 


pour réussir sur les marchés étran- 
gers mais devra par contre faire face 
aux importations accrues. « Nous 
nous attendons à un recul de 25 % de 
nas parts de marché», estime M. Ste- 
phan Mfltinovic, directeur de L'AMA, 
responsable du marketing agricole. 

Outre des quotas de production 
généreux, des garanties d’aide struc- 
turelles et des périodes de transition 
suffisamment longues, de cinq à sept 
ans, pour un ajustement en douceur 
des prix, l’Autriche insistera enfin 
sur des mesures de protection contre 
les importations agricoles en prove- 
nance des pays de TEst associés à la 
CEE par des accords bilatéraux. On 
craint notamment que le marché 
autrichien, le plus proche pour les 
pays est-européens, soit inondé de 


fruits, légumes et autres produits 
a gricoles bon marché. 

Le ministre de l’agriculture, Franz 
Fischler, sera particulièrement vigi- 
lant sur le maintien an moins en par- 
tie du système d’aides agricoles à 
versements directs pour les paysans 
des régions alpestres. Leur contribu- 
tion an maintien de l’équilibre écolo- 
gique nécessite des aides particulières 
et directes, estime-t-on au ministère 
de l'agriculture. Le système en 
vigueur dans la CEE ne subven- 
tionne que les paysans dont an 
moins la moitié du revenu provient 
de l'agriculture et qui cultivent au 
moins 3 hectares, un système qui 
défavorise les petites exploitations 
d’appoint particulièrement nom- 
breuses en Autriche (35 000 exploita- 
tions de ce type sont répertoriées) 
selon FUnion des agriculteurs. 

Les perspectives ne sont pas trop 
mauvaises, selon le ministère de 
Tagriculture, compte tenu du fait que 
la réforme de la PAC de 1992 favo- 
rise également les versements directs 
en reconnaissance du caractère mul- 
tifonctionnel de fagriculture. 

Le marché communautaire est le 
principal client de Tagriculture autri- 
chienne et il n'existe pas de marchés 
de rechange. Le principal avantage 
de l'intégration & b CEE serait l'ac- 
cès à mi grand marché dont celui de 
l’Italie, pays voisin de r Autriche, qui 
imparte en grande quantité des pro- 
duits traditionnellement excéden- 
taires en Autriche (lait, fromage, 
bovin, céréales). Des mesures d’ac- 
compagnement devraient compenser 
partialement les conséquences néga- 
tives telles que la baisse des revenus 
et une restructuration du secteur. 

W.B. 


Les dossiers sensibles 


Outre fa question agricole 
( lire ci-dessus), les principaux 
dossiers sensibles en vue de 
l’adhésion de l’Autriche à 
l’Union européenne concer- 
nent le transit routier, la pro- 
tection de fa propriété et fa 
neutralité. 

TRANSIT ROUTIER 

La CEE et l'Autriche ont signé 
en avril 1991 un accord, valable 
douze ans, fixant des restrictions 
au transit des camions européens 
à travers les régions alpines. 
L'Autriche, très soucieuse des 
questions . d'environnement, a 
obtenu l'application d'un système 
de «points écologiques» pour les 
autorisations de transît pour les 
camions européens. Ce système 
devrait permettre de réduire da 
60 % d’ici à l'an 2003 les émis- 
sions nocives polluant les vallées 
alpines. L'accord prévoit un nom- 
bre annuel de 1,264 million de 
passages de camions. La CEE dis- 
pose depuis le l' janvier 1993 de 
17.5 millions de points écologi- 
ques à répartir parmi ses mem- 
bres. Une augmentation du nom- 
bre de camions européens 
autorisés b circuler en Autriche ne 
sera possible que dans la mesura 
où ils parviendront à être moins 
polluants. Le taux d'émission, 
variable selon le type de camion, 
est marqué dans un «carnet», et 
chaque passage coûte un certain 
nombre de points écologiques. 
Un camion moins polluant 
consomme ainsi moins de points. 

La CEE souhaite une modifica- 
tion de l'accord, notamment pour 
garantir la libre circulation des 
personnes et des biens dans le 
grand marché européen sans 
frontières. Le système des points 
écologiques nécessite des 
contr&les aux frontières. Bruxelles 
critique également que les 
camions autrichiens échappent 
aux restrictions discriminatoires 
ainsi que ceux en provenance des 
pays de l'Est, soumis è un contin- 
gentement plus favorable, selon la 
CEE. Le gouvernement de Vienne 
a annoncé son intransigeance sur 
le comenu et tes objectifs de l'ac- 



L'Autriche a réduit la circulation 
des camions européens polluants. 


cord pondu, mais ne refusera pas 
de discuter dés modalités de son 
application. 

PROTECTION 
DE LA PROPRIÉTÉ 

L'Autriche s'inquiète de l'achat 
massif de terrains et de rési- 
dences secondaires par des 
étrangers dans les régions touris- 
tiques des Alpes et des lacs. 
Vienne souhaite un règlement « è 
la danoise» pour limiter les achats 
par des étrangers aux personnes 
ayant une résidence en Autriche. 
Vienne justifie cette demande par 
l’offre restreinte de terrains dispo- 
nibles et {'éventualité d'une flam- 
bée des prix rendant impossible 
l'achat de terrains aux ressortis- 
sants autrichiens. 

NEUTRALITÉ 

L’Autriche a proclamé, par le 
vote au Parlement, ie 26 octobre 
1955 (date devenue fête natio- 
nale), d'une loi constitutionnelle, 
sa neutralité permanente. La lof lui 
interdit l'adhésion è das alliances 
militaires et le stationnement de 
troupes étrangères sur son terri- 
toire. La proclamation de la neu- 
tralité était un acte volontaire d'un 
gouvernement souverain. Mais 
l Autriche avait dû prendra renga- 
gement formel d'adopter un sta- 
tut de neutralité dans le mémoran- 


dum de Moscou en avril 1955, 
condition posée par l'Union sovié- 
tique è la signature du traité d’Etat 
ia 15 mai 1955. Ce traité, signé 
par ('Autriche, les Etats-Unis, 
l'Union soviétique, ia Rance et la 
Grande-Bretagne, a redonné è 
l’Autriche son indépendance et sa 
souveraineté après dix ans d'oc- 
cupation par las troupes alliées. 

Le gouvernement autrichien ne 
volt pas dans fa neutralité un obs- 
tacle à l'adhésion è la CEE et a 
souscrit, dans un mémorandum 
adressé è Bruxelles et aux Douze, 
à la politique étrangère et de 
sécurité commune Inscrite dans le 
traité de Maastricht. Vienne 
refuse cependant l'abandon for- 
mel de la neutralité tant qu'un 
système de sécurité collectif 
européen n'a pas pris une forme 
concrète. La conception autri- 
chienne de la neutralité - diffé- 
rente de celle de la Suisse - a 
permis ('adhésion du pays à 
l'ONU et la participation aux opé- 
rations mffitaires de paix de l’or- 
ganisation mondiale. Vienne s’est 
également sofi dansé avec la com- 
munauté internationale pour les 
sanctions contre l'Irak en autori- 
sant le survol de son territoire aux 
avions américains et !e transport 
de chars è travers le pays. 
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Ce ne seront pas les thèmes culturels 
qui figureront à Tordre du }our du 
Forum franco-autrichien du 5 novem- 
bre à Paris, mais les questions écono- 
miques. En effet, le forum permettra au 
futur pays membre de la CEE ‘de se 
présenter et de mettre en évidence sa 
compétence dans le domaine écono- 
mique. En France, l’Autriche est con- 
nue surtout pour son patrimoêie cultu- 
rel et touristique. Son image économe 


L'AUTRICHE - PARTENAIRE 
IMPORTANT DE LA CEE 

Exportations de la CEE 

88,7 1 (non-compris Iss é chang es , 

(i7.o%) ■ commerc ia ux intra-CEE) 

■ Total: 523,0 mOHanls de doRns USA Fft 
I Chiffras donnés en nriBaida da dotas USA |\ 
fl Source: OCDE 1991 I 1 
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que, par contre, est peu valorisée.. Si 
on demande à un français quels sont 
les produits autrichiens qui lui viennent 
en premier à l’esprit, après longue 
réflexion 8 répondra .« les skis, tes 
texti-tes, les souvenirs et les confise- 
ries. Choses en déffoitive toutes fiées 
au tourisme. 

La réalité de la structure des exporta- 
tions autrichiennes en générai, et dans 
le cas particulier de la France, est tout 
autre. L’Autriche, petit pays comptant 
7,8 millions d’habitants pour une su- 
perficie de 83.800 km 2 gui cherche à 
consolider ses acqu is dans la com péti- 
tion internationale, privfiégie par né- 
cessité ^exportation. L’économie autri- 
chienne est une économie très ouver- 
te: rexportation et l'importation de 
biens et services représentent prèsde 
40% du produit national bntt (PNB). 
L’Autriche réalise plus de 80% de son 
commerce extérieur avec f Europe, et 
68% avec les pays de la CEE. Par 
conséquent, une. aussi étroite kitég ra- 
tion économique avec les commun- 
autés européennes laisse hors de 
cause une non-accession de T Autriche 
à cet espace économique. 


Pourtant, l’homme de la rue ne les con- 1 991. Ici, le peloton de tête est con- 
naît pas. La découverte de niches et stitué par la Belgique-Luxembourg 
leur exploitation par spécialisation est (73,5%), les Pays-Bas (44,9%) et (a 
le secret de la réussite de Péconomie Norvège (54,1%), tandis que l’ABe- 
autrichienne. magne occidentale, elle, se place 

derrière r Autriche avec 34,1%. A ce 
La lecture de rapports d’organismes titre, les moyennes enregistrées sont 
économiques internationaux sur tes de 29% pour TOCDE-Europe et de 
atouts et insuffisances de Péconomie 18,9% pour TOCDE dans son ensem- 
autrichienne à l’échelle mondiale bte. 
révèle des résultats qui ne manquent 

Pour ce qui est de révolution des prix à 
— ; la consommation par rapport à Tannée 

précédente, P Autriche connaît une 
< inflation de 4,1% en 1992; elle est 
dépassée par la Grèce, le Portugal, 
PEspagne et ritafie. Dans l’ensemble 
/ de POCDE, l'augmentation des prix à ta 
' consommation a été chiffrée à 4,3% 
pendant cette période. 

| Dans la rubrique coûts, de travail 
pour l’industrie (traitements horaires), 
l’Autriche est passée à la 8 e position en 
1992. Les pays les plus coûteux sont 
l'Allemagne occidentale, le Norvège, la 
Suède et la Suisse. 

Quant au chômage, calculé en fonction 
du nombre total de personnes em- 

ployées en 1992, l'Autriche se classe 

en avant-dernière position avec 3,6%, 
pas d’attrait De ceux-ci, ii ressort que tancfis que f OCDE-Europe enregistre 
r Autriche se distingue d’abord par son 10% et POCDE dans son ensemble ob- 
taux de croissance économique et ses tient 8%. Seule la Suisse, avec 3%. se 
exportations, et ensuite pour ce qui est voit attribuer un score meilleur. 
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pas d’attrait De ceux-ci, ii ressort que 


STRUCTURE REGIONALE DU 
COMMERCE EXTERIEUR 

DISTRIBUTION EN POURCENT 
Recettes: 5833 matante de ScWffinge* Dépenses: 487,8 mflttanta «te Schillings 

AELE ARE 

| EUROPE DE LEST EUROPE DE LEST 
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LEUROPE 


>15 AFRIQUE 

1 5/1 AMERIQUE 
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de l'évolution des prix, les coûts et la 
durée du temps de travail. 

Au chapitre du PNB, avec 23.800 US 
dollars par tête d’habitant PAutriche se 
classe au-dessus (te la moyenne des 
États européens de POCDE (21.800 
US dollars). A cet égard, les pays 
les plus performants sont la Suisse 
(US $ 36.000) et te Japon (US $ 
29.900). Dans le domaine de la crois- 
sance économique, PAutriche atteint 
1,5% en 1992, un faux supérieur à la 
moyenne des Etats européens de 
. POCDE (1,1%). Seuls cinq Etats con- 
naissent une croissance économique 
plus prononcée, et parmi ceux-ci ta 
Norvège (2,9%), les USA (2,1%) el 


RESTE DE 
05 LEUROPE 


[15 AFRIQUE 
4,1 AMERIQUE 
0,4 AUSTRALE 
Der Auar 


Dernier point la catégorie «minutes de 
grève» enregistrées pour chaque em- 
ployé autrichien. En 1991, te total 
s'élève à 8,2 minutes pour PAutriche. 
Les années précédentes, tes valeurs 
avaient oscillé entre 0,5 et 1 ,5 minutes. 
On compte davantage de temps perdu 
en raison de confêts sociaux en 
Finlande (83), aux USA (18,8) au 
Royaume Uni (14) et en France (10,8), 
et moins en Suisse (0,1), Norvège 
(0,6), Suède (2,4) et Allemagne (2,5). 


EXPORT DE BIENS 
ET SERVICES: L'AUTRICHE 
EN EXCELLENTE POSITION 

POUR-CENT DU PNB POUR 1991 


Belgique- 

Luxembourg 

Pays-Bas 

Norvège 

Autriche 

Suisse 

Allemagne 
de l'ouest 

Suède 

Grande 

Bretagne 

France 


Japon 

U.S.A. 


=28,2 

23.7$ 



En Autriche, une conscience sans ces- 
se grandissante de Penvironnement est 
venue s’ajouter au phénomène écono- 
mique du tourisme. Une étude sur 
l'écologie menée en 1980 par ('«Institut 
der Deutschen Wirtschaft» comparant 
douze pays industriels plaçait PAu- 
triche en 8® position; en 1991 l’Autriche 
s’est hissée à la 1 èr ® place. Grâce à des 
investissements à hauteur de 1,94% 
du PNB dans le secteur écologique, 
PAutriche est à présent le leader en ce, 
domaine. Ici, les priorités déclarées 
sont Pépu ration de Peau et de Pair 
(35,5% et 37,6% des sommes inves- 
-tie^ respectivement). Une parf erais-" 
santé des investissements est con- 
sacrée au traitement des déchets. 

Cette conscience de P écologie est très 
sfcpiificative pour l'Autriche, pays de 
tourisme par excellence. Le tourisme 
rapporte 1 60 milliards de Schillings (80 
rmffiards de F.) en devises par an, et 
l'industrie et ses exportations, trois fois 
autant Du fait de la transformation 
structurelle intervenue ces demièrres 
armées, la productivité de l'industrie 
autrichienne est en hausse rapide. 
Seule, Plrtande fait mieux. Entre 1971 
et 1 981 , la productivité industrielle s'est 
accrue de 209% en Irlande, 127% en 
.Autriche, 120% au Japon, 89% aux 
USA, 77% en Italie, 72% en Aile- 




fondamentale est Pintemationalisation 
de l'économie autrichienne. Jusqu’en 
' 1 988 les investissements en provenan- 
ce de l'étranger constituaient l'écrasan- 
te majorité en Autriche. Cependant, 
entre 1 989 et 1992, les entreprises au- 
trichiennes investirent 57 milliards de 
Schillings (28,5 milliards de F.) à 
Pétranger, deux fois le montant investi 
par les entreprises étrangères en 
Autriche. 

Où vont les investissements autrichi- 
ens en France? L’Autriche dispose 
d'une centaine de finales en France. Il 
- s^agit pour la plue grande part de filia- 
les de distribution, mais on y trouve 
aussi des filiales de production: skis, 
bois aggloméré, fil, outils. A Popposé, 
parmi les investisseurs français en 
Autriche, en plus des filiales de l’indus- 
trie automobile française, on recon- 
naît Rhône Poulenc, qui occupe une 
place dominante avec sa filiale Donau 
Chemie. Quant aux produits de con- 
sommation, toutes les grandes mar- 
ques y sont représentées. 

Le rapprochement entre PAutriche et la 
France s'accroît de jour en jour. Avec 
Paccesaori de l’Autriche à la Com- 
munauté Européenne, les relations 
entre les deux pays n’en deviendront 
que plus étroites. 


DEPENSES POUR L'ENVIRONNEMENT 
1991, POUR-CENT DU PRODUIT NATIONAL BRUT 


U France est ie-quatrième partenaire (US $ 36.000) et te Japon (US $ noyaume uni w ai 
commercial de r Autriche, aussi bien 29.900). Dans le domaine de la crois- et moins en Suisse (0,1), Norvège 
pour les importations que pour tes sance économique, PAutriche atteint (0,6), Suè<te (2,4) et Alterna^ (2,5). 

exportations. En 1992, alors que les 1,5% en 1992, un faux supérieur à la .. 

importations autrichiennes provenant moyenne des Etats eurojtos de 

de la France s'élèvent à 26,4 milliards TOCDE (1,1%). Seuls cinq Etats con- en première place dans les repenses 

de Schillings (13,2 milliards de F.), naissent une croissance économique aux sondages, et les possMés cuttu- 

l' Autriche exporte pour 21,4 mflBards plus prononcée, et parmi ceux-ci ta relies qu’offre FAu^, dtées ^i se- 

de Schillings (10,7 millianls de F.) de Norvège (2,9%), les USA (2,1%) el cond, la paix 

marchanrte vare le marché français. l’Allemagne (1,9%). wiuelle^rtautantde.facteurad&qur 

Grâce àlahaute qualité de ses pic- atirent les voyageurs vasTMndje. 

duits dè sa grande capacité à salis- En matière d'exportation, rAutriche se Selon les statistiques en effet, de vingt 
faire 'les exigaices de ses clients, Tin- trouve en bonne 7" place avec 24% du vo yages t ounsbquKr erih^ns de ^ 
dustrie, noyau dur de l'tSconomie autri- PNB pour 1992, clairement amlessus M nnjd*. ■ y ™ “ 

chienne affiche de nombreuses réus- de la moyenne des Etats européens de Autriche. Aq ounf hui, de 

sites sur le marché mondial. Ainsi fOCDE (21,3%) et de la totalflé de tous les pays du monde, est celui qu 

méen France rfaieuis. Saviez-vous, POCDE (14,6%). Sur ce terrain, les possède la structure économique la 

oar exemple qu’une entreprise autri- pays affichant des résultats meilleurs plus en symbiose avec le tourisme. De 

KSrSSTrevête- Sri lafielgique-LuxemlNrg (53,7%), plus, c’est cote, qjrr récrite mm» 

mSparficipait^ grand nombre de les Pay^-Bas (43,4%), la Norvège tourishques^us e^r to; 

me^deîSfense, le Pont de Nor- Autableaudesprodu^ 

RéT^Srts^Te^™ Se àla SLe ptadls Etats dassem'ent avec une part de 11% du 
irle^ÏeTSÆésparldi, de POCDE avec 41,2% du PNB pour marché du teunsme eumpeen. 
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magne, 70% en Suisse et 37% en 
Suède. Dans la même période, par tra- 
vailleur, les exportation autrichiennes 
se sont multipliées par 8. 

La seconde transformation structurelle 


Pour de plus amples informations 
veuillez contacter le Conseiller Com- 
mercial de l'Ambassade d'Autriche er 
France, Monsieur Peter Schnitt, 22 rue 
de l'Arcade, 75008 Paris, téléphone (T 
42656735, télécopie (1) 42657982. 
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L'AUTRICHE AUX MARCHES DE L'UNION EUROPÉENNE ? g ; ; 


Un référendum à hauts risques 


Les partis de la coalition gouvernementale sont favorables à l’entrée du pays dans I Union européenne . 
Mais un front hétéroclite allant des écologistes à l’extrême droite cherche à rassembler les $ eurosceptiques » 



A LORS que les négociations 
sur l’adhésion de l’Autriche à 
la CEE sont entrées dans leur 
phase «chaude» à Bruxelles, avec 
l’ouverture des dossiers sensibles, 
le climat politique en Autriche ris- 
que de s’enfermer dans de petites 
querelles de cuisine politique inté- 
rieure qui provoquent des tensions 
dans la coalition gouvernementale 
entre sociaux-démocrates (SPÔ) et 
conservateurs (ÜVP). Un accord 
sur le budget 1994, dont les dispo- 
sitions impopulaires irritent la 
gauche sans donner satisfaction & 
la droite, ne s’est réalisé qu’/n 
extremis. La nouveUe débâcle du 
secteur nationalisé industriel a 
relancé le débat sur les privatisa- 
tions, dont les principes étaient 
fixés entre les deux partis dans 
leurs contrats de législature mais 
qui se heurtent au laxisme des 
dirigeants sociaux-démocrates 
craignant la colère de plusieurs 
dizaines de milliers de salariés 
concernés, un potentiel électoral 
qui n’est pas & négliger. 

L’éventualité d’élections antici- 
pées, alors que l’échéance normale 
est fixée en octobre 1994, fait de 
plus en plus souvent l’objet de spé- 
culations, mais les perspectives 
peu favorables des partis gouver- 
nementaux, qui risquent de sortir 
de nouveau affaiblis du prochain 
scrutin, devraient décourager les 
dirigeants d’envisager cette solu- 
tion. 

Cest notamment l’ÛVP qui ris- 
que d’être malmené par ses 
concurrents, le FPÛ du leader 
nationaliste de droite Jôrg Haider, 
et le nouveau Forum libéral de 
M"° Heide Schmidt, issu d’une 
scission du FPÛ, qui devrait atti- 
rer des électeurs plus libéraux que 
conservateurs ou nationalistes jus- 
qu’à présent sans foyer politique. 
Dans ce climat conflictuel, le 


gouvernement devra préparer le 
référendum sur l’adhésion à la 
CEE, qui, à condition d’une 
clôture rapide des négociations 
d’ici à février ou mars 1994 - le 
récent sommet de la CEE à 
Bruxelles s’est clairement pro- 
noncé pour une accélération des 
négociations avec les quatre pays 
candidats - pourrait se tenir en 
mai 1994. Le gouvernement milite 
activement pour combattre l’eu- 
roscepticisme répandu, mais les 
sondages ne cessent pour l’instant 
de déceler entre 33 et 42 % de 
«non» & l’adhésion et un groupe 
important, de 1 1 à 27 %, d’indé- 
cis. Le nombre des « oui » oscille 
entre 40 et 49 %. 

Le résultat des négociations avec 
Bruxelles, notamment sur les dos- 
siers sensibles tels que la neutra- 
lité, l’accord sur les restrictions du 
trafic routier des poids lourds 
signé avec la CEE et remis en 
question par l’adhésion et l’agri- 
culture, sera décisif pour le réfé- 
rendum doat l’issue positive sem- 
ble loin d’être assurée. Parmi les 
groupes hostiles à l’intégration - 
les Verts, la droite et les femmes - 
figurent notamment les paysans, 
dont 43 % rejettent catégorique- 
ment l’adhésion, craignant une 
détérioration de leur niveau de vie 
déjà modeste. 

Pour la majorité des Autri- 
chiens, et les femmes avant tout, 
l’abandon du statut de neutralité 
au profît d’une conception vague 
d’un système de sécurité collective 
européenne est violemment rejeté. 
Depuis 1955, l’Autriche vivait 
dans ('illusion que la neutralité - 
conçue comme un verrou entre 
l’OTAN et le pacte de Varsovie - 
avait redonné au pays sa réputa- 
tion internationale, garanti son 
essor économique et forgé son 
identiténationale. 


L’assurance donnée par le gou- 
vernement aux Douze de souscrire 
entièrement à la politique euro- 
péenne de sécurité, conformément 
au traité de Maastricht, a été 
accueillie avec scepticisme et nom- 
breux sont ceux, notamment au 
sein du Parti social-démocrate, qui 
réclament, en cas d’adhésion & la 
CEE, une réserve formelle de sau- 
vegarde de la neutralité. Le mou- 
vement écologique des Verts, iné- 
branlable dans son hostilité à la 
CEE, qui selon lui ne dispose pas 
d’institutions démocratiques pour 
garantir le respect de la volonté 
des populations européennes, 
n’hésitera pas à exploiter à fond 


les aspects émotionnels dn mythe 
de la neutralité dans la campagne 
précédant le référendum. 

Provincialisme 
et repfl sur soi 

Dans les milieux diplomatiques 
autrichiens, on espère que 
Bruxelles devrait, concernant cette 
question ultrasensible, faire 
confiance aux assurances de 
Vienne, qui a fait preuve, Je 
passé, d’une interprétation assez 
large de la neutralité (participation 
aux sanctions contre l’Irak et aux 
opérations de paix de i’ONU) et 
ne pas demander l’impossible. 

Les déclarations du président 


François Mitterrand à l’occasion 
de sa récente visite officielle à 
Vienne constatant que la neutra- 
lité «ne pose pas un problème » 
pour l’adhésion, en Elisant réfé- 
rence & l’Irlande, ont été accueil- 
lies comme un signe rassurant à 
Vienne. Dans ce climat d'euro- 
scepticisme rampant, les prises de 
position imprévisibles du leader 
populiste de la droite nationaliste 
Jôrg Haider risquent d’être déter- 
minantes. Naguère partisan 
farouche d’une Autriche commu- 
nautaire, il s’est récemment mué 
en critique impitoyable de la 
« conception centriste de l’Etat uni- 
tain européens fixée dans le traité 


de Maastricht. Jôrg Haider rêve 
aujourd’hui d’une «Europe pins 
grande de l’Atlantique à l'Oural s, 
sans donner {dus de précisions. 

Une éventuelle consigne de vote 
négatif du FPÛ pour le référen- 
dum serait de très mauvais areu». 
Cette drôle d’alliance an ti euro- 
péenne entre fextrême gauche des 
écologistes et la droite nationaliste 
vient d’être renforcée tout récem- 
ment par des déclarations de 
l’évêque uitraconservateur Kurt 
Krenn, invitant & la « prudence » à 
l’égard de l’intégration euro- 
péenne. Contrastant singulière- 
ment avec l’optimisme affiché des 
dirigeants politiques et la recon- 
naissance générale de l' importance 
économique de la CEE pour r Au- 
triche, qui réalise les deux tien 
environ de ses échanges commer- 
ciaux avec les Douze, le climat, à 
quelques mois du référendum 
décisif, n’est pas encourageant 
pour les partisans de l’intégration 
européenne. 

Q semble que la majorité des 
Autrichiens, longtemps nostalgi- 
ques du passé glorieux d’une 
grande puissance. ?est si bien faite 
à Fétroitesse du pays qu’elle craint 
l’ouverture sur T Europe. Le pro- 
vincialisme s’est emparé des men- 
talités, aujourd'hui plus enclines à 
un repli identitaire et national 
qu’à relever le défi d’une grande 
Europe: La baisse de popularité de 
la «grande coalition» risque de 
faire surgir un solide front du 
refus, au moment du référendum, 
formé par des groupes viscérale-, 
ment antieuropéens qui manquent 
cependant d’arguments de poids et 
surtout d’alternative à l’intégra- 
tion européenne. 

W. B. 


Ce qui fait de nous un partenaire 
compétent pour des 
exigences sans cesse croissantes. 


La oalîtiqu* 
d'amrvprioa orismés 
van le marché «r 
von lo dlant. 
Fondé* par sxstnplo 
•ur notro «kpérlanc* 
approfondie on 
me ci ira de 
technologie el «ur 
do grands potontiala 
d« synergie au aeln 
du groupe. 


Les idée* 
Innovatrices et las 
technologies 

révolutionnaires- Par 

exemple lo procédé 

Corsx de fabrication 

de font» brut e. qtrf 
ménage l'environne, 
ment, et les 
développements 
high-tech en matière 
de technique 
de rénergla et de 

l'écologie- 



Lee produits en acier 
de qualité 
supérieure al les 
fabrications 
«pédales adaptées 
aux besoins des 
clients. Par exemple 
de* télss avec 
finition de surface 
pour fbiduatrie 
européenne de 
l'automobile, et des 
aube* de turbine en 
adar spécial. 


Lee solutions 
intefHgentee et sur 
mesure. Par 
exemple les taupes 
et les haveuses de 
la société VOEST- 
ALP1NE-BSHG- 
TECHNIK pour le 
construction de la 
Liaison Express Est- 
Ouest à Paris, ou la 
transformation 
d'une installation de 
coulée continue per 
la société V06ST- 
ALPt NE-INDUSTRIE- 
ANLAGENBAU 
pour Urünmal k 
Gend r e nge. 


AUSTRIAN INDUSTRIES. 

S/ voua voulez on sevoir davantage: tél. 1*41/11 711 1*317. 

Ou encore : Auatrlen Industries AG. Kentgeate 1. A. 1015 Vienne'. 


un conflit EUROPE 2000 


ENTRE 

L’UNITE ET LA 
DIVERSITE 

Aujourd’hui, lorsque l’on évoque 
l’Europe, ou se réfère généralement 
à la Communauté européenne. 11 en 
va de même Jonque l’on parie du 
marché interne, de Maastricht, ou 
de l’union politique envisagée. 
Mais qu’est l’Europe en réalité? De 
fait, un terme collectif difficile à 
cerner en l’absence d’une caractéri- 
stique commune. Toute référence à 
l’Europe est une référence à des 
cultures, des paysages, et des tradi- 
tions disparates. Quiconque parte 
de l’Europe se doit de bien connaît- 
re chacun des pays qui la compo- 
sent afin de comprendre ce que ce 
terme englobe. En vérité, ]’ «Euro- 
pe» comprend les douze pays con- 
stitutifs de la CEE, les sept pays de 
l’Association européenne de libre 
échange, et les pays à l’Est situés 
jusqu’à récemment de l’autre côté 
du rideau de fer. 

Depuis l’ouverture des pays de 
l'Est, la Communauté européenne, 
une des composantes de l'Europe, 
est entrée dans une phase nouvelle. 
Non seulement la majorité des pays 
de l’AELE, mais aussi les nouvelles 
démocraties de l'Europe de l'Est 
font pression pour s'intégrer à la 
CEE. Jusque-là, les efforts déployés 
par les -douze pour meure sur pied 
un marché interne et pour agir à 
l’unisson de manière efficace sur la 
scène politique avaient suivi une 
trajectoire somme toute constante et 
prévisible. Néanmoins, avec la nou- 
velle donne, le concept commu- 
nautaire conçu pour 12 Etats est de- 
venu si restreint qu’il a perdu sa rai- 
son d’être: il ne correspond plus aux 
nouveaux termes de référence. . 

DES CONCEPTS 
ASSOUPLIS 
POUR UNE 
COMMUNAUTE 
EN TRANSFOR- 
MATION 

Dès lors, les e (Torts de In Commu- 
nauté pour réconcilier les exigences 


contradictoires de (a diversité eu- 
ropéenne et l'indispensable unité se 
sont heurtés à plusieurs obstacles. 
La voie vers une Europe mutuelle 
de l’gn 2000 doit suivre le chemin 
de la dialectique politique et écono- 
mique, au besoin complété 
d'un centralisme accru. En contre- 
partie, il offrira une indépendance 
élargie. C’est le seul moyen de ren- 
dre justice au caractère européen. 

La recherche de cet équilibre 
est une des constantes de la CEE. 
Le Traité'de Maastricht, par exem- 
ple, est l’aboutissement de plus de 
40 ans d’expérience dans cette di- 
rection. Pourtant, l’union politique 
reste encore à faire: sa réalisation 
suppose souplesse et détermination. 
Or. dans la mesure où les éléments 
clés de Maastricht aspirem à réali- 
ser l’unité en mettant l'accent sur la 
diversité, ils 's’appliquent pleine- 
ment à l’Europe présente, et future. 
Cette receneest synonyme de force. 
L’égalité qui découle de runité ne 
veut pas dire identité. En effet, on 
conçoit difficilement, dans la Com- 
munauté européenne du futur, une 
fusion complète de 20 Etais en un 
seul macro- ElaL La force de l’Euro- 
pe réside non seulement dans son 
dualisme, mais aussi dans son rejet 
des nationalismes étroits et des 
entraves du protectionnisme. Cette 
force résulte de l'ouvertore ra- 
terae et externe, mais aussi de 
rohité. lorsque les circonstances' 
l'exigeai. 


L’AUTRICHE -LA 
LIBERTE PAR LE 
BIAIS DE LA 
SECURITE . 

Dans ce contexte, l'intégration si- 
gnifie rallier les Etats à ce nouveau 
concept de l'Europe et s'engager à 
le réaliser. L’Europe n’est pas un 
continent inconnu de l'Autriche: elle 
y a ses racines. Les efforts actuels 
de l’Autriche sont une conséquence 
logique de son propre développe- 
ment et de celui de l’Europe. Dans 
l’optique autrichienne, cela signifie 


intégration et consolidation, par- 
ticipation et croissance; par-dessus 
tout, cela signifie une sécurité ac- 
crue et, partant, une liberté plus 
grande. 

Déjà en 1989, l'Autriche avait 
établi ses paramètres dans cette di- 
rection. D’autres Etats de l’AELE 
en firent autant et, avec la dispari- 
tion du rideau de fer, l’Europe entra 
dans une ère nouvelle. L’Autriche 
n’en est plus à se demander si oui 
ou non il faut participer à ce proces- 
sus d’intégration, mais plutôt, com- 
ment an mieux l’accélérer. Assuré- 
ment, la meilleure garantie pour la 
stabilité économique et politique de 
l'Autriche est qu'elle fesse partie de 
ce nouveau paysage européen. 


UN JEU DE 
FORCES 
DYNAMIQUE 
GRACE A 
L’INTEGRATION 

Traditionnellement, l’Autriche est 
un pays européen à part entière. 
Grâce à sa connaissance intime de 
l’Est et de l’Ouest. l’Autriche peut 
désormais étayer et étendre son rôle 
de médiateur et de cnralysateur. 
Aussi bien le caractère géographi- 
que que l’aspect psychologique de 
sa proximité avec ses voisins atti- 
rent de plus en plus l'attention d'au- 
nes pays, même en dehors de l’Eu- 
rope. El si le potentiel économique 
et politique de l’Autriche s'est con- 
sidérablement aggrandi suite à l’ou- 
verture de l’Est, il s’en trouvera 
renforcé per l'accession de l'Autri- 
che à la CEE. L'Autriche intégrée 
n’en deviendra que plus attirante. 
Les bienfaits de son accession, 
l’Autriche pourra les répercuter sur 
d’autres pays. Certes, elle peut tirer 
parti des synergies, mais également, 
être elle-même source de synergies. 
Et elle continuera .& jouer son rôle 
important et indispensable de mé- 
diateur. L'intégration est un jeu 
combiné de forces qui enrichit à la 
fois l’Europe et !’ Autriche. 


Le bureau du Chancelier Fédérai d'Autriche BaUhausplatz 2,1010 Vienne Autriche 
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Les régions frontalières sortent de leur torpeur 

L ouverture des frontières avec les voisins ex-communistes de l'Autriche a insufflé 
une nouvelle vie aux provinces limitrophes , avec toutefois quelques frictions... 


F INIS les jours tranquilles à 
Freistacft, petite ville à nue 
quinzaine de kilniBto i^ de la 
frontière tchèque ! Depuis cet été le 
centre-ville teste fermé à la circula- 
tion automobile pour éviter les 
embouteillages, de voitures tchèques 
notamment. * Autrefois nous étions 
un petit bourg frontière. Depuis que 
notre hinterland est sorti de son ago- 
nie tout a changé », se réjouit 
M“ loge Haghofer, directrice de 
rOffîce de tourisme, qui a enregistré 
ces deux derniers étés des hausses de 
13,5 % de touristes. Le petit com- 
merce de la région en profite même 
si la frénésie d’achat de la clientèle 
tchèque s’est calmée. 

A Mistelbach, petite ville à une 
vingtaine de kilomètres de la fron- 
tière slovaque la crise économique 
qui . secoue l'Europe n'est pas non 
ptas au rendez-vous. <x C'est le boom 
pour lavlüe et pour toute la région», 
dit M. Josef Wvesinger, repré senta nt 
des voitures Volkswagen qui se féli- 
cite (Tune hausse de 20% des ventes 
de voitures en recul partout ailleurs 
en Autriche, e Depuis l'ouverture des 
frontières à l’Est nous ne nous trou- 
vons plus dans le coin mort de l’Eu- 
rope», estime M. Wiesinger. Même 
scénario i Horn, à mi-chemin entre 
Vienne et Prague, où supermarchés 
et centres commerciaux poussent 
comme des champignons. Pour 
mieux attirer les nouveaux droits de 
l’Est, les supermarchés affichent 
leurs «promotions» en langue tchè- 
que: 

Les régions le long de ranci en 
rideau de fer qui avait séparé l'Au- 
triche de ses voisins ex-communistes 
(«-Tchécoslovaquie, Hongrie, Slo- 
vénie) mettent tesboachées doubles 
pour rattrapper leur têtard. Quelque 
vingt mille Tchèques. Slovaques et 
Hongrois travaillent légalement du 
côté autrichien de la frontière dont 
huit mille font quotidiennenement la 
navette pour rentrer chez eux le soir 
après avoir fait fam emplettes. 

Le Burgenland, limitrophe de la 
Hongrie, a enregistré une hausse de 


1 % de son produit régional brut au 
premier semestre 1993 alors que la 
croissance de l'économie nationale 
reste à zéro. La Basse-Autriche, voi- 
sine de la République tchèque et de 
la Slovaquie, a enregistré une hausse 
de 2 %. La Styrie et» Carinthie pro- 
fitent du redressement économique 
de la Slovénie, qui a acheté cette 
année plus de marchandises i F Au- 
triche que la Russie, principal client 
de FAntricbe à FEst dans le passé. 

«Les touristes achètent 
n'importe quoi en Bohème» 

Les espr its innovateurs ne man- 
quent pas. Franz Kadmoska à 
Gmünd, vük frontalière, a créé avec 
deux partenaires tchèques, nue 
agence de voyage pour exploiter les 
richesses touristiques de la région en 
organisant des visites des châteaux 
de la Bohème du Sud, des excur- 
sions-aventures en canoë sur la 
Morava et des tournées gastronomi- 
ques. « C’est l’exemple d’une Joint- J 
verdure classique profitable pour les s 
deux côtés», dit-il pleinement satis- 
fait delà coopération avec ses parte- 
naires tchèques, s qui sont ambitieux 
et efficaces». 

Mais toute médaille a son revers. 
Les per spec tiv es sont moins favora- 
bles pour les petites et moyennes 
manufactures. Pour la petite verrerie- 
de Hnschenwies, dans te Waldvier- 
td, <r l'ouverture des frontières n’a eu 
que des conséquences négatives». La 
concurrence des cristalleries de la 
Bohême récrare. eLes touristes achè- 
tent n’importe quoi en Bohême et ne 
regardent pas la qualité, seulement te 
prix», maugrée Erwin Weber, le pro- 
priétaire. Il n’est pas seul. Les pentes 
verreries de la région, entreposes de 
temple, se plaignent d’un recul dra- 
matique de leur chiffre d'affaires. 
Même Stoeizle KristaD, qui emploie 
110 salariés, est en crise. 

La région du Waldviertel a perdu 
la moitié environ des quelque 6 000 
emplois àan* le textile et F industrie 
du vêtement depuis la levée du 



La 30 juin 1989, les ministres des affaires é 
Alors Mode et Gyuia Hom, coupent les bai 


rideau de fer à la suite de délocalisa- 
tions d’entreprises à l'Est et plus de 
500 dans rindustrie de l'électroni- 
que : en Hongrie les salaires attei- 
gnent (0 % de la moyenne autri- 
chienne et en ex-Tchécoslovaquie 
6 %. «La région perd rapidement des 
emplois et il prend beaucoup plus de 
temps d'en créer de nouveaux» dît 
M. Ewald Volk, chargé des questions 
de développement de la région du 
Waldviertel 

A GmQnd, les émotions sont tou- 
jours vivaces et 1e rideau de fer n'est 
pas tout i fait tombé dans tes têtes. 
La vütea été ar bi tra ir ement partagée 
en deux en 1945 et quelque 5 000 
Autrichiens étaient chassés de leurs 
maisons ayant 1e droit d'emporter 
30 kilOS de bagages au marimnm 
Dans te quartier de Wietand (Veîe- 


nice), des Tchèques ont été installés 
et au bout de quelques semaines on 
n’y entendait plus un mot d'alle- 
mand, raconte-t-on à Gmünd où 
15 % de la population a des souve- 
nirs très vifs de cette période. « Il 
n’est pas toujours facile de maîtriser 
ses émotions devant la maison où 
nous avons passé notre enfance, 
aujourd'hui habitée par des étran- 
gers». dit une femme âgée, 1e regard 
fixé sur tes murs lézardés de sa mai- 
son natale i Geske-Veleaice 
Après le démontage des fils de fer 
barbelés les 6 500 habitants de 
Gmünd et les 3 500 de Ceake-Vele- 
nice ne sont pins séparés que par la 
rivière Lainsitz qui, il y a quarante- 
cinq ans, traversait ta ville. «Des 
deux côtés du fleuve vivaient des 
Autrichiens», dit le maire de Ceske- 


autrichien et hongrois, 
arant les deux pays. 

Vdenice. « On a parié allemand chez 
nous.» 

«Vive l'Europe 
des régions ! » 

Aujourd'hui 1e dialogue est un peu 
crispé et cela ne tient pas seulement 
aux problèmes de langue. Mais des 
deux côtés de la frontière on fonde 
des grands espoirs sur le projet d’un 
parc industriel transfrontalier 
Gmünd-Ceske-Vdenice qui à partir 
de 1996 devrait attirer des investis- 
sements pour faire profiter les entre- 
prises à la fois d’un bas niveau de 
salaires et d’une infrastructure 
moderne. 

Le Burgenland, qui a fait partie de 
la Hongrie jusqu’à 1921, mise sur la 
coopération avec les districts hon- 


grois de Gyôr-Sopron et de Vas et a 
intensifié les contacts, déjà nom- 
breux à l'époque de la Hongrie com- 
muniste. On est allé bien au-delà des 
projets de parcs industriels et d’une 
coopération touristique et on a jeté 
les bases d'une vraie coopération 
régionale par la création d’un Parle- 
ment régional Pour M. Edouard 
Eh rendô rfler, député à la Diète du 
Burgenland, le leitmotiv des «"nfe* à 
venir, notamment dans l’optique de 
rélargissement de la CEE, est clair : 
e Les frontières sont mortel, vive 
l’Europe des régions !» Un groupe de 
travail des pays du Danube avec 
vingt et une régions et pays membres 
géographiquement situés entre l’Alle- 
magne du Sud et la mer Noire, fondé 
en 1990, a annoncé lors de sa qua- 
trième conférence & Bratislava à la 
mi-octobre qu’il demandera 1e statut 
d’observateur auprès du Conseil de 
FEurope. Les régions «ont une jonc- 
tion dans l’intensification de l'inté- 
gration de l’Europe ». selon le prési- 
dent du groupe de travail, M. Josef 
RatzenbSck, gouverneur de la 
Haute-Autriche. 

Dans son ensemble le bilan est 
nettement positif pour l’Autriche 
trois ans après l’ouverture des fron- 
tières à l’Est : les exportations vers’ 
FEurope centrale et orientale (Hon- 
grie, ex-Tchécoslovaquie, Pologne) 
ont augmenté de 1989 à 1992 de 

1 32.5 % et tes importations de 

79.5 %. Les firmes autrichiennes ont 
créé de 5 500 à 6 000 sociétés com- 
munes à l’Est et y ont investi 16 mil- 
liards de «çhiiiingg, un tiers environ 
des investissements autrichiens à 
l'étranger, selon des analyses d’ex- 
perts, si l’Autriche risque de perdre 
quelque 50 000 emplois à la suite de 
délocalisations d’entreprises, elle va 
en gagner quelque 15000 à 
20000 autres dans des productions 
plus haut de gamme. 
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DIPLOMATIE 


Lors de sa visite à Moscou 


M. Balladur souhaite éviter une mise à l’écart de la Russie 


MOSCOU 


de notre envoyé spécial 


Comment permettre à la Russie 
de réintégrer la communauté inter- 
nationale? Comment la foire parti- 
ciper de nouveau, dans un rôle 
majeur, à la vie de l'Europe? 
Comment éviter qu'elle ait le sen- 
timent d’être mise - ou qu'elle se 
mette d'elle-même - à l'écart? Ce 
souci d’épargner â la Russie une 
dangereuse solitude était au centre 
du voyage officiel de M. Edouard 
Balladur à Moscou lundi 1" et 
mardi 2 novembre. 


Lors de ses entretiens mardi 
avec le président Boris Eltsine et 
avec son homologue Viktor Tcher- 
nomyrdine, le premier ministre a 
donc assuré ses hôtes du désir de 
la France d’aider, dans la mesure 
de ses moyens, la Russie à retrou- 
ver son équilibre et sa stabilité 
dans son entreprise * méritoire» et 
« courageuse » de «retour à elle- 
même». Mais, étant un homme 
prudent, M. Balladur n'a pris, 
dans l’immédiat, aucun engage- 
ment concret envers la Russie, n 
préfère - démocratie oblige - 
attendre de voir dans quelles 
conditions se dérouleront les élec- 
tions parlementaires et le référen- 
dum constitutionnel du 12 décem- 
bre. 


cours de ce voyage, à l’intention 
de Moscou, d'adverbes et d’adjec- 
tifs traduisant son désir de tempo- 
riser. La Russie souhaite hâter l’ac- 
cès de ses produits au marché 
européen? Soit, répond M. Balla- 
dur, mais il ne pourra s’agir que 
d’un processus «par étapes », car 
toute concurrence sauvage 
entraînerait de trop gros désordres 
commerciaux. Ainsi l'aluminium 
russe, qui a récemment inondé le 
marché communautaire, sera 
désor mais soumis à un quota. La 
Russie désire prendre paît aux dis- 
cussions économiques du G 7? 
Fort bien, mais cette association 
devra être « progressive ». 


dur a accepté d'envisager la réou- 
verture d’une ligne de crédit de 
1,5 milliard de francs, partielle- 
ment «gelée» pour cause d’arrié- 
rés russes. U a rappelé à Boris 
Eltsine l'ampleur de l’aide totale 
c onsenti e par la France à la Russie 
depuis 1990 : quelque 30 milliards 
de francs. En échange de cet 
effort, la France attend de la Rus- 
sie qu’elle offre à ses investisseurs 
une véritable protection juridique 
et une convention fiscale aussi 
avantageuse que celle accordée aux 
autres industriels occidentaux, 
notamment américains et alle- 
mands. 


Sur ce dernier chapitre, la 
France a tout de même accepté la 
demande russe de tenir à Moscou 
- mais pas avant janvier - une 
réunion des ministres de l’écono- 
mie et des finances des pays du 
G 7 qui serait d’ailleurs largement 
consacrée au programme d’aide à 
la Russie. A condition bien sûr 
que les autres membres du dub 
des pays riches soient d’accord. Q 
n’est cependant toujours pas ques- 
tion d’accepter l’adhésion de la 
Russie au G-7, M. Balladur restant 
résolument hostile à la transforma- 
tion de cet «organisme purement 
économique» en «un directoire 
politique des affaires du mande». 


Depuis six mois, M. Balladur 
s’est attaché à «vendre» à ses prin- 


s’est attaché à «vendre» à ses prin- 
cipaux partenaires, un projet de 
«pacte de stabilité» - que les 
Douze ont fait leur - et qui 
répond, selon lui, au besoin de 
définir, après une période de 
grands bouleversements, de nou- 
velles règles du jeu pour le traite- 
ment des conflits en Europe. U 
s’agit, selon une démarche pure- 
ment préventive, d'inciter les pays 
d’Europe centrale et orientale à 
inventorier - puis à régler de 
manière contractuelle - les pro- 
blèmes de minorités et de fron- 
tières qui les opposent 


D’où l'usage qu’il a fait, au Sur le plan bilatéral, M. Balla- 


M. Balladur propose la tenue, à 
cet effet, pendant le premier 
semestre de 1994. d’une confé- 


JEAN-PIERRE LAN CELLIER 


PRIVATISATIONS. 



“Entre un 



actionnaire 
normal et un 
actionnaire 
averti, il y a 
tout le rôle 
d’une banque 
efficace.” 


Jean-Bernard, Parenti, 

CONSEILLER EN PATRIMOINE 
AU CIC MRIS. 
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Paris 


mise en cause 


rence internationale au cours de 
laquelle les pays d’Europe met- 
traient tous ces dossiers sur diffé- 
rentes « tables de négociations ». Ce 
processus devrait aboutir à la 
signature d’un «pacte de stabilité», 
mais gara qu'aucune nouvelle ins- 
titution ne soit créée, afin d’éviter 
tout «doublon» avec les orga- 
nismes existants, du type de la 
CSCE 

Boris Eltsine a confirmé son 
intérêt pour le projet du premier 
ministre, en mentionnant qu’il 
pourrait être mis en œuvre i pro- 
pos du sort des minorités russo- 
phones d’Estonie et de Lettonie. 
Evoquant - sans en dire plus - la : 
nouvelle doctrine militair e adoptée 
mardi à Moscou, le président russe 
a souhaité qu’un dialogue se déve- 
loppe sur ce thème an niveau 
ministériel entre son pays et la 
France. 


MM. Clinton et Major 
font pression sur Moscou 


Bill Clinton et John Major ont 
'adressé deux lettres séparées au 
président Boris Eltsine, l'exhortant 
à soutenir, au ConseQ de sécurité 
.de l’ONU, le renforcement des 
sanctions contre la Libye, à propos 
.de f attentat de Lockerbie en 1988. 


Les Etats-Unis, la Grande-Bre- 
tagne et la France doivent soumet- 
tre les nouvelles sanctions au vote 
da Conseil d;e sécurité d’ici une 
semaine, malgré la menace qu’avait 
formulée Moscou d’opposer son 
veto. La Russie redoute qu’une 
résolution pins dure empêche la 
Libye de hri payer 4 milliard» de 
Hnibu de dHtfq su titre des 
livraisons d’armes et des contrats 


de construction. Les Occidentaux 
a’exdueni pas des modifications 
leur projet de résolution, mais 
refusent d’y inscrire Rdée que les 
avoirs libyens gelés seraient utilisés 
pour payer ces 4 milliards de dél- 
iais à Moscou. 


«Si nous ne bougeons pas rapi- 
dement, nous pétrirons toute crédibi- 
lité. Et si la Russie utilise son veto, 
le Congrès américain sera réticent à 
Pavemr pour tout octroi d’aide», a 
expliqué un diplomate participant 
aux négociations. Edouard Balladur 
a évoqué la question lors de sa 
visite de deux jours à Moscou. - 
(AFP) 


La visite du secrétaire adjoint américain à la défense 


Enfin, dan» la perspective des 
élections parlementaires et du réfé- 
rendum constitutionnel du 
12 décembre, M. Eltsine , a précisé 
à son hôte que le texte de la nou- 
velle loi suprême russe serait 
publié entre les 10 et 12 novembre 
avant d'être diffusé à quelque cent 
miIKcms d’exemplaires^. 


Reprise des contacts militaires 
entre Pékin et Washington 


Avec la visite à Pékin du secré- 
taire arÿoint à la défense chargé des 
affaires de sécurité régionale, Char- 
les Freeman, les Etats-Unis et la 
Chine ont repris, mardi. 2 novem- 
bre, des relations dans le domaine 
militaire pratiquement gelées 
depuis récrasement du «printemps 
de Pékin», en juin 1989. Cette 
visite marque un dégel des rela- 
tions entre Washington et Pékin et 
un changement d’attitude de l’ad- 
ministration démocrate du prési- 
dent Clinton qui, jiwiHipit la cam- 
, pagre électorale et au d&ut de son 
mandat, s’était montrée critique de 
Pékin sur les droits de rhonime, les 
ventes d’armes et l'agressivité com- 
merciale. 


estimé que Pékin était désormais 
un partenaire potentiel «Le monde 
a énormément changé depuis 1989 
(...). La Chine aussi a beaucoup 
changé depuis cette date», a-t-il dit 
lors d’une conférence de presse, 
allant jusqu’à envisager la présence 
côte â côte d’éléments américains 
et chinois dan» une force de main- 
tien de la paix des Nations unies. 


M. Freeman s’est félicité des 
e nt re ti ens «très productifs» qu’il a 
eus dans la capitale chinoise et a 


Même â l’embargo sur les ventes 
d’armes et tes transferts de techno- 
logie reste en vigueur, M. Freeman 
a déclaré qu’un programme 
d’échanges militaires « assez 
modeste» entre les deux pays pou- 
vait désormais être mis en œuvre. 
11 a souligné que ses intedocuteuxs 
avaient soulevé la question de la 
vente de matériel américain à Tai- 
wan, mais sans insister outre 
mesure. - (AFP, Reuter.) 


AMÉRIQUES 


ÉTATS-UNIS 


Les républicains coopèrent les postes 
de gonvemeor de la Tirpie et dn New Jersey 


Outre l'élection municipale de 
New-York, gagnée, par le répu- 
blicain Rudotph Giuliani { lire en 
page 32). des scrutins avaient 
Heu mardi dans plus d'une cen- 
taine de viBes américaines, ainsi 
que pour les postes de gouver- 
neur de deux Etats, fa Virginie 
et le New-Jersey. Les républi- 
cains l'ont emporté dans ces 
deux cas. 


WASHINGTON 


de notre correspondante 


Pour la première fois depuis 
douze ans, la Virginie a élu, mardi 
2 novembre, un gouverneur répu- 
Jblicain. Avec 58 % des voix, dont 
icelles de la droite chrétienne mté- 
Igristé qu’il a beaucoup courtisées, 
i George Allen, fils d’un entraîneur 
de. football célèbre en Virginie, a 
confortablement remporté là 
bataille qui t'opposait à là démo- 
crate Mary Sue Terry, soutenue 
par le gouverneur sortant. Douglas 
WDder, le premier gouverneur noir 
élu aux Etats-Unis, qui ne se 
re p ré sen tait pas. 


La victoire de M. Allen était 
attendue, et M. Clinton ne s’était 
d’ailleurs pas dérangé pour aller 
soutenir la candidate démocrate en 
; c amp agne en Virginie, un Etat qui 
rlui est assez hostile. Lui et sa 
.femme Hillary se sont en revanche 
donné la peine - plusieurs fois' 
même, en ce qui concerne 
M“ Clinton - d’aller activement 
épauler Jim Bon a, le gouverneur 
démocrate du NewJersey, qui sol- 
licitait un nouveau mandat Cda 
n’a pus empêché ce dernier d’être 
battu, de peu il est vrai, par Chris- 
tine Wbrtman, b candi date répu- 
blicaine, qui devient ainsi b pre- 
mière femme gouverneur de cet 
Etat M“ Whitman a obtenu 50 % 
des voix contre 48 % à M. Florio. 


La cote de M. Florio s’était 
trouvée au plus bus après sa déci- 
sion, il y a trois ans, d’augmenter 
les impôts des contribuables du 
New-Jeraey de b bagatelle de 
2,8 milliards de dollars. Sa cam- 
pagne électorale avait pris valeur 


de test pour M. Clinton, qui lai 
avait d’ailleurs prêté son stratège 
électoral, James CarvÜle. Q s’agis- 
-sait de savoir si on gouverneur 
sortant pouvait être réélu après 
avoir accru b pression fiscale-. 

M. Florio avait beaucoup raillé 
Christine Whitman, pendant la 
campagne, pour avoir osé promet- 
tre une rédaction de 30% des 
impôts sans détailler le finance- 
ment de cette mesure, mais les 
électeurs n’ont pas été insensibles 
à la proposition de la candidate 
républicaine qui, par ailleurs, a su 
se montrer assez modérée sur les 
problèmes de criminalité et d’or- 
dre public. 

Outre ces deux scrutins, 103 
villes - dont New-York - élisaient 
leur maire mardi à travers tout le 
pays, au terme de campagnes où la 
sécurité, tant urbaine qu’économi- 
que, a été l’un des thèmes majeurs. 
A Boston, b victoire du démocrate 
Tom Menino, un Américain d'ori- 
gine italienne, met fin à soixante 
ans de «domination» américano- 
irlandaise sur cette grande ville de 
la côte Est, dont te dernier maire, 
Raymond Flynn, a été nommé 
ambassadeur au Vatican par le 
président Clinton. A Detroit, ville 
du Michigan où 76 % de b popu- 
lation est noire, ce sont deux 
Noirs, mais aussi deux philoso- 
phies différentes qui se disputaient 
b succession de Coleman Young, 
parti à b retraite après vingt ans à 
la tête de la vüie : le candidat 
modéré, Dennis Archer, partisan 
d’une coopération avec b popula- 
tion blanche résidant à l’extérieur 
de la ville, l’a emporté sur une 
jeune femme plus radicale. Sharon 
McPhaiL A Miami et Atlanta, des 
ballottages rendent un deuxième 
tour nécessaire. Enfin, près de cin- 
quante référendums locaux avaient 
lieu sur des questions touchant 
aussi bien à l’éducation qu’à 
l’aménagement du territoire ou à 
l’industrie des jeux sur les bords 
du lac Michigan, mais les résultats 
ne devraient être connus que mer- 
credi. 


SYLVIE KAUFFMANN 
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ALGERIE 


Vingt-huit «terroristes» tués 
par les forces de l’ordre 


ALGER 

de notre correspondante 

Sans doute galvanisées par le 
succès médiatique que leur a valu 
la «délivrance» des trois agents 
consulaires français enlevés, les 
forces de l’ordre ont encore durci 
leur action à l’encontre des 
groupes armés islamistes, tuant 
vingt-huit «terroristes», en l’es- 
pace de quatre jours, dans le cen- 
tre et l’est du pays, selon un 
bilan officiel, publié, mardi 
2 novembre. L’opération la plus 
spectaculaire a eu lieu, dans la 
nuit de dimanche à lundi, dans la 
wilaya (préfecture) de Boumer- 
dès, à l'est d’Alger, où les dix- 
sept membres d’un <r important 
réseau terroriste», selon les 
tenues de la presse locale; ont été 
tués & pjebel-Bouzegza. 

Les quotidiens de langue fran- 
çaise, jusqu’alors très critiques à 
l’égard du pouvoir en place, se 
félicitent unanimement, dans 
leurs éditions de mercredi, des 
« retentissants succès » des forces 
de Tordre et accordent une large 
place aux déclarations de Red ha 
Malek, diffusées, mardi, sur 
France 3. Le premier ministre a. 
vu, dans l'enlèvement des trois 
fonctionnaires français, la main 
du - Groupe islamique . armé 
(GIA), aussi responsable, selon 
lui, du meurtre des deux géomè- 
tres français, le 21 septembre, 
dans la région de Sidi-BeL-Abbès. 

«La plupart de ses éléments 
[du GIA1 ont fait le coup de feu 
en Afghanistan», a précisé 
M. Malek, qui a fermement 
démenti l’hypothèse d’un quel- 
conque marchandage entre les 
autorités et tes ravisseurs. H n’y a 
eu «ni discussion, ni négociation, 
ni quoi que ce soit» avec les 
auteurs de Fenlèvement, a souli- 
gné le premier ministre. Confir- 
mant la détermination des diri- 
geants algériens à continuer cette 


ü 


BURUNDI 


L’ONU n’enrisage pas la création 
d’nne force de maintien de la paix 


« action de longue haleine» que 
constitue la lutte contre le terro- 
risme, ü a invité les pays euro- 
péens à «ne pas devenir un lieu 
de transit pour les armes» et à 
«obliger à une certaine réserve les 
éléments qui se trouvent dans ces 
pays et qui lancent des appris au 
meurtre ». 

La politique du «tout-répres- 
sif», ainsi réaffirmée; mettra sans 
doute du baume au cœur de ceux 
qui, en Algérie, ne jnrent plus 
désormais que par les martiales 
vertus de T «ar m é e- providence», 
seule & même, selon eux, d’éradi- 
quer les groupes armés «iwwiw, 
communément désignés comme 
des « néo-harkis ». Les indénia- 
bles «performances» des forces 
de l'ordre risquent pourtant, à 
l’évidence, de ne pas suffire & 
contenir la colère intégriste. Au 
cours des six derniers mois, les 
troubles ont gagné tout le terri- 
toire, débordant largement le 
cadre de l’Algérois. En outre - et 
l’enlèvement des trois otages 
fiançais le prouve - ces violences 
sont, de semaine en semaine, de 
mieux en mieux «ciblées» et de 
plus en pins radicales. 

Dans un court message, grif- 
fonné à la hâte, que les ravissons 
ont remis à Michèle Thévenot, 
peu avant de la libérer, 
dimanche, à proximité de r am- 
bassade de France, des menaces 
très précises ont été proférées & 
-l’encontre des étrangers résidant 
en Algérie, et en particulier des 
Français. Ces derniers, indique- 
t-on de bonne source, auraient 
«un mois, pour quitter le pays», 
faute de quoi ib s’exposeraient à 
de . nouvelles représailles. Des 
mises en garde analogues 
auraient été adressées à d’autres 
pays européens, croit-on savoir à 
Alger, certaines donnant «des 
démis encore plus courts», 

... .CATHERINE SIMON 


NEW-YORK [Nattons unies] 

correspondance 

Alors aue FÜnsmisation de l’unité 
africaine (OUA) a demandé â Bou- 
tros BoutrofrGhah, mardi 2 novem- 
bre, d’entreprendre des démarches 
en faveur de la création <Tune force 
internationale au Burundi, renvoyé 
spécial du secrétaire général de 
rONU à Bujumbura, de retour à 
New-York, a indiqué que «le 
Conseil de sécurité n'a aucune inten- 
tion de créer une nouvelle opération 
de maintien de ta paix pour le 
Burundi». 

Malgré la demande «désespérée» 
dn gouvernement de Btgmnbcra et 
la fuite de près de 700 000 Burun- 
dais hors des frontières, le Conseil 
n'est pins «en position» d’établir une 
nouvelle force internationale, a 
déclaré à des journalistes James 
Jonah, le secrétaire général adjoint 
des Nations unies, après sa rencontre 
avec les membres du Consefi. 

ASIE 


M. Jonah, qui prépare un rapport à 
leur intention, proposera l’envoi 
d’une d’observateurs char- 

gés de faire le point sur le compor- 
tement de Tannée. 

Sylvie Kinigi, le p re mier ministre 
burundais, avait demandé renvoi de 
1 000 «casques Meus» pour la pro- 
tection des ministres et la démobili- 
sation de l'armée. Selon M. Jonah, 
l’armée reste «très fermement» 
opposée à une présence étrangère 
dâm le pays mak «paumât accepter 
quelques observateurs internatio- 
naux». Ml Jonah a également estimé 
que la tendance aauefle dn Conseil 
de ne ptas créer d’opérations de 
maiwriwi de la paix « réduit considé- 
rablement» les de la démo- 

cratie ce pays d’Afrique cen- 
trale. Selon des ri î p lnmg te s i rONU, 
la Aé ^ gprinn américaine «ne veut 
même plus entendre parier d’une 
nouvelle Jbrce». 

AFSANÉ BASS1R POUR 


CHINE 


Deng Xiâoping a «approuvé» l’écrasement 
à « printemps de Pékin» 


Deng Xiâoping «a approuvé» b 
répression du mouvement démo- 
cratique de b place Tbnanmen, à 
Fékki en juin 1989, selon b troi- 
sième tome de ses Œuvres chai- 
ses publié, mardi 2 novembre. 
« L'étouffement des troubles est 
enfin réalisé. C’est une bonne 
occasion pour interduo hnmédie- 
tament tous les groupes Bégaux. 
C'est vraiment une bonne 
chose », a déclaré b pat ria rche du 
régêne communiste dans un tfe- 
cxxrs en date du 16 juin 1989 et 
qui n’avait pas été. fendu pribfic. 


« Heureusement que j'étais là. 
(Ainsi) régler cette question n'a 
pas été difficile. Bien sûr. je ne 
fus pas la seule personne à avoir 
joué un rôle», a-t-il ajouté dans 
un entretien avec un univefsitaêB 
sino-américain. Le but de la 
répression, selon M. Deng. «était 
de fora b moins possède de mal 
aux gens, notamment aux étu- 
diants». U y eut tout de môme 
des centaines de morts, de nom- 
breuses exécutions capitales et 
des ar rest ati ons par dizaines de 
mfiers,,. - (UPf. AFP) 


EN BREF 


AFGHANISTAN : le Hezb 
annonce la prise d’une ville. - 
Les forces au premier ministre 
afghan, Gulbuddin Hekmatyar, 
ont annoncé la prise de Tagab, 
au nord de Kaboul; cette ville 
était jusque-là contrôlée par le 
Jamiat-e-Islami du commandant 
MassootL ancien ministre de la 
défense fidèle au président Rab- 
banL Ges affrontements, les plus 
violents depuis dix-buit mois, ont 
débuté, . lundi t« r novembre, 
quand leé troupes de M. Hekma- 
tyar ont attaqué les positions du 
JamiaL - (Reuter.) 

CONGO: libération de deux 
hauts-fonctionnaires enlevés 
par des opposants. - La coali- 
tion de l'opposition congolaise a 
annoncé mardi 2 novembre à 
Brazzaville qu’elle avait libéré les 
deux hauts-fonctionnaires enlevés 
la veille, en représailles contre 
l’arrestation d’un civil et d’un 
militaire. Daniel Ondzia et 
Bakala Loubota, respectivement 
directeur de cabinet du ministre 
du développement industriel et 
conseiller du ministre de la 
culture; avaient été enlevés lundi 
matin & leur domicile, à Kin- 
soundi, dans la périphérie de 
Brazzaville, par des hommes por- 
tant des uniformes militaires. - 
(AFP. Reuter.) 

. CÔTE- D’ I VOI RE : situation 
«très tendue» après les mani- 
festationscontre las Ghanéens. 
- La situation est « très tendue, 
non seulement à Abidjan mais 
aussi à l’intérieur du territoire», a 
estimé, mardi 2 novembre, le 
ministre ivoirien des affaires 
étrangères, Aman Essy. Il faisait 
cette déclaration au lendemain 
des émeutes dirigées contre la 
communauté ghanéenne qui ont 
fait au moins deux morts et une 
cinquantaine de blessés parmi 
celleoL selon un bilan non défi- 
nitif (Je Monde du 3 novembre). 
Des incidents ont été signalés, 
'mardi, au nord d’Abidjan, où 
plusieurs maisons appartenant & 
des Ghanéens mais aussi à des 
Mauritaniens, Buritinais et Béni- 
nois ont été pillées. En outre, 
« 200 Ivoiriens se trouvent actuel- 
lement dans un camp militaire au 
Ghana», a indiqué le ministère 
de la communication. - (AFP.) 


ÉTATS-UNIS: Israël a payé (as 
62 870 dollars de contraven- 
tions de ses diplomates an 
poète à Washington. - L’am- 
bassade d’Israël à Washington 
vient de régler les 62 870 douars 
d’amendes infligées à ses diplo- 
mates pour stationnement illégal, 
a fait savoir, mardi 2 novembre, 
le département d’Etat, mais la 
capitale fédérale attend le même 
geste d’autres missions diplomati- 
ques, dont celle de Russie, qui lui 
doit 3,8 millions de dollars pour 
les mêmes infractions. Le paie- 
ment de l’ambassade d’ Israël est 
le premier enregistré depuis 
l’adoption par le Congrès au 
mois de septembre d’une loi 
demandant que le montant des 
contraventions impayées soit pré- 
levé sur les aides accordées par 
les Etats-Unis aux pays étrangers, 
augmenté de 10 % de pénalité de 
retard. - (AFP.) 


GABON : retour discret d'un 
dirigeant de l'opposition. - La 
radio Africa 1 a indiqué, lundi 
1" novembre, que Pierre Mam- 
boundou, dirigeant d’opposition, 
exilé au Sénégal depuis trois ans, 
a fait dimanche un retour discret 
au Gabon. M. Mamboundou, qui 
avait été empêché de rentrer dans 
son pays avant la clôture des can- 
didatures & l’élection présiden- 
tielle du 5 décembre, s’est refusé 
à tout commentaire sur ses inten- 
tions. Accusé de complot contre 
le président Omar Bongo, il avait 
-été condamné par contumace à 
dix ans de prison au Gabon, en 
même temps qu’il était expulsé 
de France vers le Sénégal 
en février 1990. - (AFP.) 


SOMALIE : relance du dialo- 
gue politique. - L’émissaire du 
président Clinton, l’ambassadeur 
Robert Oakley, s’est entretenu, 
mardi 2 novembre, à Mogadiscio, 
avec des représentants des fac- 
tions somaliennes rivales, dans le 
cadre de sa mission visant & trou- 
ver une solution politique au 
conflit. Le porte-parole du 
bureau de liaison américain en 
Somalie n’a pas précisé quels 
dirigeants somaliens M. Oakley 
avait rencontrés. - (AFP.) 
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ce serait 

bête de s’en priver. 



Economisez 
jusqu’à 10 000 F 


Pour Vachat d’un véhicule 
d’occasion signalé, vous pou- 
vez économiser jusqu’à 
10 000 F pour la reprise de 
votre ancien véhicule si vous 
le possédez depuis au moins 
6 mois. Offre réservée aux 
particuliers - Conditions 

•Cm msâoim&HaAgempankipBiu. 


générales Argus - Diminuée 
des charges et frais profes- 
sionnels et des éventuels frais 
de remise ù l'état standard. 

Crédit 7,3 % 
sur 12 mois* 


n o v 

véhicules d’occasion de moins 
de 2 ans. Exemples pour un 
montant financé de 30 000 F. 

- Sur 12 mens, soit 12 
échéances de 2 599,93 F. 

Coût du crédit 1 i 99.40 F. 
TEC.: 7J %. 

- Sur 20 mois, soif 20 
échéances de 1 627,79 F. 

CoûL du crédit 2 555.80 F. 
TEC : 9,5 %. 

Crédit total* 

Exemple : pour un véhicule 
d’occasion de moins de 2 ans 
au prix de vente de 50 000 F, 
crédit sans apport sur 59 
mois, soit 58 mensualités de 
1 200 F et une mensualité 
de 569.90 F. Coût du crédit 
20 169.90 F. Coût total de 
l’achat à crédit** 70 169.90 F 
TEC: 14, 6%. 

Crédit 

Longue Durée* 


Crédit au TEC de 7^3% sur 
12 mois avec un apport mini- 
mum de 10% sur fous les 


Définissez votre mensualité 
entre 700 F et 3 500 F et 
choisissez votre occasion 
Renault. Ex. : votre budget 
vous permet 58 mensualités 
de 1 500 F, une mensualité 
de 1 732,93 F et un apport de 
7 000 F (10 % minimum du 


e m b r e 

prix de vente). Vous pourrez 
repartir au volant d'une occa- 
sion Renault de moins de 
2 ans, au prix de 70 000 F. 
Montant financé 63 000 F. 
Coût du crédit 25 732,93 F. 
Coût total de l’achat à 
crédit** 95 732.93 F. 

TEC: 14.6 %. 

30 000 radios 
AM /fm 
à gagner 

Pour jouer, rendez-vous chez 
votre Concessionnaire ou 
Agent Renault participant à 
l’opération et repartez avec 
l’une des 30 000 radios am/fm 


mises en jeu. 



Grand jeu national gratuit 
Réglement à consulter sur 
place. 

*5 mis rforvt d’acceptation du dossier 
par la DIAC - SA au capital 
de F 100 000 000 - H. av. du Part Neuf 
93160 NtHsyle-Gnutd 
RCS Bcbtgny B 702 002 221 
“ Coflf iokü à cridii sans assurance. 
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■ SANS ENTHOUSIASME. Les 
députés ont adopté en première 
lecture, mardi 2 novembre, le 
projet de budget pour 1994 du 
ministère de l'intérieur et de 
('aménagement du territoire. 
Exprimant leur confiance dans la 
politique menée par Charles 
Pasqua, les groupes RPR et 
UDF ont voté ces crédits, mais 
plusieurs de leurs membres ont 
regretté que ('effort gouverne- 
mental an faveur de la police 
nationale ne soit pas plus impor- 
tant. Critiquant fa politique 
«sécuritaire» du gouvernement, 
le PS et le PCF ont voté contre. 

■ «SCLÉROSE». Le ministre 
d'Etat ministre de l'intérieur et 
de l'aménagement du territoire 
estime que l'effectif des poli- 
ciers est « suffisant » et que 
«fout h problème réside, en 
fait, dans leur utilisation sur le 
terrain». Charles Pasqua s'est 
dît «conscient de la sclérose et 
du manque d'imagination qui 
frappent la poüce nationale ». 



La discussion budgétaire 


La majorité aurait souhaité un effort plus soutenu 


Les députés de (a majorité 
avaient applaudi & tout rompre tes 
projets de loi de Charles Pasqua 
visant à donner aux policiers de 
nouveaux moyens juridiques, des 
contrôles d’identité a la maîtrise de 
l’immigration. Leur enthousiasme a 
été plus pondéré, mardi 2 novem- 
bre. au moment d'examiner les 
moyens budgétaires de cette politi- 

3 ue. «Les mesures prises en projet 
e loi de finances vont dans la 
bonne direction, mais sont de portée 
limitée », a déclaré José Rossi 
(UDF), rapporteur spécial de la 
commission des finances pour la 
sécurité. Compte tenu des écono- 
mies budgétaires, les députés du 


police 
selon 
à La 

moyenne du budget de l'Etat 
(+ 12 %X «La sécurité publique est 
■traitée effectivement comme une 
priorité gouvernementale ». a com- 
menté M. Rossi. 


(+3,56 % par rapport à 1993, s< 
la commission) par rapport i 
moyenne du budget de PI 


«L'Insécurité se place régulière- 
ment an troisième rang des grandes 
préoccupations de nos concitoyens. 
Leur attente est forte; ne la déce- 
vons pas i», a prévenu Francis 
Delattre (Val-d’Oise). Pariant au 
nom du groupe UDF, M. Delattre 
a affirmé qu '«au-delà des chiffres 
c’est la volonté politique affichée par 
le gouvernement gui (~) convainc». 
Le soutien assure par là droite par- 
lementaire à la politique gouverne- 
mentale de sécurité ne s’est pas 
démenti. 

«Les Français, lors des dernières 
élections législatives, ont exprimé 
leurs préoccupations en matière de 
sécurité », a rappelé 1e ministre de 
T intérieur. 

Approuvant comme un seul 
homme ses priorités - lutter contre 
tes drogues, la délinquance urbaine 
et F immigration clandestine, mar- 
tèle M. Pasqua depuis son retour 
place Beauvau -, les députés ont 
donc adopté l'ensemble des 
mesures préconisées par le gouver- 
nement, notamment «la génération 


dans tes donc prochaines années, â 
l’ensemble du territoire», de la 
carte d’identité à sécurité renforcée 
(le Monde du 30 septembre). L'aug- 
mentation des crédits (+38 millions 
de francs) prévus pour reconduire à 
la frontière tes étrangers en situa- 
tion irrégulière a, par exemple, été 
votée sans provoquer le moindre 
débat- «Cela devrait permettre, 
dans une première phase, de dou- 
bler le taux des reconduites effec- 
tives, tombé à 18% en 1992, ce qui 
est inacceptable dans, un Etat de 
droit», a déclaré M. Pasqua, qui 
réserve à «plus tard» la docossioa 
sur les moyens de transport utilisés 
à cet effet 

Malgré ce consensus, lié à la per- 
sonnalité du ministre de l'intérieur, 
la modicité de l'effort budgétaire en 
faveur de la police nationale a ins- 
piré quelques regrets du côté de la 
majorité. Lui-même ancien com- 
missaire de police, Henri Cuq 
(RPR, Y velines) a exprimé l’espoir 
que les retards pourraient être com- 
blés à l’occasion du futur «pro- 


gramme pluriannuel» pour la 
police nationale, annoncé en 
conseil des ministres par M. Pas- 
qua à la fin du mois de juin der- 
nier (le Mande du I er juillet). 


«Le budget de 1994 apporte un 
ballon d'oxygène à la police natio- 
nale. mais cest d’un mut soutenu 
qu’elle a besoin pour répondre aux 
défis de la délinquance », a relevé 
Gérard Léonard (RPR), rapporteur 
pour avis de la commission des 
lois, ajoutant quVu/t programme 
triennal de sécurité publique est en 
cours d’élaboration». Evoquant le 
« contexte de récession » dans lequel 
s’inscrit le t -- J — ‘ * — 


ministre 



tion dans la loi 
199S ». 


onces pour 


Pas plus que les gouvernements 
socialistes qui l'ont précédé, celui 
d’Edouard Balladur n’est favorable 
à la création d'effectifs policiers. 
«Avec plus de deux cent mille poli- 
ciers et gendarmes, nous disposons 


d’un effectif suffisant, a énoncé 
M. Pasqua. Tout le problème réside, 
en fait, dans leur utilisation sur le 
terrain.» Misant sur une «adapta- 
tion des structures de la police» aux 
besoins locaux de sécurité, le minis- 
tre s’est dit «conscient de la sclé- 
rose et du manque d'imagination 
qui frappent la police nationale». 
« Nous ne pouvons ni ne devons 
adopter la même organisation par- 
tout, et nous ne pouvons foire abs- 
traction de l'apparition de zones 
plus criminogènes que d'autres », 
a-t-il souligne. 

Une « modification des cycles de 
travail» sera donc recherchée, a 
ajouté M. Pasqua, en concertation 
avec tes organisations syndicales de 
policiers, ressentie! étant, A ses 
yeux, de réussir ce tour de force : 
accroître la présence des uniformes 
sur la voie publique sans augmen- 
ter les effectifs de policiers. Le 
ministre a fixé pour objectif à ses 
services d’affecter 10 % de person- 
nels supplémentaires sur la voie 
publique. 



A VIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


PRIVATISATION 


Quand Rhône-Poulenc 
renforce son portefeuille d’activités, 
c’est bien pour sa croissance, 
c’est bien pour ses actionnaires.: 


Premier groupe chimique et pharmaceutique français, Rhône-Poulehc 
a renforcé son portefeuille d’activités principalement sur ses métiers de la 
santé : pharmacie humaine, vaccins, nutrition animale, produits vétérinaires. 

Ces activités représentent, en 1992, 37 % du chiffre d’affaires et 67 % du 
résultat opérationnel du Groupe. (I s'agit de métiers en croissance régulière, 
moins cycliques et moins sensibles à la conjoncture que ceux de la chimie. 

Cette complémentarité du portefeuille d’activités permet ainsi au Groupe 
de mieux résister à un environnement conjoncturel difficile, tout en 
lui conservant un fort potentiel de croissance. En effet, toute reprise 
de l'activité de la chimie mondiale, à moyen terme, peut entraîner une 
forte croissance des résultats de* 

Rhône-Poulenc. 

Accompagnez cette croissance 
en participant à la privatisation 
de Rhône-Poulenc. 

Procurez-vous dès aujourd’hui 
un mandat d’achat d’actions 
auprès de votre intermédiaire 
financier habituel. 


Chiffre d'affaires par secteur * (199S9 



* donnée consolidée 


Bienvenue dans le capital de Rhône-Poulenc. 



RHÔNE-POULENC 


Des mandats d'achat d’actions sont cfones et déjà disponibles auprès de votre banque, du Trésor Public, des d' Epargne et de 

La Posta II est précisé qu'Bs sont révocables à tout moment jusqu'à la fin du quatrième jour de Bourse de l'Offre PubSque de Vente. 
Un document de référencé enregistré par la COB (R-93 022} et une Note coopération Préflminaire visée par la COB sont disponibles 
auprès des intermédiaires financiers et de Rhône-Poulenc. 

Une Note d'Opération Définitive sera disponible le jour de l'ouverture de l'Offre Publique de Vente dans les mêmes lieux 


10 % des actions mises en vente par l'Etat sur le marché seront 
réservés aux salariés et anciens salariés de Rhône-Poulenc 
à des eoïKfltions préférentielles. 

Renseignements sp é ci fiques au N° Vert 05 4000 05. 


Pour toute information sur la Société et sur l'opération: 


MINITEL: 3616 CL! FF 


N r ’ VERT: 05.10.50.50 
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La communication hebdomadaire 
du gouvernement s'essouffle 


Instauré par Philippe Séguin 
tors de la session de prin- 
temps, le rendez-vous de la 
communication hebdomadaire 
du gouvernement, entre les 
députés et un ministre à qui 
revient la tâche de prononcer, 
chaque mardi, une allocution 
sur un sujet d'actualité, avait 
pour fonction, initialement, 
d'enrichir l'information de l'As- 
semblée sur ('activité gouvèr- 
nementale. Or, ce nouveau 
mécanisme du «contre-pou- 
voir» parlementaire, après un 
succès de curiosité, tend à 
s'essouffler La séance du 
mardi' 2 novembre en a fourni 
ïïKustration. 

A le -fia da'Jarsaeivttipe' der- 
nière; pn apprenait, que le 
m iriistref mandaté ^ponôr -interve- 
nir le 2 novembre était Michel 
Barnier, qui devait initier la 
représentation nationale aux 
subtilités de c la maîtrise des 
pollutions d'originè agricole». 
M. Séguin s’indigne aussitôt 
d'un t et choix, peu en rapport 
avec les urgences de l'actua- 


lité. et obtient de l'hôtel Mati- 
gnon une intervention sur les 
résultats du sommet de 
Bruxelles, inaugurant l'Union 
européenne. Alain Juppé et 
Alain Lamassoure étant retenus 
à l'étranger, c’est Simone Ve8, 
premier dès ministres d'Etat 
qui doit finalement, se livrer è 
l'exercice. Malgré toute sa 
bonne volonté, elle se conten- 
tera d'égrener les acquis du 
sommet, dont les députés 
avaient déjà largement eu 
connaissance par ht presse. -| 

A l'ouverture de la séance, 1 
alors que M— Veil. patientait i 
sagement au banc du gouver- 
nement, les travées étaient 
tristement: dégar, eiee, .chacun _ 
déjiqnarit-â^ris In r^nibnsde 
groupe’ - ët C ctens s fejr‘ confhiis- 
sions. Aü- point pue M. Séguin 
a dû suspendre la séance pour 
se rendre à la réunion de 
groupe RPR, qu'il a gratifié 
d'une de ses fameuses, 
grosses colères. 

FRÉDÉRIC BOBIN 


REPÈRES 


MAJORITÉ 

Le nouveau 

maire de Nice 

sera élu le 8 novembre 

Après la démission d‘ Honoré 
Bafet de ses fonctions de mare de 
Nfce, son successeur sera dfci par 
le conseil municipal le 8 novembre. 
Un seul candidat est, pour la 
moment, sut les rangs, Jean-Paul 
Baréty, sixième adjoint (RPR) aux 
travaux, qui a été désigné, le 
30 octobre, par tes élus de son 
parti (le Monde du 2 novembre). 
Les élus UDF ont décidé de ne pas 
(ui opposer d'adversaire et 
devraient, en principe, lui apporter 
leurs suffrages, è l'exception de 
Rudy SaBes, député (UDF-PH) des 
Alpes-Maritimes, partisan d élec- 
tions municipales anticipées et qui 
ne prendra pas part au vote. 

Les affiés du F^R souhaiteraient 
obtenir, en contrepartie, trois 
sièges d'adjoinst supplémentaires, 

. pour être «à porté» avec le parti 
1 cfnraquen. De son côté, Je chef de 
i file du Front national è bfice, Jac- 

1 ques Peyrat, a confirmé qu'il ne 
sera pas un c candidat de 
replâtrage». Le jour môme de 
réfection du successeur de M. Bai-' 
tet, il organisera un meeting pour 
présenter tes résultats d’un «son- 
dage-référendum» qui avait lancé, 
début octobre, sur te thème de la 
démission de Péquipe municipale 
en place. - (Conespj 

ILE-DE-FRANCE 

Deux conseillers 
régionaux quittent 
Génération Ecologie 

Deux conseôters régionaux d'Ile- 
de-France, Zaïr Kedadouche et Guy 
Konopnicki, ont annoncé, maroi 

2 novembre, leu* décision de quit- 
ter Génération Ecologie (GE) par 
solidarité avec Jean-Jacques (for- 
eriez. dont 1'exdusJon a été mainte- 
nue par le bureau national de GE 
Ve Monde du 21 août). « Nous 
sommes au regret de constater 


que notre mouvement est en 
passe de devenu taie secte, qui ne 
tolère qu’une seule expression, 
osés de Brice Labnde», écrivent fc 
dans un communiqué. 

La bureau national de GE, réuni 
te môme jour, a adressé une nou- 
velle mise en garde à tous ceux 
gui seraient tentes de s' e xpr im er à 
i extérieur du mouvement. Il a 
décidé, aussi, da ne pas s’associer 
aux assises de la transformation 
sociale, préparées par le Parti 
sqdaSste. 

FOULARD ISLAMIQUE 

Les députés RPR 
souhaitent modifier 
la législation sur (e 
respect de la laïcité 

Le groupe RPR de F Assemblée 
nationale a annoncé,' mardi 2 
novembre, qu'il avait décidé de 
créer un groupe de travail sur te 
respect de ta kMté dans tes éta- 
blissements d'enseignement 
public. Le président du groupe, 
Bernard Pons, a précisé que ce 
groupe de travail, uniquement 
constitué de députés RPR, aura 
pour mission de déterminer «tes 
modifications législatives à appor- 
ter pour donner plus de liberté et 
d’autorité aux chefs d’étabBsse- 
ment». notamment «au moment 
de rnscription des élèves pour, eu 
mokm, en connaftre lldentité et te 
situation». 

La réponse prudente apportée, 
ja semaine dernière (te Monde du 
27 octobre), par te ministre de 
I éducation nationale, François Bay- 
rou, è la question posée per Ernest 
Chénière, député (RPR) dé l'Oise, 
sur l’attitude des chefs d'étabüsse- 
mënt à l’égard des élèves musul- 
manes souhaitant porter le foulard 
islamique (te Monde du 22 octo- 
bre), na pas donné « entière satis- 
faction» au groupe RPR, a souligné 
M. Pons. M. Bayrou, avec l'aval de 
Matignon, avait écarté l'éventualité 
d’une modification législative, que 
te groupe RPR juge 
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à l'Assemblée nationale 


en faveur de la police nationale 


«L objectif peut paraître ambi- 
tieux faute de créations d'empbis 
administratifs »^ a nuancé M. Léo- 
nard. A la différence du projet de 
toi de finances pour 1993, qui avait 
cree pins d’un millier (remplois 
admin istratifs afin (te déchaîner les 
potiders de la «paperasse», k bud- 
get de ML Pasqua ne crée aucun 
poste de fonctionnaire, fi se borne 
à aff e cte r 1 500 pofidera auxiliaires 
supplémentaires (appelés du contin- 
gent effectuant leur service Han* ta 
police et portant des bandes vertes 
sur leur casquette). Or cette déci- 
sion a aussi été critiquée. 

«Le recrutement des policiers 
au xi liai res ne peut constituer une 
réponse définitive de l'Etat à la 
demande sociale de sécurité», indi- 
que M. Rossi dans son rapport «H 
ne me nantit pas opportun (faffoaer 
trop de policiers auxiliaires dans 
nos banlieues, c'est-à-dire là où le 
travail est le plus difficile, voire le 
plus dangereux», a renchéri 
.IM. Coq en séance, et le ministre 


lui a donné acte de son observa- 
tion. «Ce n’est pas l’appel à trois 
nulle policiers auxiliaires qui répon- 
dra aux besoins, a lance Jacques 
Brunhes (PC, Hauts-de-Seine) & 
r adresse de M. Pasqua. Leur nom- 
bre augmente continuellemenî, et ce 
qui n’etait, hier, qu’un apport com- 
plémentaire devient, aujountfnd, la 
principale mesure nouvelle de votre 


Considérant que la politique gou- 
vernementale favorise «une police 
répressive plutôt qu’une police de 
. proximité », Julien Dray (PS, 
Essonne) a exprimé le re gr e t que 
cette dernière sut nhftruiiwné^ «m 
«non-professionnels» que sont les 
policiers auxiliaires. 

Face au développement des 
polices municipales et des sociétés 
ae surveillance privées, l'UDF 
avait provoqué une surprise en 
reprenant à son compte un projet 
concocté, en son temps, par le 
ministre de l’intérieur socialiste, 
Pierre J axe : «Une loi-cadre sur la 


sécurité intérieure sentit utile pour 
bien définir les missions de chacun» 
des acteurs de la sécurité (police et 
gendarmerie nationales, douanes, 
polices municipales, sociétés de gar- 
diennage), a expliqué M. Delattre. 

Ne voulant pas se prononcer net- 
tement sur ce point, M. Pasqua 
s'est contenté d’affirmer que les 
polices municipales ne doivent p** 
disposer des mêmes compétences 
que la police nationale; et a a tout 
juste indiqué qu’il présentera deux 
projets de Joâ, sur les polices muni- 
cipales et sur les sociétés privées de 
sécurité, i la session de printemps 
du Parlement. 

Le premier de ces textes s'inspi- 
rera de « certains éléments» du rap- 
port sur les polices municipales 
remis dernièrement au premier 
ministre par Patrick Ballcazty, 
député (RPR) des Hams-de-Seine 
et maire de Levalkris, a ponctué le 
ministre de riuténeur. sans davan- 
tage entrer dans tes détails. 

ÉBICH 1NCJYAN 


Les «trente-deux heures» dominent 
le débat sur l’emploi au Sénat 


Les sénateurs ont engagé, 
mardi 2 novembre, la discussion 
générais sur fa projet dé foi 
quinquennale sur l'emploi, pré- 
senté par Michel Giraud, mbita- 
tra du travail, et adopté, la 
5 octobre dentier,, eh première 
lecture, par l'Assamblée natio- 
nale. D'entrée de jeu, la 
«semaine de ' trente-deux 
heures»,.. Idée: lancée, par le 

député : Jean-Yves Chamard 
(RPR, Vianns) et repoussée é 
f Assemblée, a resurgi au Sénat 
au pobrfde tfcmlnaïTêriaemfcte 
dü '$*i l 

chéudalâ plupart des séria- 
taure.. 

-Le ministre du travail a bkn de' 
la chance. Un mois S’est écoulé 
d^mû. la discussion et l'adoption 
de son projet délai quinquennale 
sur remploi, i T Assemblée natio- 
nale; et Tensemble du texte gou- 
vernemental -semble désormais se 
résumer* on aébat sur la semaine' 
des trente-deux heures, grâce à 
l'activisme de quelques hommes 
politiques^ massivement relayés . 
per les médias. 1 Hostiles aux: 
trente-deux heures^ les sénateurs 
ont accueilli avec indulgence, le 
2 novembre, le projet de Michel 
Giraud, qm a évite ta volée de 
bois vert qu'il avait reçue des 
membres de la majorité à l’As- 
semblée. 

Cest à peine si tes rapporteurs 
de la commission sénatoriale des 
affaires sociales, Louis Souvet 
(RPR) et Jean Madelain (Un. 


tfcrat A m propre interrogation: 

leur [du problème du chômage] ? 
hlon, répond-il, mais il s’inscrit 
dans des perspectives d’avenir et 
prépare les entreprises à la reprise 
de la croissance. Demain dus 
seront mieux à mime de réagir.» 

. Quant à Jean-Pierre Fourcade 
{Rép. et_ Ind-X président de In 
commission des affaires sociales, 

s’est montré un des supporteuis 
tes plus louangeurs du ministre du 
tfavafl, en affirmant, avec une 


quu poursuit et ne mente pas tes 
critiques quelquefois excessives gui 
ont pu 'être portées contre lui. 


bentxj ont osé exprimer les doutes 
et Ira réserves qirfls avaient émis 
dans leur, rapport.. Pourtant, le 
scept ic is m e persiste sur Tefficacité 
des mesures proposées par le gou- 
vernement, comme Je laissait 
entendre Louis' Souvet en répon- 


POINT DE VUE 


Votre projet de foi est bon.» -Tant 
juste a-t-u ajouté qoe, .cxi- /t? texte 
s’engage sur des pistes intéres- 
santes, U nous parait le fitire. par- 
fins, trop timidement». 

. : Tractations . 

. dans h majorité . 

: Reste que la grande afEajre de 
ce dâmt âediscQssioii n’était pins 
ta. lutte contre le chômage, mais le 
. débat sur tes trente-deux heures, 
mime â beaucoup 2e regrettaient, 

. M. Fourcade en tête, qm proda- 
mait : «Les nombreuses et rmpor- 
■ tantes mesures du projet ont été 
négligées au profit des interven- 
tions médiatisées et focalisées air 
les trente-deux heures. » Gda ne 
l'a pas empêché, dans la foulée, 
de présenter son propre amende- 
ment sur le sujet, en ne limitant 
pas «les expériences de ht réduc- 
tion de la durée du travail à la 
seule . formule ' ' de- 
trente-deux heures ou. depuatre ’ 
ain (Un: Joua par semaine». <X en IWri- 
les doutes y?® 4 àam elq logique d'annualisa- 
tion qui a inspiré, le gouverne- 
ment». ■ ‘ ' 

Le sénateur des Hau£s-<te-Seme 
Txnpose que des expériences. résué:' 
lent «raccords d'entreprises on de 
branches et s'accompagnent* de 


cr éa ti mx (TempHûis. La compensa- 
tion financière consisterait en «un 
dispositif fiscal de crédit d’impôt, 
analogue au crédit d’impôt-re- 
chercne, à hauteur des investisse- 
ments réalisés par l'entreprise en 
vue d’aménager la durée au travail 
et de permettre une pleine utitiisar 
. tion de sot capital technique». 

Face â cet amendement soutenu 
par l’UDF, Gérard Larcher (RPR, 
Yvdines) a proposé une solution 
inspirée . de I amendement de 
M. Chamard, i la différence près 
que le sénateur en spécifie le 
caractère expérimentai et ta pré- 
sente, modestement, comme « une 
piste, et non comme une recette 
miracle». « Cette disposition peut 
ouvrir droit pendant trois ans à 
une aide foifaitaire et dégressive 
par salarié, y compris ceux 
embauchés du fait de la réduction 
collective de la durée du travail, au 
bénéfice de l’entreprise concer- 
née a, a-t-il expliqué. L’aide, a 


année. 

années». 


es sociales la première 
0 % les deux autres 


■ Dans la soirée, ta majorité séna- 
toriale et le ministre du travail, 
qui. avait précisé que «la semaine 
de quatre jours n est pas dans le 
projet du gouvernement», mais 
qoe celui-ci «est disposé à encou- 
rager toute innovation raisonnable- 
ment exprimée*, ont mené des 
tractations pour tenter de parve- 
nir à un amendement unique 


une compensation financière pour 
r entreprise, venant de rEtat, sons 
forme de dotation budgétaire du i 
ministère du travaü. Reste & 
savoir si l’UDF acceptera cet 
amendement hybride et laissera 
au. seul groupe socialiste te privi- . 
lêge de la division sur le sujet de 
la réd u c ti o n du temps dé travail. 

CLAIRE BLANDIN 


Merci, M. Chamard! 


par Henri Emmaraiéffi 

P ARCE. que ta temps presse, 
rnâmé si te débet ne tait que 
commencer. J'irai droit eu 
but: Et, sans plus , tard»-, je vou- 
drais remercier M, Chamard, 
député (WR) de .ta Vienne. Non 
pas pour son arpqpclamem, rejeté 

il y a un mots par fAsaembléa 

nationale, mata pourra iris grande, 
franchise. Fra n chise sans laquelle 
un débet déjà très comptiqué, déjà 
très embroufflé, risquait de- verser 


cousine •''germains de ceux qui richesses produites, si Ton veut 
devaient néftre de ta suppression pouvoir financer un emploi ou une 
de. l'autorisation administrative de activité pour tous, mais de 16 à 
ficanciément g s'agit, crûment, de confondre la redistribution de ta 
baissé de salaire géné ralisée , c'est- richesse produite avec la dhranu- 
6-dra de déflation salariale i • -gpn des revenus salariaux, 3 y a un 
Que b droite at toujous pensé - raccourci qui confine à Taveugle- 
qib b cause Dramtare du chôroaqe . ment. Merci, donc, à M. Chamard 
est le coût data nrôn-d^Birvre; d'aider à ouvrir les yeux I Merci, de 
qu’efle art a fc avec constance, tiré même, à M. Monory de répéter 
ta. conclusion que ta chômage se combien le SMIC est responsable 
combat par ta déflation salarîate,' du diAnnagel 


vott qui n'a rien pour surprendre. 
Qu'étie s'essaie, de manière plus 


dans une confusion dangereuse. '■ modemüta, à travestir une vfeSe 
Je veux, bien entendu, parler Ju théorie poussiéreuse - qui veut 


débat sur l'utiBsation de ta rôduc- 
tion du temps de travail correne ■ 
moyen miracte de créer mràshre-- 
ment des emplois. - 

- Que nous tft, en effet M. Cha- 
martf? fl es oonfie dans SudCuest 
du.3J octobre : «Je me sus bissé 
comabïdre, (flt-fl. que la soute 
oontroparth acceptable i une 
- réduction de* safans. c’est un 
peu de Sberté supftiéitwithra.» 0 
n’est ptas question de ces fameux 
emptota créés, qui rfequeratam fort; 
dans ..ta réalité quotidienne de» 
gtrins;d» productivité, d'être les 


que le marché du trawfl était un 
marché comme un autre, si l'on 
. baisse le coût du prodidt on aug- 
mente. ta demande, sous les appa- 
rences d*tsi stçptament de Bberté 
r est-bien dans sa méthoctoiogta. 
. Mats qua rtes hommes de gauche, 
fusserit-Bs éminents, se laissent 
aller h confondre te partage du 
chômage entre salariés avec ta 
bitte pour l'emploi, vo& qui est 
mqtâétent et ne sauræt dura*< 

Certes. ; la lutte, contre le 
chômage, j'en . suis convaincu, 
pita?» par une redistrâxnion des 


C'est vrai, le débet est cfifficfe, 
mais il est incontournable et fon- 
damental. B ne doit pas se dérouter 
dans une confusion qui, a poste- 
riori. n’appanfftrait que comme ta 
paravent d'une effroyable régres- 
sion sociale sur le chemm d'une 
course poursuite, perdue d'avance, 
avec les pays k bas salaires. D'où 
{'urgence d'en débattre. Au fond 
et avec sérieux. C'est ta raison 
pour taqueOé le Parti socialiste doit, 
sans tarder, s'engager dans T orga- 
nisation d'une convention nationale 
sur un sujet dont dépend, en 
grande partie, son avenir. 

► Henri Emmantielli est député 
(PS) des Landes. 


h rém constMossek 
sar le droit d’asile 

L’Assemblée nationale a 
adopté, selon fa procédure du 
vote personnel, mardi 2 novem- 
bre, par 446 voix contre 86, le 
projet de loi constitutionnelle 
relatif aux « accords internatio- 
naux en matière de droit 
d’asile». Avant d’être soumis, 
fin novembre, au Congrès de 
Versailles, le texte doit être 
adopté en termes identiques 
par les sénateurs. Le détail du 
vote est le suivant : 

• Ont voté « pour » : RPR : 

232 sur 258; UDF: 197 snr 
21 S; République et Liberté 
(RL) : 16 sur 22; non-inscrit : 
I (Michel Noir). 

• Ont voté « contre » : 
UDF: 5 sur 215 (Jean-Louis 
Beaumont, Christine Boutin, 
Jean Desanlis, Pierre Micaux, 
Philippe de Vtffiers) ; PS : 55 
sur 57; PC : 22 sur 23; RL : 4 
sur 22. 

i m Se sont abstenus : RPR : 5 
sur 258 (Raoul Béteille, Xavier 
Dénia u, André Fanton, Pierre 
Mazeaud, Maurice Nénoo-Pwa- 
taho); UDF : 6 sur 215 (Yves 
Bonnet, Jacques Brassard, Lau- 
rent Dominati, Alain Griotte- 
ray, Hervé Mariton, Yann 
Fiat). 

• N’a pas participé an vote : 
Philippe Séguin (RPR), prési- 
dent de l’Assemblée. Les dépu- 
tés non participants au vote et 
absents de l’hémicycle ne sont 
pas comptabilisés. 

Le financement 


Le gouvernement 
envisage une 
réduction 
de 10 % de l’aide 
de l’Etat aux partis 

Le gouvernement envisage de 
proposer au Parlement de diminuer 
de JO %, en 1994, la dotation 
annuelle que l’Etat accorde, en 
vertu des lois de 1988 et de 1990, 
aux partis politiques. Il voudrait 
ainsi taire participer ceux-ci à la 
réduction du train de vie de rEtat, 
décidée par Edouard Balladur. 

Cette dotation annuelle est, en 
Tétât actuel des choses, de 580 md- 
• lions de francs, c'est-à-dire identi- 
que & ce qu’elle était en 1993. 
En décembre 1992, les socialistes 
avaient obtenu un doublement de 
cette figue budgétaire, en aigtrant 
qu’une modification de ta législa- 
tion intervenait avec l’élection 
d’une nouvelle Assemblée : doréna- 
vant, la moitié du crédit est accor- 
dée aux partis en fonction de loir 
repré s e ntati o n au Butanent, l’autre 
en fonction des suffrages recueillis 
par leurs candidats aux légistatives. 
Dtafltems, cette nouvelle règle est si 
difficSe i mettre en oeuvre que le 
décret de répartition des crédits n’a 
toujours pas été publié, alors que te 
Conseil d'Etat Ta examiné, ce qui 
crié des difficultés de trésorerie aux 
partis. : 

Le projet gouvernemental pour- 
rait aggraver ces difficultés . Nico- 
las Sartnzy, ministre du budget, a 
pris contact avec les trésoriers des 
formations politiques pour leur 
taire part de ses intentions. Ge sont 
les Verts qui ont dévoilé Taftaire en 
publiant leur réponse. Ils observent, 
d'abord, qu’une diminution propor- 
tionnelle pénaliserait particulière- 
ment les petits partis; Us ajoutent 
que réduire le financement par 
PEtat, « c’est, implicitement, relan- 
cer la recherche d’autres recettes, 
moins démocratiques et moins 
transparentes» et que cela revient à 
«favoriser les formations au pou- 
voir. les entreprises ayant intérêt à 
avoir de bonnes relations avec 
celles-ci plutôt qu’avec les partis 
d'opposition». 

Les socialistes font ta même ana- 
lyse, Le trésorier du PS, Pierre 
Moscovici assoie que ce projet est 
« démagogique » et que «c’est un 
la démocratie que l’on 


7//’,';.jw.e yi;», ra-i-i-. 


ta confédération, Georges de La 
Loyère, estime que la toi actuelle 
étant déjà «assez dure», il faudrait 
mieux ne pas réduire les crédits. Le 
RPR, en revanche, est «très favora- 
ble» au prqjet du gouvementaL 
Rien n’est décidé pour autant. 
Dans Teatourage de M. Sarkozy, 
on explique que celui-ci a juste 
voulu « tester les réactions» des 
partis politiques et que c’est au vu 
de celtes-ci que le gouvernement se 
prononcera. 

THIERRY BRÉHIER 
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Les' radicaux de gauche veulent devenir 
la «première force militante à gauche» 


Le tour de France que les radi- 
caux de gauche avaient décidé 
d’entamer début septembre ne 
commencera que le 5 novembre, 
lavée une étape à Hagetmau 
(Landes), suivie, le lendemain, 
‘par un arrêt à Orthez (Pyrénées- 
.Atlantiques). D’ici au 20 février 
'prochain, les responsables du 
MRG, emmenés par leur prési- 
dent, Jean-François Hory, et par 
Bernard Tapie, ont l’intention de 
sillonner la métropole et Poutre- 
mer pour « rencontrer les Fran- 
•çais», leur « soumettre les propo- 
sitions radicales » et « lancer une 
campagne d’adhésion *>, afin d’at- 
teindre «cinquante mille mem- 
bres» et de faire du mouvement 
«la première force militante à 


Présentant ces objectifs, mardi 
2 novembre, M. Hory a déclaré : 
«Il faut restituer aux citoyens la 
politique qui a été confisquée par 
les états-majors parisiens et réno- 
ver profondément les méthodes de 
l’action politique. » H a présenté 
deux initiatives, l’une destinée à 
«relancer l’Europe politique», qui 
sera prise en association avec 
d’autres formations de la Com- 
munauté le 16 novembre, à Stras- 
bourg, sous la responsabilité 
d’Emile Zuccarelii; Pautre consis- 
tant en une lettre adressée à 
toutes les organisations et person- 
nalités «qui se réclament de la 
gauche, du progrès, de l’écologie 
politique el de la réforme», pour 
leur proposer de participer à des 
«ateliers du progrès» sur une 
vingtaine de thèmes, l'organisa- 
tion en étant confiée à Jean- 
Michel Baylet. 

Ces ateliers, où les différentes 
formations confronteraient leurs 


points de vue jusqu’au 15 juin, 
prépareraient des « Etats géné- 
raux du progrès», censés établir 
« la base minimum programmati- 
que de la gauche ». Pour 
M. Hory, les assises de )a trans- 
formation sociale, lancées par le 
PS, relèvent d’une «bonne inten- 
tion». Sceptique sur les résultats 
de ces assises, il a affirmé qu’il 
n’entend pas «se faire notifier des 
choix qu r il aurait ensuite à rati- 
fier» pour le compte du MRG. 

Malgré les réserves de plusieurs 
responsables du MRG dont Fran- 
çois Doubin et Roger-Gérard 
Schwartzenberg, anciens prési- 
dents du parti, M. Hory continue 
de jouer la cane Tapie. Il comp- 
tait sur la présence à son côté du 
président de l’Olympique de 
Marseille pour attirer les médias. 
De ce point de vue, l’opération 
est réussie, même si les questions 
posées & M. Tapie touchent plus 
a ses démêlés juridico-financiers 
qu’à ses opinions politiques. 

Assurant que sa « seule ambi- 
tion» est d’ «engager un proces- 


sus pour ouvrir le MRG qui 
n’était plus dynamique et lui 
redonner une vraie ambition de 
conquête», M. Tapie a expliqué 
que ce tour de France des radi- 
caux ne constitue pas «un réfé- 
rendum «pour» ou «contre» 
Tapie». «Je ne vais pas me bala- 
der dans toute la France pour 
convaincre les gens que je suis un 
type bien, ce n’est pas le sujet», 
a-t-il ajouté. Toutefois, il a 
observé : «Je comprendrai que je 
ne suis pas le bon candidat 
(comme tête de la liste radicale 
aux européennes] si les salles sont 
vides et si je me fais huer. » 

ANNE CHAUSSEBOURG 


Les suites judiciaires de l'affaire VA-0M 


Nouvelle demande de levée de 
l'immunité parlementaire de M. Tapie 


La nouvelle était attendue. 
Près de cinq mois et demi après 
le début de Taftaire de corruption 
présumée lors du match de foot- 
ball Valenciennes-Marseille, le 
président de J’OM, Bernard 
Tapie, est directement mis en 
cause. Le juge d'instruction Ber- 
nard Beffy, en charge de ce dos- 
sier, a transmis, mardi 2 novem- 
bre, au procureur de la 
République de Valenciennes, une 
demande de levée de l’immunité 
parlementaire du député (RL) des 
Bouches-du-Rhône. Une telle 
démarche est nécessaire avant 
toute mise en examen d’un 
député, aucun élu ne pouvant 
.être poursuivi ou arrêté sans 
{autorisation de l’Assemblée pen- 
dant une session parlementaire, 
.sauf es cas de flagrant délit. 

i Le magistrat instructeur sou- 
haite mettre M. Tapie en examen 
sur les trois volets du dossier : 
l’affaire de corruption présumée 
lors du match VA-OM : la tenta- 
tive de subornation de témoin 
idont l’ancien entraîneur de 
i Valenciennes Boro Primorac 
{affirme avoir fait l’objet le 
j 17 juin; la tentative de suborjia- 
jtion de témoin dont l’ancien 
Ijoueur marseillais Jean-Jacques 
Eydelie affirme, lui aussi, avoir 
fait l'objet, le 17 septembre, au 
domicile de M. Tapie (le Monde 
du 21 octobre). Selon le procu- 
reur de la République de Valen- 
ciennes, Eric de Montgolfier, 
M. Beffy attendait, avant de 
transmettre son dossier, d'avoir 
entendu un agent de joueurs de 
nationalité argentine, Rafael San- 
tos, qui a assisté à l’entretien du 
17 septembre entre MM. Tapie et 
Eydelie. O. il lui a finalement 
été impossible d’entendre 
M. Santos. 

Le procureur devrait transmet- 
tre cette demande en fin de 
semaine au Parquet général de 
Douai (Nord), qui la formulera 
ensuite auprès de la chancellerie. 
Le garde des sceaux transmettra, 
à son tour, cette demande au pré- 
sident de f Assemblée nationale, 


qui nommera une commission ad 
hoc chargée de l’examiner. «Lais- 
sons faire les choses ; il n'y a pas 
de catastrophe en vue», a déclaré 
le président de TOM, demandant 
de « laisser l’Assemblée nationale 
décider sur la réalité, et pas sur 
les envies». L’un de ses avocats, 
M" Francis Szpiner, a dénoncé le 
« cirque » et «l’abus de droit» 
commis, selon lui, par le juge 
d'instruction. «La demande ne 
peut pas aboutir en moins de six 
semaines, a-t-il affirmé. Or. dans 
six semaines, la session parlemen- 
taire sera terminée, et M. Beffy 
pourra disposer de Bernard Tapie 
comme de n’importe quel justicia- 
ble.» 

Il s’agit de la deuxième 
demande de levée d’immunité 
parlementaire déposée à l’encon- 
tre de M. Tapie. La commission 
ad hoc de l’Assemblée nationale, 
chargée d’examiner la première, 
émanant des deux juges d’ins- 
truction de Béthune (Pas-de-Ca- 
lais) en charge de l’enquête sur 
Taftaire Testut (le Monde du 
12 octobre), a décidé, mardi, 
d’entendre dès mercredi Alain 
Géniteau, actionnaire de la 
société Testut, en tant que plai- 
gnant 

AUDIT : la DNCG as prononcera 
te 9 novembre ara les comptes 
de TOM. - La Direction nationale 
du contrôle de gestion (DNCG) du 
football français se réunira le 
9 novembre pour prendre officielle- 
ment connaissance de l’audit 
qu’e : le a commandé sur les 
comptes de l'OM et décider de 
l’avenir du chib champion d’Eu- 
rope. Mardi 2 novembre, Bernard 
Tapie, qui accompagnait son direc- 
teur financier, Alain Laroche, a été 
entendu au siège de la Ligue natio- 
nale (LNFX par Jacques Thébault, 
directeur général de la INF, â Jac- 
ques Lagnier, secrétaire général 
adjoint de la DNCG. 
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CLÉS/ Lexique 


u JAP. - Le juge de l'applica- 
tion des peines (JAP) est un 
magistrat du siège qui est 
chargé de suivre l'exécution des 
peines privatives et restrictives 
de liberté. En milieu carcéral, il 
accorde des libérations condi- 
— ti on n elles, des permissions de 
sortir, des mesures de semi-li- 
berté, et des réductions de 
peine. Il travaille avec un organe 
consultatif, la Commission d’ap- 
plication des peines, qui réunit 
le chef d'établissement, le pro- 
cureur de la République, le 
médecin, et des représentants 
des surveillants et des éduca- 
teurs. En milieu dit «ouvert», le 
JAP contrôle et assiste les 
oondamnés qui bénéficient d’un 
sursis avec mise è l'épreuve, 
d'un ajournement de peine, 
d’un travail d'intérêt général, ou 
d'une libération conditionnelle . 

■ CONDITIONNELLE. - La 
— libération conditionnelle peut 
être accordée aux délinquants 


primaires qui ont déjà accompli 
la moitié de leur peine, aux 
condamnés récidivistes qui en 
ont accompli (89 deux-tiers, et 
aux condamnés à la réclusion 
criminelle è perpétuité qui ont 
passé quinze ans en prison. 
Cette mesure réservée aux 
détenus qui est accordée par le 
JAP lorsque la peine est infé- 
rieure à cinq ans et par le garde 
des sceaux lorsque la peine est 
supérieure à cinq ans. 

■ PERMISSION. - La permis- 
sion de sortir autorise un 
condamné è quitter la prison 
pendant un temps fixé par Je 
JAP. Cette mesure permet de 
* préparer la réinsertion profes- 
sionnelle ou sociale du 
condamné, de maintenir ses 
liens familiaux, ou de lui per- 
mettre d'accomplir une obliga- 
tion exigeant sa présence ». 
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SOCIETE 


■ PERPÉTUITÉ. - Le garde des 
sceaux, Pierre Méhaignerie, 
devait présenter mercredi 
3 novembre au conseil des 
ministres un projet de loi sur la 
perpétuité réelle. Ce texte, qui 
devrait être examiné par le Par- 
lement au cours de la session 
d'automne, autorise les cours 
d'assises à interdire aux per- 
sonnes condamnées à la réclu- 
sion criminelle à perpétuité pour 
s assassinat sur mineur de 
quinze ans précédé ou accompa- 
gné d'un viol, de tortures, ou 
d'actes de barirarie» toute libé- 
ration conditionnelle ou toute 
permission de sortir. Sauf grâce 
du président de la République 
ou commutation de peine, ces 
personnes devront donc rester 
toute leur vie en prison, 
e SOINS. - Depuis 1986, des 
services médico-psychologiques 
régionaux (SMPR) rattachés aux 
établissements hospitaliers 
publics ont été implantés dans 
certains étabGssemerrts péniten- 
tiaires. Ils interviennent aujour- 
d'hui dans les maisons d'arrêt. 
mais leur extension aux centres 
de détention est envisagée. Le 
SMPR de Varces (Isère) a mis 
en place depuis quelques 
années une prise en charge psy- 
chothérapeutique inspirée par la 
psychanalyse. 


M. Méhaignerie propose d’instituer 
la prison à perpétuité réelle 


Au lendemain de l'arrestation du 
meurtrier de la petite Karine, 
Pierre Méhaignerie avait promis de 
durcir les p anes infligées aux assas- 
sins et aux violeurs d'enfants (le 
Monde du 25 septembre). Un mois 
plus tard, le projet de loi est prêt : 
estimant la législation actuelle 
«incomplète», le garde des sceaux 
a décidé d'instituer une perpétuité 
réelle pour ce type de délinquants. 
«Les peines de substitution annon- 
cées lors de l'abolition de la peine 
de mort n'ont jamais vu le jour. 
note (a chancellerie, fl est de la 
responsabilité du garde des sceaux 
d'empêcher la commission de ces 
crimes particulièrement odieux qui 
soulèvent V indignation et la révolte 
légitime de l'opinion publique » 

Le premier volet du projet 
concerne la perpétuité réelle. Aux 
termes du code de procédure 
pénale, les personnes condamnées à 
la réduskn criminelle à perpétuité 
peuvent bénéficier d’une libération 
conditionnelle au bout de quinze 
ans. Le code a été dard lors de la 
première cohabitation : depuis 
1986, les cours d'assises peuvent 
infliger des périodes de sûreté de 
traite ans aux condamnés à perpé- 
tuité qui mit commis des meurtres 
ou des assassinats sur des mineurs, 


des personnes âgées, ou des handi- 
capés, ou lorsque ces actes ont été 
accompagnés de tortures ou d’actes 
de barbarie. Sauf dispositions 
exceptionnelles, ces condamnés ne 
peuvent donc bénéficier d’aucune 
permission de sortir et d'aucune 
libération conditionnelle pendant 
t rente ans. 

Le projet de loi présenté par 
Pierre Méhaignerie va infiniment 
plus Iran : en cas d«assassümt sur 
mineur de quinze ans précédé ou 
accompagné d’un viol, de tortures 
ou d'actes de barbarie », la cour 
d’assises sera désormais autorisée à 
interdire à jamais les libérations 
conditionnées et les permissions 
de sortir. Toute souplesse est donc 
définitivement exclue : le 
condamné devra passer sa vie 
entière en prison. D hn reste bien 
l'espoir d’un décret du président de 
la République commuant sa peine 
perpétuelle en une peine dite «à 
temps» - k (dus souvent une peine 
de vingt ans -, mais elles sont 
extrêmement rares: en douze ans, 
François Mitterrand n’a jamais 
accordé une commutation de peine 
à un violeur et assassin d’enfant 
Le prqjet interdit de toute manière 
à ces commutations d’introduire la 
moindre souplesse : désormais. 


durant la peine définie par la com- 
mutation, toute libération condi- 
tionnelle et toute permission de 
sortir serrait également interdites. 

Le second volet du projet de loi 
présenté par le garde des sceaux 
concerne les aménagements de 
peine accordés aux meurtriers et 
aux violeurs d’enfants. En cas de 
condamnation pour lé « meurtre ou 
l'assassinat d'un mineur de quinze 
ans précédé ou accompagné d’un 
viol, de tortures ou d’actes de barba, 
rie» ou de viol d’un mineur de 
quinze ans, le juge de f application 
des peines devra désormais recueil- 
lir l’avis d’un expert-psychiatre. Les 
décisions du juge pourront en outre 
être déférées dans un délai de cinq 
jouis devant la chambre d'accusa- 
tion par le procureur de la Républi- 
que. Dans r attente de la décision 
de la chambre d’accus&tion, le 
condamné restera en prison. 

La chancellerie a complété ce 
dispositif par un valet de « préven- 
tion » : une commission d’étude- 
sera chargée de dresser l'inventaire 
des pratiques actuelles et de procé- 
der à une évaluation en liaison 
avec le Consefl national d’éthique. 
Elle devra rendre son rapport avant 
le l» juin 1994. 

a. e. 


Le projet de loi sur les peines infligées 

La mort lente 


Suite de la première page 

Démagogique, ce texte 
ignore qu'aussi « monstrueux » 
soient-ils aux yeux de l'opinion, 
les assassins d'enfants sont 
d'abord des malades. Et une 
société respectueuse des 
droit» de l'homme se doit d’es- 
sayer de les soigner. Depuis le 
milieu des années 80, las ser- 
vices de psychiatrie se déve- 
loppent peu à peu en prison, 
de premières pistes de soins 
sont apparues, et la création 
de services médico-psychologi- 
ques en détention est encoura- 
gée. Autant d’actions dont 
l'esprit est radicalement 
inverse à celui du projet de pri- 
son è vie. 

Ce texte va aussi è l'encontre 
de l'évolution de ces vingt der- 
nières années en matière d'ap- 
plication des peines : dévelop- 
pées au début des années 70, 
les permissions de sortir et les 
libérations conditionnelles per- 
mettent justement è là justice 
de contrôler le retour è la 
liberté. Contrairement è une 
opinion répandue,, la libération 
conditionnelle limite la réci- 
dive : selon, une étude menée 
par le Centre de recherches, 
sociologiques sur te droit et les 
institutions pénales (CESDIP), 
le taux de retour en prison au 
bout de quatre ans de liberté 


des personnes condamnées è 
plus de trois ans de prison est 
de 23 % en cas de libération 
comfitioflnelle, contre 40 % en 
cas de sortie en fin de peine. 

Un pas 
symbolique 

Beaucoup diront sans doute 
que les crimes visés par le pro- 
ies Méhaignerie sont atroces et 
que de telles condamnations 
seront rares, lis ont raison. 
Mais un pas symbolique vient 
d'être franchi : il suffira désor- 
mais d'une délibération discu- 
tée un soir par des jurés 
encore sous le choc de l'hor- 
reur pour dénier è jamais au 
condamné toute possibilité 
d'évolution, et donc toute 
humanité. En acceptant que 
des hommes soient enfermés è 
vie au nom de la protection de 
leurs semblables, le gouverne- 
ment entrouvre en outre une 
porte dans laquelle pourront 
désormais s'engouffrer les par- 
tisans de (a peine de mort, qui 
viennent à nouveau de se mani- 
fester par une proposition de 
loi. L'incarcération à jamais 
dans une cellule de prison 
n'est-elle pas déjà une peine de 
mort... lente? 

A. C. 


L'opinion de deux juges de l'application des peines 

« Mettre en place un contrôle » 

■ Nathalie Lederc-Garret : «Je 

suis juge de l'application des peines 
depuis cinq ans. De 1988 à 1990, je 


travaillais à Evreux. au centre de 
détention du Val-de-Reuil Là-bas. 
nous étions deux « JAP » pour 550 
détenus condamnés à des peines 
moyennes et longues. 

» Les permissions de sortir et les 
libérations conditionnelles ne sont 
pas des cadeaux : ce sont des for- 
mules qui permettent de prendre en 
compte l'évolution du condamné et 
de mettre en place un contrôle. Si 
un détenu sort en fin de peine, il 
n'a de comptes à rendre à personne. 
S’il est en permission ou en libéra- 
tion conditionnelle, je peux lui 
imposer des obligations : signaler 
tout déplacement, ne pas rencontrer 
les victimes, ne pas se rendre dans 
certains lieux, ou se soigner par 
exemple. S’il ne respecte pas ses 
obligations, la mesure peut être 
révoquée. 

» Je porte une attention particu- 
lière aux délinquants sexuels car je 
crains bien sûr plus fortement la 
récidive. Je fais vérifier l'héberge- 
ment avec beaucoup de soin et, sur- 
tout, je mesure l'impact de la sortie 
sur les victimes. En cas d'inceste, je 
travaille en relation avec le juge des 
enfants qui peut suivre les mineurs 
et je fais le point auprès de la 
famille avant d'autoriser une 
deuxième sortie.» 

m Godefroy da Mesnil dn Buis- 
son r ~ ** 
des . 

dent 

juges de l'application des peines. 
Mon travail est de contrôler le bon 
déroulement des mises à l'épreuve 
■ ordonnées par le tribunal et des 
libérations conditionnelles accordées 
par les JAP et le garde des sceaux. 
En ce moment, je traite théorique- 
ment 1 300 dossiers, mais faute de 
temps et. surtout, de personnel - je 


n'ai ni greffier ni secrétariat pour 
mon cabinet -, je dois me contenter 
d’en suivre réellement environ 800. 

» Lorsque j'ai pris connaissance 
du dossier, je reçois la personne au 
tribunal de Pontoise. Ensuite. Je 
confie le dossier à un agent au 
comité de probation et d'assistance 
aux libérés, qui convoque la per- 
sonne régulièrement, vérifie le res- 
pect des obligations et me rend 
compte du déroulement de la 
mesure. Pendant ce temps où le 
condamné reste sous la surveillance 
de la justice, il doit faire ses 
preuves. H est relativement aisé de 
vérifier des obligations telles que la 
résidence, l’insertion professionnelle 
ou l'indemnisation des victimes, 
mais il est très difficile de contrôler 
l’exécution de l'obligation de soins. 

» Si une telle obligation a été 
imposée, je demande au condamné, 
lors de notre premier entretien, de 
rencontrer le praticien de son choix 
et de m'envoyer un certificat médi- 
cal dans un délai de deux mois afin 
que l'agent de probation puisse 
contacter le médecin. Dans le meil- 
leur des cas, le condamné nous 
remet occasionnellement un certifi- 
cat médical lapidaire qui indique en 
quelques lignes que M. X~ continue 
à se rendre aux rendez-vous. Il est 
très difficile d’en savoir plus : le 
secret médical s'oppose à toute 
information sur levolurion du 
condamné ou le contenu des soins. 

»Si le condamné n'envoie aucun 
justificatif, je peux bien sûr le faire 
comparaître devant mol, au besoin 
par la force publique, et. si néces- 
saire, ordonner son Incarcération. 
Le garde des sceaux ou le tribunal 
correctionnel sont alors saisis d'une 
demande de révocation de la libéra- 
tion conditionnelle ou du sursis. 
Cette procédure est cependant très 

^ our ^ e9 - Propos recueillis par 
ANNE CHEMIN 
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aux assassins et aux violeurs d'enfants 


«La délinquance semelle n’est pas une pathologie en tant que telle» 

Installé dans la maison d'arrêt de Varces (Isère), nn centre médkthpsyéologiqae tente de vent en aide aux détenus qui présentent des troÉIes de la personnalité 


VARCES (Isère) 


de notre envoyée spéciale 

Malgré l’heure tardive, un lam- 
padaire éclaire encore la cour de 
promenade de la maison d'arrêt. 
Derrière les grillages et les rou- 
leaux. de barbelés, des projecteurs 
posés à même le soi illuminent le 
chemin de ronde et le mur d'en- 
ceinte. Dans la salle de soins dn 
service médico-psychologique 
régional (SMPR) de Varces-Al- 
lières-et-Risset (Isère), Marie-Line 
Lebon prépaie les fioles de médi- 
caments du soir. Elle consulte te 
danseur noir où sont consignées 
tes prescriptions, sort tes compri- 
més de couleur de leurs boites, et 
les répartit dans de petits Bacons 
qui portent les noms des détenus, 
s Nous sommes un service psychia- 
trique mais nous donnons . 1res peu 
de médicaments, souligne rinxîr- 
mière. Quelques neuroleptiques, 
quelques anxiolytiques, des antidé- 
presseurs parfois, mais bien moins 
que dans certaines prisons. Dans ce 
service, même une demande répé- 
tée d'aspirine fait l'objet de discus- 
sions. Nous préférons privilégier la 
panée.» 

Dans le silence du soir, deux 
détenus ont demandé à se rendre à 


la salle de soins. Le premier veut 
un Doliprane, le second reçoit tons 
tes soirs des soins dermatologi- 
ques. Le couloir est désert. «Les 
soins du soir sont un moment un 
peu privilégié, explique Marie-Line 
Lebon. Tout le monde est parti. 
Vêlage est calme, et Us peuvent par- 
ler. Le premier, un jeune qui est Ur 
depuis quatre mois, était inquiet au 
sujet d’un examen médical et je 
l'ai rassuré. Le second était en 
colère contre l'un des thérapeutes et 
il m’a dit que tout allait explose -. 
Cest déjà un petit pas : il y a 
quelque temps, quand il était 
dehors, il avait du mal à se 
contrô ler alors que-là, U se rend 
compte que ça ne va pas et U en 
parle. Ce n’est pas le cadre pour un 
entretien : je me contente donc de 
lui dire que le thérapeute n’est pas 
seul en cause et qui! y a quelque 
chose qui est à lui dans cet énerve- 
ment.» 

Installé depuis 1977 dans une 
rite de la maison d'arrêt, te service 
médico-psychologique régional de 

Varces tente de soigner les détenus 
qui présentent des troubles de la 
personnalité. Venus de toutes les 
prisons de la région, les vingt 
u détenus-patients» du SMPR, tous 
volontaires, vivent au premier 


étage du bâtiment, dans des cel- 
lules de 11 mètres carrés sembla- 
bles i celles des autres quartiers de 
détention. Le SMPR a ses propres 
locaux, son propre atelier et sa 
propre cour de promenade. 


Eviter 

les «fausses» démodés 


Sur les quarante-quatre per- 
sonnes accueillies en 1992, cinq 
étaient atteintes de psychoses schi- 
zophréniques, une présentait des 
états délirants, deux des troubles 
névrotiques, vingt-deux des trou- 
bles de la personnalité, sept des 
troubles de l’identité psycho- 
sexuelle, un des troubles de l'adap- 
tation, quatre des troubles de Pat 
fèctivné spécifique de l'enfance et 
deTadolescence et deux étaient 
ph arm ara-dépendantes. La durée 
moyenne de séjour était alors de 
cent trente-trois jours. 

Chaq ue semaine, deux infir- 
miers du SMPR se rendent en 
détention pour rencontrer tous les 
nouveaux entrants. En 1992, sur 
901 arrivants, 281, soit plus de 
30 %, avaient des antécédents psy- 


chiatriques : 125 avaient déjà été 
hos pitalisés et 156 avaient été sui- 
vis en milieu ouvert. Après cette 
première prise de contact, les 
délinquants sexuels sont revus 
pour un entretien d'investigation 
qui dure p arfoi s {dus d'une heure. 
k A u cours de ces entretiens, nous 
leur disons que le SMPR existe et 
qu’il peut les aider, souligne André 
Gré pillât, infirmier. Nous atten- 
dons ensuite qu'ils formulent leur 
demande et nous l’étudions. Pour 
qut le travail qui se fiât ici ait un 
sens, il fout que nous sentions un 
vrai désir de se remettre en ques- 
tion riiez le détenu. Ils savent que 
le SMPR n’offre aucun avantage en 
termes de conditions de détention. 
Cela permet d’éviter de «fausses» 
demandes motivées par des raisons 
de confort» 

Sous l’impulsion de son fonda- 
teur, le psychiatre et psy chan a ly ste 
Claude Balier (1), le SMPR de 
Varces a mis en place ces der- 
nières années une prise en charge 
psychothérapeutique largement 
inspirée de la psychanalyse. «Pour 
nous, le comportement et donc 
l’acte délinquant, peut être l’un des 
symptômes d’un trouble de la per- 
sonnalité, explique le psychiatre et 
chef de service, Danielle Durand- 


On a beau dire que la photographie n’est pas 
une a flaire de matériel, je me sens quand même 
des ailes depuis que je possède le nouvel EOS 500. 
Sans être un fondu de technique (avec l’EOS 500 ce 
n’est vraiment pas la peine), j ai l’impression main- 
,(epant qne ftraun est possible. Tout m’est possible 
febssï parce quU est léger et compact : jè remmène 
partout et ma vision du monde en est même chan- 
gée. Plutôt que de prendre- une traditionnelle 
photo-souvenir, fai attendu que l’avion passe 
au-dessus d’elle et je l’ai cadrée sur la gauche. 
En laissant mon EOS 500 suivre mes idées et 
régler tout seul la mise au point l'exposition et 
Tedair du flash. Quand je dis que je me sens des 
■ajfles, c'est que maintenant mes photos décoDent ! 
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PoudrcL Si nous soignons ce trou- 
ble. et nous tentons de le faire ici 
grâce à la compréhension psycha- 
nalytique, nous réduirons peut-être 
les comportements déviants.» 


« Tout reprendre 
de zéro» 


VOIR ET EMOUVOIR 


Un groupe 
de recherche 


En plus des promenades et des 
activités, les vingt détenus-patients 
du SMPR ont ainsi chaque 
semaine, à heure et jour fixes, des 
entretiens de trois quarts d’heure 
avec des infirmiers de secteur psy- 
chiatrique. Ces entretiens sont 
complétés par une réunion de syn- 
thèse bimensuelle avec j’équipe 
soignante et, pour certains, des 
séances de psychodrame hebdoma- 
daires. «C’est souvent la première 
fois de leur vie qu’ils parlent un 
peu d’eux, note Louis Beugnot, 
.infirmier. // faut, en fait, tout 
reprendre de zéro et travailler sur 
leur histoire, fl faut aussi, bien 
entendu, évoquer le délit. Tout cela 
est très long et très difficile. » 

Au fil des entretiens, des réu- 
nions de groupe, des séances de 
psychodrame et des ateliers, les 
détenus tentent de retrouver la 
trame d’une histoire oubliée. «Au 
début, certains parlera de leur acte 
de manière très froide comme s’il 
ne leur appartenait pas, ou alors ils 
ont des martes, comme s’ils avaient 
tout oublié, explique Monique 
Fauvelet, infirmière. En fait, ce 
sont souvent des personnalités que 
nous appelons «clivées», c’est-à- 
dire quu y a une partie d’eux qui 
leur échappe, celle qui a émergé au 
moment où ils ont commis leur 
acte. Notre travail, c’est de leur 
faire comprendre que cette partie 
monstrueuse appartient à leur his- 
toire et de lui donner un sens. Si 
nous y réussissons, il y a des 
chances pour qu’ils ne recommen- 
cent pas.» 

Avec le temps, la parole, et la 
régularité des séances, ce travail 
finit par porter ses fruits. Au bout 
de quelques mois, voire de quel- 
ques années, les détenus-patients 
évoluent. « Lorsqu'ils arrivent, ils 
ne perçoivent pas les autres comme 
des personnes à part entière, 
raconte André Gré pillât. Mais, peu 
à peu, ils retrouvent une part d’hu- 
manité qui leur faisait parfois 
défaut. L’autre jour, l'un d'eux est 
rentré du parloir en me disant qu'il 
avait vu sur le visage de sa com- 
pagne qu'elle avait de la peine. 
C’est un pas immense. C'était la 
première fois en plusieurs années 
que je le voyais se mettre à la place 
de quelqu’un d’autre et percevoir 
ses sentiments. » Cette évolution 
ne va pas sans souffrances : la plu- 
part des détenus traversent de 
graves périodes de dépression. «Il 
est sûrement plus simple de rester 
tranquillement en détention en 
attendant la fin de sa peine sans se 
poser de questions que de venir ici. 
note 1e docteur Durand-PoudreL 
La thérapie réveille des souffrances 
terribles qui avaient été soigneuse- 
ment enfouies.» 


ire des mots et des représentations 
là où ils avaient tendance à mettre 
des actes, fi s’agit en fait de restau- 
rer en eux un peu d'humanité.» 

En 1992, pour compléter ce tra- 
vail essentiellement fondé sur b 
parole, le SMPR a institué pour 
les proches des détenus des ren- 
contres familiales à visée thérapeu- 
tique d’orientation psychanalyti- 
que. Malgré les difficultés 
pratiques, ces rencontres se dérou- 
lent en prison, avec ou sans 1e 
détenu. « Pendant l'incarcération, 
les familles traversent un moment 
de grande souffrance, souligne Ber- 
nard Sa vin. Nous essayons donc 
d’éviter qu'elles mettent un couver- 
cle sur cette souffrance afin que ce 
silence ne vienne pas grossir les 
silences des générations précé- 
dentes. Car l’acte délinquant vient 
souvent en édto d’événements jàmi- 
liaux. Je me souviens avoir 
entendu la mère d’un meurtrier 
nous parler brusquement du crime 
qui amis fin aux jours de l’arrière- 
grand-mère et de / ‘arrière-grand- 
tante, et que la famille n’évoquait 
jamais. Je suis également firappé 
par le nombre d’enfants morts dans 
ces familles : quelle disponibilité 
une mère en deuil peut-elle vérita- 
blement offrir à son bébé? Avec ces 
thérapies familiales, nous travail- 
lons aussi pour les enfants et les 
petits-enfants.» 


Le problème 
du suivi 


En 1991, frappés par l’impor- 
tance croissante de b délinquance 
sexuelle, le docteur Balier et le 
psychologue clinicien et thérapeute 
familial psychanalytique Bernard 
Sa vin ont mis en place un groupe 
de recherche et de réflexion sur les 
délits sexuels. Après avoir rencon- 
tré tes associations de victimes de 
Grenoble, ils instituaient un 
groupe de parole en détention tan- 
dis que cinq détenus du SMPR 
étaient réunis au sein d'on «dispo- 
sitif» expérimental. 

Aujourd'hui, quatre des dix 
délinquants sexuels du SMPR y 
participent : l’un d’eux a violé une 
femme, le deuxième un enfant, et 
les deux autres ont commis des 
attouchements sur de jeunes 
mineurs. «Pour nous, la délin- 
quance sexuelle n’est pas une 
pathologie en tant que telle, sou- 
ligne Pierre-Yves Emeraud, infir- 
mier. En générai les auteurs pré- 
sentent cependant des traits 
communs: tous ceux que nous 
avons rencontrés ou presque ont 
eux-mêmes subi des sévices sexuels 
lorsqu’ils étaient enfants, et ib en 
panent souvent id pour la première 
fois de leur vie. Petit à petit, nous 
essayons de leur apprendre à met- 


j cette démarche thérapeu- 

tique/fe SMPR reste une prison. 
Une porte blindée et une grille en 
métal protègent l’entrée et toutes 
les fenêtres du bâtiment sont 
recouvertes de grillages. Dans les 
bureaux où se déroulent les psy- 
chothérapies, un bouton rouge per- 
met aux soignants de déclencher 
l’alarme et les portes sont vitrées 
afin de maintenir une certaine sur- 
veillance. « Il y a énormément d'in- 
terdits! sourit une infirmière, 
Hélène Perret. Nous ne pouvons 
pas apporter de la pâte à modeler 
dans les ateliers pour éviter la 
reproduction des clés et nous ne 
pouvons pas non plus apporter du 
poivre à l'atelier de cuisine car les 
détenus pourraient en jeter dans les 
yeux des surveillants! Cria dit, les 
mesures de sécurité nous rassurent. 
Il y a eu très peu d'incidents, mais 
nous n'oublions jamais que les 
détenus qui sont ici peuvent être 
dangereux.» 

Les soignants souhaitent d'ail- 
leurs que b prison reste présenta 
«C'est justement parce qu’ib sont 
en détention que nous pouvons leur 
proposer quelque chose, précise 
Bernard Sa vin. Pour beaucoup, la 
prison est le seul endroit où ib se 
sentent en sécurité. Les murs tes 
contiennent et les apaisent car ib 
arrêtent le tourbillon qu’ib ont 
dans la tête et qui les conduit au 
drame. Ici, ils savent qu’on ne les 
laissera pas faire. * La prison est 
donc là, toujours présente, mais tes 
rôles de l'administration et des soi- 
gnants sont clairement différen- 
ciés : contrairement à b règle qui 
prévaut dans certains SMPR, les 
infirmières et les médecins n'ont 
pas les clés des cellules et ils se 
font accompagner par des surveil- 
lants lorsqu'ils se rendent sur les 
lieux de détention. 

Comme tous tes SMPR, le ser- 
vice de Varces est installé dans 
une maison d'arrêt, c'est-à-dire 
dans une prison où les condamnés 
à de longues peines ne font que 
passer. Après le jugement, lorsque 
le départ approche, le médecin- 
chef peut demander des prolonga- 
tions de six mois qui sont presque 
toujours acceptées par l’adminis- 
tration pénitentiaire, mais b théra- 
pie peut rarement se poursuivre en 
détention : aucun SMPR n’est 
encore implanté en centre de 
détention ou en maison centrale. 
«Le travail peut continuer si le 
détenu est orienté au centre de 
détention de Saint-Queniin-Falla- 
vier, où travaille une psychologue 
de chez nais, mais, en général, il 
s'interrompt, reconnaît 1e docteur 
Durand-Poudret Nous essayons de 
réfléchir à ce départ afin que ces 
détenus, qui ont toujours vécu des 
ruptures et des abandons, vivent 
pour la première fou une vraie 
séparation. Ib peuvent alors partir 
d'id avec un acquis. » 

ANNE CHEMIN 

(t) Claude Balier. Psychanalyse da 
comportements violents, Presses omvera - 
tains de France. 
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JUSTICE 


Au terme d'une crise institutionnelle 


A la suite d'une affaire de téléphones roses 


Le directeur des PTT suisses 
condamné ponr pornographie 


Jacques Vernier remplacera Michel Mousel 
à la présidence de l’Agence de l’environnement 


BERNE 

de notre correspondant 

Reconnu coupable de complicité 
de pornographie et de publications 
obscènes parce qu’il avait laissé se 
développer des téléph ones roses, le 
directeur général des PTT helvéti- 
ques, Félix Rosenberg, a décidé, 
mardi 2 novembre, d’interjeter 
appeL Dans son verdict rendu 
vendredi 29 octobre, le tribunal de 
district de Lausanne s'était montré 
plus sévère que le procureur en 
condamnant l’accusé à deux mois 
d'emprisonnement avec sursis, 
assortis d'une amende de 20 000 
francs suisses (80 000 francs). 

M. Rosenberg devait répo ndre 
de la responsabilité des PTT dans 
la diffusion, par te biais d’un nou- 
veau service introduit en 1991, le 
«télékiosque)», de messages roses, 
accessibles aux mineurs. Ces mes- 
sageries étaient susceptibles d'ap- 
porter de nouvelles recettes aux 
PTT, mais les numéro 1S6 du 
« télékiosque » devait rapidement 
devenir la ligne des messages éroti- 
ques et pornographiques. 

Depuis sa mise en fonction. 1e 
téléphone rose a déjà enregistré un 
chiffre d’affaires de plus de 250 
millions de francs suisses (1 mil- 
liard de francs). Sur une taxe de 
2 francs suisses la minute, les PTT 
prélèvent environ le quart, le reste 
revenant aux fournisseurs. Le 156 
enregistre en moyenne près de 
quatre millions d'appels par mois. 

Avant le procès de Lausanne, 
cinquante et une condamnations 
pour publications obscènes avaient 


déjà été prononcées. A la mi-octo- 
bre, le tribunal fédéral, la plus 
haute instance judiciaire helvéti- 
que, avait jugé illicites les gains 
provenant de messages à caractère 
sexuel au téléphone lorsque le dif- 
fuseur de bandes enregistrées ne 
prend pas soin d’établir un sys- 
tème de* tri des correspondants en 
fonction de leur âge. 

Fort de ce jugement, le procu- 
reur du canton de Vaud et sept 
autres plaignants & l’origine du 
procès intenté aux PTT à Lau- 
sanne se sont attachés à démontrer 
que la régie n’avait pas pris de 
précautions pour prévenir l'accès 
de mineurs à des messages obs- 
cènes. Pour sa défense, le directeur 
des PTT a invoqué te liberté d’ex- 
pression, le secret des conversa- 
tions téléphoni ques et fait valoir 
que te rôle des PTT n’était pas de 
préserver la morale. 

En condamnant fe directeur des 
PTT à une peine de prison avec 
sursis, les juges de Lausanne ont 
voulu inciter 1a régie à prendre des 
mesures de prudence. L'avertisse- 
ment a été entendu, puisque la 
direction des PTT a annoncé, 
mardi 2 novembre, que les télé- 
phones roses ne seront désormais 
autorisés que s’ils sont dotés d’un 
système efficace de mots de passe 
individuels. Ces codes d’accès 
devront être gérés par les fournis- 
seurs eux-mêmes et ne pourront 
être attribués qu’à des personnes 
âgées de plus de shm ans. 


La dyarchie instaurée par les 
statuts de l'Agence de l'environ- 
nement et de la maîtrise de 
rénergîe (ADEME) a débouché sur 
ira crise qui vient d'être dénouée 
par la publication au Journal offi- 
ciel du 3 novembre de nouveaux 
statuts. Un nouveau président 
Jacques Vernier, député RPR du 
Nord doit remplacer Michel Mou- 
seL Dans un communiqué, ce der- 
nier a estimé que aies ministres 
de tutelle ont privilégié une 
approche exckmvemetrt «tachrü- 
denne » du rôle de l'Agence et 
préféré amoindrir sa capacité 
rf autonomie et dWtiatives». Il a 
présenté sa dé m ission en refusant 
restts conception étriquée du rôle 
de l'Agence et de son président». 


rai, Vincent Denby-Wilkea, ancien 
directeur du cabinet de Brice 
Lalonde, décida de confier Pexdusi- 
vité des audits industriels à la 
société privée Eco bilan, le prési- 
dent, Mjcbd Mousel, ancien direc- 
teur du cabinet d’Huguette Bou- 
chardeau (chargée . de 
l'environnement dans les gouveme- 


de francs et que certains pro- 
grammes ne peuvent être mis en 
oeuvre. . 


Une mission 
à redéfinir 


te Nos administrations de tutelle 
restent sur le vieux schéma de la 


Convention qui n’a été signée que 
par Force ouvrière. Ey autres négo- 
ciations non moins difficiles vont 
s'ouvrir ponr ajuster; cette fins, les 
grilla» de salaires - un accord sala- 
rial venant d’intervenir sur une 
augmentation de 2 % an titre de 
1993. 


ments Mauroy et Fabius), préféra facture pétrolière , explique Michel 
partager la tâche avec un orga- MouseL Or, étant donné le prix du 


La nomination de Jacques 
smier ouvre 1a voie à nn fonc- 


JEAN-CLAUDE BUHRER 


La naissance de P Agence de Ten- 
vironnement et de 1a maîtrise de 
Péneigie (ADEME) a été, en 1991, 
te fruit de négociations laborieuses 
entre tes ministres de l'industrie, 
M. Strauss-Kahn, et de Pcnvironne- 
ment, M. Lalonde, du gouverne- 
ment Rocard. 11 s’agissait de réunir 
en un seul organisme les trois 
agences s’occupant de la maîtrise 
de l’énergie (AFME), des déchets 
(ANRED) et de te qualité de l'air 
(AQAX que te gouvernement Chi- 
rac avait un moment envisagé de 
supprimer. 

Au terme de ces tractations, une 
direction à deux têtes a été insti- 
tuée qui s’est révélée incapable de 
fonctionner harmonieusement. Par 
exemple, lorsque le directeur géné- 


nisme public, en l’occurrence l'Ins- 
titut national de l'environnement 
industriel et des risqués (ÏNERIS). 
Mais les statuts de P ADEME inter- 
disaient au président d’engager les 
moindres dépenses». 

Bre£ P institution n’a jamais pu 
trouver ses marques. A ces conflits 
d’orientation et de personnes se 
sont ajoutées d’importantes incerti- 
tudes budgétaires, provoquant, 1e 8 
octobre dénier, une grève du per- 
sonnel, à rappel de te CGT et pe te 
CFDT. Les six cents agents ne crai- 
gnent pas directement pour léur 
emploi, puisque le projet de budget 
de fonctionnement pour 1994 reste 
inchangé (190 millions), mais ils 
estiment que tes pouvoirs publics 
ne tes soutiennent plus comme 
naguère Les ministères de l’indus- 
trie et de la recherche oot diminué 
leurs subventions, respectivement 
de40%etde30%,aa nom des 
«sacrifices à faire en temps de 
crise». Quant au produit des taxes 
(sur les déchets, la pollution de 
Pair, 1e bruit des aéroports et les 
huiles minérales) qui représente 
désormais deux fiera des ressources 
de l'Agence, fl est reversé avec un 
tel décalage que les retards de paie- 
ments sont évalués à 150 unifions 


pétrole aujourd'hui, économiser 
l'énergie paraît sans objet. Mais, 


l'énergie paraît sans objet Mais, 
depuis Rio et . le débat sur l’effet de 
serre, on soft bien qu’il faut écono- 
miser l'énergie pour réduire nos 
émissions de gaz carbonique. Nous 
nous y somma engagés en signant 
des accords internationaux.» Dans 
cette 'perspective un nouveau 
«contrat cf objectifs» doit être éta- 
bli avant la fin du premier trimes- 
tre de 1994. 

Le personnel de P ADEME est 
également préoccupé par le pro- 
blème de te ' délocalisation. Déjà 
partagée entre quatre sites (Paris, 
Nanterre, Angers et Sophia-Antipo- 
hs, près d’Antibes), l’agence devait 
être «recentrée» sur Cèrgy-Fon- 
toise (Val-d’Oise). Ce projet a été 
abandonné et, depuis, il est ques- 
tion de transférer 80 % des agents 
parisiens à. Angers — ce qui exige la 
c o n s tru ction d’un nouvel immeuble 
- et dans la. région niçoise. 

En outre, il a Mu deux ans de 
négociations ardues entre là dûec- 


Vernier ouvre 1a vote à nn fonc- 
tionnement plus normal de 
Tagence; avec un président qui pré- 
side le conseil d'administration, 
définissant tes orientations, 

et un directeur qui commande. 
Vincent Denby-Wâkes, qui a géré 
la crise de l’ADEME et mené 
toutes tes dernières négociations, 
«a toute la confiance des autorités 
de tutelle», assure-t-on dans son 
entourage. Mais 1e malaise congé- 
nital de FADEME ne disparaîtra 
pas tant qu’une politique cfctire ne 
sera pas définie par fe gouverne- 
ment, notamment en ce qui 
concerne tes énergies renouvelables 
et la politique des transports. 

ROGER DANS 
Ht MICHEL CASTAING 


{Jacques Venner; né te 3 jmlkt 1944 & 
Paris, est ingf"*" 1- en cher des mines. 
Après ses études à FEoofe polytechnique 
et à rEoote des mines de Paris, il est 
ingénieur an service des mi nes de Stras- 
bourg (1968-1972). n entre à f agence de 

hwmi SmO il nnMinlin mminf y i'i ftain 1 


tkm et tes syndicats (CGT, CFDT 
et FO) pour aboutir, te 15 octobre 
dernier, à une nouvelle convention 
coHec tiv c L à hannopisèr tes 

s t a t u ts des personnels issus des 
trois établissements fusionnés. 


(1974-1983). U s’est exsude consacré à la 
rie pob&me « devenant maire de Douai 
(l9831conseffler lénood (1983-1990) et 
dépoté RPR, d'abord au Fadement euro- 
péen. (1984-1993) pms à F Assemblée 
national eu mais 1993. Jacques Vernier 
a écrit plastron «mages consacrés A 
FcnvhonnemeutJ 


ACTION DIRECTE : grève de 
la faim des quatre dirigeante 
incarcérés. - Les quatre diri- 
geants du mouvement dissous 
Action directe (AD) ont entamé, 
lundi l a novembre, une grive de 
1a faim à la prison de Fresnes 
(Val-de-Marne). Georges 
Cipriani, qui entend ainsi protes- 
ter contre ses conditions de 
détention, est à l'origine de cette 
initiative. Selon leur avocat, 
M* Bernard Ripert, les trois 
autres dirigeants, Jean-Marc 
Rouillan, Nathalie Ménigon et 
Joëlle Aubron ont entamé une 
« grève de soutien à leur cama- 
rade». Les quatre militants du 
mouvement d'extrême gauche 
comparaîtront à partir du 
16 novembre devant te cour d’as- 
sises .spéciale de Paris pour 
répondre, notamment, de l'assas- 
sinat du général René Audran. 


tribunal de grande instance d’An- 
necy. Pour six de ces restaura- 
teurs, le tribunal a considéré que 
l'infraction constituait une simple 
contravention au code du travail, 
et non un délit passible d'une 
peine correctionnelle. Ce procès 
faisait suite à des opérations de 
contrôUf"înenées l’été dernier 
dans quatre- vingt quinze restau- 
rants de la région par la direction 
départementale dix travail, les 
gendarmes et le parquet d’An- 
necy. 25 janvier 1985. 


INTEMPÉRIES 


FÀITS DIVERS 


Tandis aue ie bilan s'alourdit 


Victime acddentale d'une ame h feu 


La Corse s'interroge sur l'ampleur 
; des dégâts des mondations ? 


TRAVAIL CLANDESTIN : qua- 
torze restaurateurs de Haute- 
Savoie condamnés. - Quatorze 
restaurateurs de te région d’An- 
necy (Haute-Savoie), reconnus 
coupables d’avoir employé des 
étrangers en situation irrégulière, 
ont été condamnés, mardi 
2 novembre, à des peines allant 
de 1 500 à 6000 francs d'amende 
par la chambre correctionnelle du 


TERRORISME : fin de l'ins- 
truction sur l'assassinat de 
Chapour Bakhtiar. - Le juge 
d’instruction parisien Jean-Louis 
Bruguière a terminé l’instruction 
du dossier concernant l’assas sin at 
de l’ancien premier ministre ira- 
nien Chapour Bakhtiar. Le 
magistrat instructeur a transmis 
te dossier, mardi 2 novembre, au 
parquet de Paris, pour qu’il 
prenne ses réquisitions. M. Bakh- 
tiar et son secrétaire avaient été 
assassinés le 6 août 1991 à Sures- 
nes (Hauts-de-Seine). Quatre per- 
sonnes sont inculpées dans cette 
affaire. Trois d’entre elles sont 
incarcérées. Sept mandats d’arrêt 
internationaux ont été lancés par 
Jean-Louis Bruguière. 


Le bilan des inondations 
catastrophiques de Corse s'éle- 
vait, dans la matinée du mer- 
credi 3 novembre, à . quatre 
morts et six disparus. Charles 
Pasqua, qui s'est rendu sur 
place mercredi, e accru les 
moyens en hommes et en maté- 
riel pour les secours. Une polé- 
mique est en train de naître sur 
les raisons de l'ampleur des 
aegsis. 

BASTIA 

de notre correspondant 
Le lourd bilan humain, ajouté 
aux destructions matérielles, suscite 
en Corse ie sentiment d’avoir été 
dépassé par Tampleur des intempé- 
ries et de leurs c on sé q ue n ces : une 
trentaine de pouls routiers détruits, 


des kilomètres de chaussées empor- - fins inondée ? s’ int er r oge nn élu de 


tés par (es flots, des hectares de 
cultures fruitières arrachés, 1a cen- 
trale thermique EDF de Locdana 
inondée, plus de dix mille abonnés 
privés de tâépbone, d’eau potable 
ou d’électricité, une quinzaine-dé 
villages encore isolés. - - 

En même temps que se dévelop- 
pent tes secours et te solidarité, te 
population tente de comprendre - 
pourquoi des toutes, des ponts, cer- 
tains équipements publics et des . 
maisons individuelles de construc- 
tion récente n’ont pas résisté aux 
intempéries. La soudaineté et Ja - 
violence des pluies, dont les préci- 
pitations en certains endroits ont - 
atteint 500 litres d’eau par mètre- \ 
carré en quarante-huit heures, n’ex- 
ptiqueoz pas tout. - - - I 

« Pourquoi la centrale thermique i 
de Lucdâia a-t-elle été une nouvelle I 


la plaine orientale. S y a un mois à 
peine les mêmes installations 
avaient subi la mémo avaries. Le 
coût de remise en état avait été 
évalué à plus de 3 millions de 
firmes. Cette fins il est question de 
5 millions/» ■ 

«Certaines maisons particulières . 
emportées par la eaux des fieuvès 
en aue avaient été bâties sur des 
sites traditionnellement Inconstructi- 
bles, indique d’autre part l'anima- 
teur dé rassoçtation écologique U 
Levante. A quoi servent les docu- 
ments d'urbanisme ri les presaip- 
tioru d'inconstructibllité nè sont pas 
respectées?» ■ 


Un élève est grièvement 
blessé dans un collège 

1 BREST ' ' 

de notre correspondant 


Un Sève de douze ans d’une 
classe de S 1 a été blessé au collège 
des Quatre-Moulins, mardi 
2 novembre à Brest, (fan coup de 
revolver à grenaüte que détenait un 
autre élève de 1a même classe (nos 
dernières éditions du 3 novembre). 
Cesten jouant avec Parme devant 
ses camarades que celui-ci a tiré. 

La récréation venait.de se ter- 
miner à 10 h 10. Les vingt-cinq 
élèves se changeaient dans les ves- 
tiaires dn gymnase. «Un élève a 
. sorti une arme de son sac pour frire 
\le malin, pour frimer, raconte 


■ Roger Fkxh, le principal de Féta- 

■ bfissemenL Un coup est parti, bles- 
•sarti à l'<ril droit le collégien. J7nV 
1 a peu eu d'altercation, ru même de 
mots échangés axtre ca deux élèves 
qui de connaissaient bien.» 


Ub Ame évité 


23 octobre 1993 

24 janvier 1994 


L'AME 


AU CORPS 


Entré» Square Jmb Parta 75008 Parte. 
Tél: (1)44 13 17 30 
tWro : Cb ampa- Pyse— Cltnonc w — 
Onvart ton* les Jour», «snf fe tnanfl, 
da 3jMi A 20ti »t I» OMreradl Jnaqu'à 22u 


Art et Sciences 

1793-1993 


L'EXPOSITION MONTRE, À TRAVERS DES DESSINS ANATOMIQUES 
DES ÉCORCHÉS ET DES PHOTOGRAPHIES, MAIS AUSSI TOUT UN 


EN5EMBLE D'OEUVRES D'ART ET NOTAMMENT DE PEINTURES, LA 


RICHESSE ET LA COMPLEXITE DES RELATIONS QUE LES ARTS ET LES 


SCIENCES ENTRETIENNENT DEPUIS DEUX SIECLES. 


CETTÏ EXPOSITION A M RJÉAU5&AVEC U CONCOURS DE LA VOIS M VIENNE, DU MMlSTiltE FÉDÉRAL 
AUTRICHIEN DK AFFAIRES ÉTRANGÈRES, DU MMt5TÉRE FÉDÉRAL AUTRICHIEN OC L'ÉDUCATION ET DCS 
AST5, ET OC LA FONDATION ÉLECTRICITÉ DC FRANCE. 



Pour Jean-Dominique Giraud, 
hydrogéologue au Centre de 
recherches géologiques Corae-Médi- 
tenanée (GRGCM), des réponses 
peuvent être avancées. «C'est la 
politique de prévention des risques 
naturels majeurs ma est en cause en 
Corse. Défias 1990. nous n’avons 
cessé <t alerter l'opinion publique et 
les services de l'administration. ' 
Nous avons même proposé fétabtis- 
sentent d’une carte des risques 
mqjem ai Corse-duSud. Tout cria 
pour un coût de 300 000 firmes. 
Personne n'a voulu prendre notre', 
appel au. sérieux.» 

D^à en 1992, unmois jourpourt, 
jour après la catasirophè.'rie' 
F nriani un autre drame avait faflbj 
se produire. A la^sujte de. fortes * 
p hues, la chaussée de «A Bala- 
nina», la RN197,.nnè nouvelle 
voie ccmsttuite en surplomb de lai 
mer pour désenclaver 1a microré^f 
gkm de Bategne, sur te côte ouest 
de la Corse, s’était effondrée à 
quelques jours de son inauguration. 

Le GRGCM avait alors dénoncé > 
l’absence d’étude géotechnique> 
préalable. M. Giraud remettait' 
même en cause le tracé topogra-i 
phique de 1a toute « dont les amen-, 


«L'auteur du coup de fieu, ajoute 
le principal pensait qu’a n'y avait 
pas A cartouche dans fe barWeLlt 
a actionné la détente Aux fins, puis 
une troisième fols, et m coup est 
parti.» Les cainngiens qui ont 
-opéré 1e jeune garéon se montraient 
réservés sur ses. (fiances de conser- 
ver son oeil Le T7 s ep t em b re der- 
nier, à Brest, aussi, un adolescent 
du lycée -AmirawRônac’h avait 
trouvé J* mort par balles.. Le tir 
p ro v ena it dkatt anne^de&tique et 
avait ététeffcctué- par un coôdiscc- 
pferiü même âge. Certes^ aux Qua- 
tre-Moufins, if n’y a pas eu d’agres- 
sion. Cest la thèse dutir accktenteï 
qui a été retenue, mais à deux 
re p rise s depuis la rentrée scolaire, 
la question de l’introduction 
d’amies dans les collèges et lycées 
se trouve posée. - 

Aux Etats-Unis, l’entrée des 
écoles est équipée de pratiques de 
. d étecti on : «.Ce n'est pas enrisageor 
■ ble pour des raisons déoatofogi- 
i ques»j (fit le principal des Quatre- 
- Moulins. La fouille? «Ce sentit 


HaL Nmis ne patrons nous substi- 
tuer aux responsabilités des 


tifs A dessale ne semblaient pas\ fioniûes», poursuit-il. . 

.ï®*. ce type de pütoki à 


désenclavement microrégional».- 
«Aigounflnà, souligne-t-il, la route 
est reconstruite, mais personne ne 
peut assurer que le mur A soutène- 
ment initial, enfoui sous des mtiBers 
A tonnes A remblai, soit en 
mesure A supporter A nouveaux 
efforts.» A Fépoque, il tétait agi de 
rouvrir rapidement cette route 
avant le début de la saison tou- 
ristique— 


1 grenaille conçu comme une arme 
j dissuasive avec des cartouches truf- 
.fées de petits plombs ne peut être 
î acheté par des mineure deux-ci 
i peuvent très bien s’en procurer' 
auprès des plus de dix-huit ans fl 
suffit de montrer nue carte d'iden- 
tité et de signer le registre dé l'ar- 
murier pour en devenir déten t eu r . 
Le jeune coflégen, lui, avait pris ce 
revolver i son grand. frère. 


MICHEL CODACCIONI 


GABRIEL SIMON-,; 
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TENNIS : rOpen de Paris 

Henri Leconte et l’éternité 


- i- 


Henri Leconte a réalisé un 
exploit à rOpen de Paris, mardi 
2 novembre, en se qualifiant 
pour les huitièmes de finale du 
tournoi face è Cédric Pioline, 
tête de série n’ 10 (2-6, 6-4, 
6-3). L'Américain Jim Courier 
(n" 2} a été sèchement éliminé 
par le Suédois Magnus Gustafs- 
son (6-4, 6-3). 

Henri Leconte ressemble i un 
chanteur d’opéra qui n'en finît 
plus de mourir, qui exhale râle 
sur râle avant de se remettre à. 
chanter. Ainsi en a-t-il .été, 
mardi, face à Cédric Pioline. La 
veille, on l’avait vu presque mou- 
rant face à Thierry Champion, 
237 e joueur mondial. Le lende- 
main, on ne put qu’applaudir son 
grand morceau de bravoure face 
à son redoutable adversaire, cinq 
fois finaliste cette saison. 

A F issue de la rencontre, per- 
sonne ne s'est vraiment étonné 
de l'exploit car Paris est sa scène 
favorite. En 1992, il avait atteint 
les demi-finales des Internatio- 
naux de France de Roland-Gar- 
ros avant d’accéder en quarts de 
finale de l'Open de Paris, après 
avoir balayé Pete Sampras au 
deuxième tour. 

Avec Leconte, autant jeter les 
statistiques à la corbeille. Il est 
un joueur illogique, sa carrière 
faîte de fiascos, de blessures et de 
résurrections parisiennes. Depuis 
le début de l’année, si l’on 
excepte deux épreuves sur gazon, 
son autre scène de prédilection, 
où il remporta le tournoi de 
Halle, en Allemagne. et accéda 
aux huitièmes de finale de Wim- 
bledon, il n'a pas passé le 
deuxième tour d’un tournoi O y 
a une semaine, à Brest, fl a été 
éliminé en quarts de finale d'un 
«challenger»', la deuxième divi- 

FOOTBALL : le championnat de 
France. - Tootoasç et -Montpellier 
ont fiât mat£h' T rfal J (H), mardi 2 
novembre, en tnatdi..en retard de 
la dixième journée de championnat 
de France de. première division. 
Après cette rencontre, Montpellier 
est classé neuvième, avec 15 points, 
et .Toulouse -dix-huitième, avec 

11 pOÔZtSL 

REPÈRES 

CATASTROPHES 

Les incendies menacent 
la vffle de MaJibu 
en Californie . '. 

Mafibu, ta ville du surf, a été 
touchée, mardi 2 novembre, par 
l'un des incendies qui ravagent ta 
Californie du Sud. L'incendie, 
* d'origine indéterminée » selon le 
gouverner de Calfbmie, Pets Wil- 
son, a déjà réduit en cendres 150 
vBas (dont ceBe de Chartes Brorv 
son) dans cette commune monta- 
gneuse en bordure du Pacifique, 
considérée comme la belle ban- 
feue de Le» Angeles. Dans la nuit 
de mardi à mercrecfi, te feu mena- 
çait not a mm en t des zones résiden-. 
tieBes et te musée John Paul-Getty. 
Les. villas des alentours, 
cons ta tes en bois, sont conçues 
pour résister phis eux tremble- 
ments de terre qu'au feu. Cinq per- 
sonnes ont déjà été grièvement 
blessées dans le Journée de mardi 
Jusqu'ici, tes pompiers, venus de 
toute la CaUtonnie, ont été impuis- 
sants à contenir un incendie dont 
te firent frit plus de 15 kfioroôtres. 

Le santé ana, un vent sec et 
chaud, est responsable de cette 
seconde vague dlhcendies. La 
se mai ne dernière, te feu avait dép 
détruit près de 700 maisons et 
consumé 69 000 hectares, notam- 
ment è Laguna-Beach. -JCorrespJ 

MÉDECINE ; 

Deux nouvelles arrestations 
dans l'affaire du sang ’ 
contaminé en Allemagne : 

La poBce allemande a procédé, 
mardi 2 novembre, à deux nou- 
vefies arrestations dans ta cadre de 
Tenquêfis sur ta scant&fa du sang 
contam in é par ta vfrus dit sida en 
Allemagne : 3 s’agit d'un médôdn 
et d'un ençtayé cta laboratoire tra- 
vaffiant pour ra firme UB Plasma, 
de Coblence, inculpés de fraude, 
homicide par taprudence et viofe- 
tion de la législation sur tas pro- 
duits pharmaceutiques. Le direc- 
teur dlB Plasma; Ulrich KJeist et 


«ion du circuit international Et 
(e voilà, ce 87* joueur mondial 
après un match à bout de souille, 
en huitièmes de finale de l’une 
des neuf plus grandes compéti- 
tions après les quatre rendez-vous 
du grand chelem. 

A trente ans, Henri Leconte 
reçoit chacune de ses victoires 
comme un cadeau, un sursis : 
«Je veux prouver que je suis tou- 
jours là, s’écrie-t-U. fl ne faut pas 
m’enterrer tout de suite.» H y a 
quelques mois, il s’est entouré 
d’un nouvel entraîneur, Gunther 
Bresnik, l’ancien coach de Jakob 
Hlasek : « Parce que je veux 
encore jouer deux ou trois ans et 
que j’ai encore beaucoup de pro- 
grès à accomplir.» 

Mais cette victoire sur Cédric 
Pioline, quand même! e J'aime 
bien la pression, l'adrénaline ; 
poureuit-iL Dans ces matches-là, 
il n’y a rien à perdre. Il faut tout 
lâcher.» Et dans la fièvre d’un 
public amoureux, Henri Leconte 
a servi son tennis de rêve, ce jeu 
venu de nulle part dont fl semble 
réinventer chaque coup. Ainsi, 
ces revers croisés impeccables, 
ces retours de service tirés dans 
une précision fiévreuse devant un 
adversaire dépassé, pris soudain 
de court par l'imprévisible, après 
avoir mené le match pendant un 
set et demi 

Mardi Pioline n’a pas perdu. 
C’est Leconte qui a gagné, ser- 
vant son tennis le plus pur, le 
plus dingue, inspiré ou poursuivi 
par la peau de disparaître, d’être 
oublié. Le vaincu a constaté qu’il 
lui faudrait un peu de temps 
pour que lés Parisiens le com- 
prennent, comme ils eurent tant 
de mal à idolâtrer Leconte après 
Tavoir haï. Ce dernier, luij s’est 
interrogé sur cette rare et incon- 
cevable façon de gagner dans la 
grâce de la perfection : * J’aime- 

•RUGBY : deuxième défaite des 
^Australiens. - Après leur défaite 
‘en test-match face à réguîpé de 
Fiance, 16-13, les Wallabies aus- 
traliens ont été battus pour la 
deuxième fois lois de leur tour- 
née en France, par une sélection 
de Côte-d’Azur, 21-15, mardi 
2 novembre à Toulon. 


un de ses collaborateurs sont dé£, 
depuis vencked 29 octobre, sous 
le coup d'un mandat d'arrêt [le 
. Monde du 30 octobre et du 
3 novembre). 

Des centaines de personnes ris- 
quent de contracter la maladie 
après avoir été soignées avec des 
produits sanguins non testés dans 
une soixantaine d'hôpitaux alle- 
mands et étrangers. Selon le par- 
quet de Coblence, UB Plasma a 
négligé, au moins pendant cinq 
ans, de tester de façon appropriée 
te sang qu'eSe distribuait La quan- 
tité de plasma concernée est diffi- 
cile è évaluer, mais etris impor- 
tante i k a précisé le procureur 
Noriber Welse. Des hôpitaux de 
Saxe, de Francfort et de Berfin ont 
ainsi reçu des centaines d'ôchanté- 
tons de la société incriminée entre 
1990 et 1992. de même que des 
établissements grecs et saoudiens. 
- (Reuter J 

RELIGIONS 

Le Parlement britannique 
a approuvé l'ordination 
des femmes anglicanes 

La Chambre des lords a 
approuvé, mardi 2 novembre à 
Londres, 1e principe de l'ortfiration 
des femmes par l'Egise anglicane, 
en rejetant par 135 voix contre 25 
un amendement qui s'opposait à 
cette disposition: Vendredi 
29 octobre, ta Chambre des Com- 
munes avait également adopté, à 
une écrasante majorité da 215 
voix contre 21, le droit pour tes 
femmes . de l'Eglise anglicane de 
devenir prêtres en Angleterre. Rap- 
pelons que dans d'autres pays, 
comme aux Etats-Unis, les angli- 
cans ordorrant dsptss longtemps 
des femmes prêtres et même 
évêques. 

Ce double vote ouvre la voie, 
dans l'Eglise d’Angleterre, à l'or- 
tSnaôon delà première femme, qui 
pourrait avoir leu en 1994. Votée 
le 1 1 novembre dernier par le 
synode général de l’Egüse angli- 
cane, cette décision controversée 
a suscité de nombreuses menaces 
de démission au sein du clergé. 


rais bien jouer une fois contre 
moi , a-t-il plaisanté. Dans des 
jours pareils, cela doit être un peu 
difficile.» 

BÉNÉDICTE MATHIEU 

Les résultats do mardi 
2 novembre 
Premier tour 

D. Wheaton (E.-U.) b. L Lendl 
(E.-U.) 6-3, 7-5; G. Raoux (Fia.) 
b. L. Roux (Fra.) 6-2, 6-0; 
A. Bœtsch (Fia.) b. J. Sanchez 
(Esp.) 6-4, 6-0; J. Palmer (E.-U.) 
b. J. Stoltenberg (Ans.) 6-3, 6-2; 
M. Woodforde (Au*.) b. B. Black 
(Ziin.) 7-6, 6-2. 

Deuxième tour 

M. Ross et (Sol) b. A. VoUcov 
(Ras., n’ 15) 6-7, 6-3, 6-4; 
P. Korda (Rep. tch. n’ 12) b. 

A. Chesnokov (Rus.) 6-3, 6-7, 
7-6; S. Edberg (Suè. n* 6) b. 
O. Delaitre (Fra.) 6-2, 6-3; 

B. Becker J Ail. n* 3) b. 
A. Olhovskiy (Rus.) 6-7, 6-2, 7-6; 
A. Medvedev (Ukr. n* 8) b. 
A. Mansdorf (Isr.) 6-7, 6-3, 7-6; 
H. Leconte (Fra.) b. C. Pioline 
(Fra. n* 10) 2-6, 6-4, 6-3; 
M. Gustafsson (Suè.) b. J. Cou- 
rier (E.-U. n* 2) 6-4, 6-3. 

(Entre parenthèses, la nationa- 
lité des joueurs et, éventuellement, 
leur numéro de tête de série.) 


Pour la rénovation et l’agrandissement de leur stade 

Les villes qui accueilleront la Coupe du monde de football 
pressent l’Etat d’accroître sa participation 


MONTPELLIER 

de notre correspondant 

Les représentants des huit 
villes de province en lice pour 
l’accueil de la Coupe du monde 
de football de 1998 - Bordeaax, 
Toulouse, Montpellier, Marseille, 
Lyon, Saint-Etienne, Lens et 
Nantes -, réunis mardi 2 novem- 
bre à Montpellier, ont souhaité 
que l'Etat porte à 40 % au moins 
sa participation au montage 
financier des travaux de rénova- 
tion. Ceux-ci sont estimés â 
900 millions de francs pour Pen- 
sembJe des stades, à l’exception 
du Grand Stade de Saint-Denis. 

Les maires de ces villes esti- 
ment que Peffort de l'Etat devra 
être équivalent à celui consenti 
pour le Grand Stade. Os prennent 
également en exemple les Jeux 
olympiques d'Albertville où, 
disent-ils, 44,5 % du montant des 
travaux ont été subventionnés 
par l’Etat. « Nous resterons soli- 
daires jusqu’au bout U n’est pas 
question d’une Coupe dsi monde à 
la carte ou de tarifs préféren- 
tiels», a averti Georges Frêche 
(PS), maire de Montpellier. 

Les cas de figure sont pourtant 
différents d’une ville à l’autre. La 


rénovation et Fagrandissement de 
leur stade coûteront 40 millions 
de francs à la ville de Nantes et 
200 millions à Marseille. En 
outre, si à Bordeaux un accord 
avec le département et la région 
a déjà été trouvé, à Lens le 
maire, André Delelis (PS), admet 
que les négociations avec La prési- 
dente du Conseil régional Marie- 
Christine Blandin (Verts), seront 
délicates. 

Le principal problème est posé 
par l’agrandissement de stades 
qui devront atteindre la capacité 


RELIGIONS 

ENTRETIEN AVEC JEAN- 
PAUL Il : une précision de la 
Stampa. - A la suite de notre 
article « Histoire d’un scoop », 
lié â la publication par la 
Stampa d’un entretien du pape 
avec Jas Gawronski, député 
européen d'origine polonaise (fa 
Monde du 3 novembre), la 
direction de la Stampa nous 
signale que cet entretien a été 
rendu public avec l’accord du 


de 40 000 places fixée par le 
cahier des charges dn Comité 
français d’organisation (CP O). 
Cette exigence a poussé Stras- 
bourg à officialiser, mardi, le 
retrait de sa candidature, e L’est 
de la France devrait être concerné 
par la Coupe du monde. Nous 
allons tenter de convaincre à nou- 
veau les élus lorrains pour relan- 
cer le projet d’un grand stade à 
Metz», a commenté Michel Pla- 
tini, coprésident du CFO. 

RICHARD BENGUIGUI 


Vatican. L’allusion de M. Gaw- 
ronski à une «conversation pri- 
vée» avec Jean-Paul II portait 
en réalité sur un entretien pré- 
cédent. Par ailleurs, la Stampa 
nous rappelle qu’elle avait déjà 
publié un texte de Jean-Paul II 
Je 4 mars 1992 en réponse à 
une entretien accordé à ce 
même journal, par M. Gorbat- 
chev. 


Si vous n’êtes pas 
en train de gagner 
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ÉDUCATION ♦ CAMPUS 


A.- -■&' 


L'Europe 
des élèves 

Au moment de l'entrée en 
vigueur du traité de Maas- 
tricht, et en dépit des contro- 
verses sur le GATT, les mon- 
naies ou la politique agricole 
commune, l'Europe commu- 
nautaire poursuit, par ailleurs, 
son bonhomme de chemin. 
Ainsi, à l'initiative d'Antonio 
Ruberti, chargé des politiques 
de la recherche, de l'éduca- 
tion, de la formation et de ta 
jeunesse, la Commission de 
Bruxelles vient d'adopter un 
«Livre vert» sur r/e dévelop- 
pement de la dimension euro- 
péenne de l'éducation m. Der- 
rière ce titra, aussi neutre que 
possible, c'est un débat sym- 
bolique et important pour 
l'avenir dans lequel tes Douze 
sont invités à s'engager. 

Jusqu'à présent, en effet, 
l'éducation ne faisait pas par- 
tie des domaines d'action 
communautaire. Et si les 
Douze ont développé, depuis 
quelques années, avec suc- 
cès, des programmes 
d'échanges et de coopération 
pour renseignement supérieur 
(Erasmus, Comett, Lingua...), 
ils n'ont pu le faire qu'en s'ap- 
puyant sur les marges de 
manœuvre offertes par l'arti- 
cle du traité de Rome concer- 
nant la formation profession- 
nelle. 

Mobilité 
et échanges 

L'article 126 du traité de 
Maastricht, on le sait, modifie 
la donne en conférant à la 
Communauté de véritables 
compétences dans le domaine 
de l'éducation. Ce nouveau 
champ d'expérimentation 
concerne désormais les 
67 millions d'élèves de l'en- 
seignement primaire et secon- 
daire, répartie dans quelque 
trois cent mille établissements 
européens et encadrés par 
près de quatre millions d'en- 
seignants. 

Le terrain d'aventure est 
donc immense et la Commis- 
sion de Bruxelles s'y engage 
avec prudence. L’organisation 
et le contenu des études, rap- 
pelle-t-elle. sont de la compé- 
tence des Etats membres et il 
n'est pas question pour la 
Communauté de chercher à en 
harmoniser le fonctionnement. 
Son rôle consiste, en 
revanche, à favoriser, de 
façon complémentaire, toutes 
les initiatives susceptibles 
d'améliorer la qualité de l'édu- 
cation, de contribuer à une 
€ citoyenneté européenne » et 
de préparer les jeunes «à une 
meilleure insertion sociale et 
professionnelle». 

Le Livra vert de la Commis- 
sion suggère plusieurs pistes 
de réflexion. Tout d'abord, 
favoriser la coopération des 
établissements scolaires à tra- 
vers notamment «la mobilité 
et las échanges», à l'instar 
des programmes mis an 
œuvre dans le supérieur. De 
même, l'enseignement des 
tangues devrait bénéficier «de 
l'expérience acquise dans le 
programme Lingua ». En outre, 
Bruxôfles souhaite promouvoir 
l’innovation pédagogique «en 
favorisant au niveau européen 
l'établissement de réseaux de 
chercheurs» et en renforçant 
les échanges d'informations 
et d'expérionces. Enfin, la 
Commission prône une meil- 
leure exploitation des possibi- 
lités offertes par l’enseigne- 
ment à distance. Vaste 
programme I 


Les grandes écoles, profil bas sur l’emploi 

Sans être vraiment difficile, l'insertion professionnelle des jeunes managers 
et des ingénieurs est plus tendue depuis deux ans 




D epuis des années, on est tenté 
de dire depuis toujours, les 
diplômés des grandes écoles 
d’ingénieurs ou de commerce 
vivaient sur un nuage, convaincus 
que leur diplôme constituait un pas- 
seport à vie pour les postes de 
cadres les plus prestigieux, dans le 
privé comme dans b fonction publi- 
que. Le chômage, ça o’arrivait 
qu'aux autres. Et l'emballement des 
recrutements de jeunes diplômés à 
la fin des années 80 avait fini par 
transformer cette tranquille assu- 
rance en insouciance, voue en arro- 
gance. Courtisés par les entreprises 
avant même leur sortie de l'école, ils 
s'étaient confortablement habitués à 
la surenchère des salaires et des 
plans de carrière. 

Voici venu, là comme ailleurs, le 
temps des vaches maigres. Et depuis 
quelques mois, Fattemssage est bru- 
taL La déferlante du chômage 
n'épargne plus ni les cadres ni (es 
jeunes diplômés du supérieur. Cueil- 
lis à froid après des années d’eupho- 
rie, les têtes d’œuf des grandes 
écoles ont basculé dans la sinistrose, 
faisant crédit aux rumeurs les plus 
alarmistes, voyant ici des polyte-j 
chniriens au chômage et là des HEC 
contraints d’accepter des petits bou- 
lots. 

Au point que tous les établisse- 
ments, ainsi que la Conférence des 
grandes écoles, ont jugé urgent de 
réagir et de calmer le jeu. Encore 
fallai t-il avoir tes moyens de démon- 
trer, chiffres à l’appui, que la situa- 
tion n’est pas aussi catastrophique 
que certains le craignent Or - élo- 
quent symptôme - personne ou 
presque ne disposait jusqu’à présent, 
dans tes grandes écoles, d’un obser- 
vatoire précis de l’insertion profes- 
sionnelle des jeunes diplômés. En 
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sionnelle des jeunes diplômés. En 
période de recrutement facile, le pal- 
marès des salaires d’embauche en 
tenait lieu. 

La volonté 
de dédramatiser 

Depuis un an, bon nombre 
d'écoles ce sont donc lancées dans 
l’évaluation du marché de l’emploi 
de leurs diplômés. Et, grande pre- 
mière, la Conférence des grandes 
écoles a mené une enquête générale 


ttoiw 


pour tenter d'avoir « une vision 
sérieuse du problème ». Effectuée 
en mars 1993 auprès des élèves sor- 
tis des grandes écoles en 1990, 1991 
et 1992, cette enquête a permis de 
mesurer la situation professionnelle 
de plus de quinze mille diplômés, 
issus de soixante-quinze établisse- 
ments représentatifs de la diversité 
des écoles de la Conférence. Celle-ci 
considère que le taux de réponse de 
46 % obtenu par son questionnaire 
permet d’assurer que les résultats 
sont significatifs de la situation 
d’ensemble. 

Cette photographie de la situation 
des diplômés d’école des trois der- 
nières années (la promotion 1993 
étant encore trop récente pour com- 
pléter le paysage) démontre une cer- 
taine stabilité d’ensemble, compte 
tenu des périodes de recherche 
d’emploi. 

Ainsi, logiquement, 30 % des 
diplômés de juin 1992 étaient en 
activité au début de l’aniiée 1993, 
34 % faisaient leur service militaire 
et 21 % poursuivaient des études 
complémentaires, tandis que 15 % 


étaient «en recherche d’emploi ». 
Leurs aînés de la promotion 1991 
étaient, débat 1993, pour 60 % en 
activité, pour 18 % au service natio- 
nal, tandis que 12 % poursuivaient 
des études complé menta ires et que 
10 % étaient en recherche d’emploi. 
Enfin, 79 % des diplômés de 1990 
avaient un emploi début 1993, tan- 
dis que 3 % terminaient leur service, 
10 % des études complémenta ires et 
que 8 % étaient en recherche d'em- 
ploi. 

Selon la Conférence, le pourcen- 
tage important (34 %) des diplômés 
de 1992 qui poursuivent des études 
complémentaires (mas tè res, troi- 
sièmes cycles et doctorats principa- 
lement) ne permet pas de conclure à 
une stratégie généralisée de prolon- 
gement des études pour retarder le 
moment de l'entrée dans la vie 
active. 10 % seulement de ceux qui 
poursuivent leurs études après leur 
diplôme de grande école l'expliquent 
par la crainte de ne pas trouver 
remploi qu’ils cherchent 

Quant aux difficultés d’insertion 
professionnelle, si elles ne sont pas 


négligeables compte tenu du niveau 
- de formation de ces diplômés, elles 
n’incitent pas la Conférence des 
grandes écoles à dramatiser. Si l’on 
exclut de l’échantillon ceux qui font 
leur service national ou qui poursui- 
vent des études, 66 % des diplômés 
. de 1992 étaient en activité au dâuit 
de 1993, 24 % étaient en recherche 
d’emploi depuis moins de six mois 
et 10 % depuis pins de six mois. 
« La photographie des trois dernières 
promotions, conclut l’enquête, sem- 
ble montrer que l'on continue à 
s’acheminer au bout d’un an vers un 
ordre de grandeur du nombre de cas 
difficiles aux environs de 2 %à 3 %, 

motion disponibles par le passL»* 

Et la Confèrence d’ajouter : ces 
cas difficiles de recherche infruc- 
tueuse au bout de six mois «concer- 
nent des diplômés qui font me 
recherche tris ciblée ou qui ont gardé 
des exigences de salaire ou de res- 
ponsabilité de début de carrière trop 
fortes, ou qui se donnent les moyens 
d’attendre en refusant des qffies dis- 
ponibles qui ne leur conviennent pas, 
et aussi quelques cas réels d'échec ». 

Ce dernier constat résume bien tes 
multiples observations faites, à la 
base, dans la plupart des écoles. 
Comme le souligne nettement une 
PTrfj\r&tp d’insertion menée par l’Ins- 
titut commercial de Nancy (ICN), 
l’une des meilleures écoles de com- 
merce de province, les diplômés 
sont aujourd’hui contraints de 
«faire des concessions». 

En premier lieu, les étudiants de 
grandes écoles, d’ingénieurs comme 
de commerce, sont désormais obli- 
gés de rechercher sérieusement leur 
premier job. Comme (e souligne un 
directeur d’école d’ingénieurs de 
Grenoble, «on a vécu pendant des 
■ années dans me situation malsaine 
où les élèves attendaient qu’on 
vienne les chercher et étaient en 
mesure de fixer leurs conditions, lis 
ont compris rapidement qu'il leur fal- 
lait maintenant se défoncer, préparer 
leur insertion bien avant leur sortie, 
choisir soigneusement leur stage de 
troisième année, accepter plus de 
mobilité, être moins gourmands et 
multiplier les lettres de candida- 
ture». 


Les étudiants en mal d’insertion 

La situation de l'emploi rend la sortie de l'université délicate 


E mmanuel multiplie les 
stages mais devrait s'inscrire 
en troisième cycle «afin de 
bénéficier d'une couverture 
sociale». Etudiant en sciences éco- 
nomiques, U pensait pourtant avoir 
acquis, après cinq années passées 
sur les bancs de l'université dé 
Paris-Nord-Villetaneuse (Paris- 
XIII), l’assurance d’une insertion 
professionnelle sans risque. Il n'en 
est rien. «Actuellement, il est très 
difficile de trouver une entreprise 
prête à accepter un étudiant durant 
les mois d'été, raconte EmmanueL 
Inutile donc de rêver : si j'arrêtais 
aujourd'hui mes études, ce ne serait 
pas un premier emploi que je 
découvrirais, mais une première 
expérience du chômage! Mieux 
vaut attendre avant de débarquer 
sur le marché du travail » 

Antoine, quant à lui, sera, à par- 
tir du mois de novembre, objecteur 
de conscience. Aucun mobile idéo- 
logique n’a justifié sa décision : 
« C’est pour moi un moyen de par- 
faire mon expérience profession- 
nelle, pas une révolte contre le ser- 
vice militaire», explique ce futur 
éclairagiste de spectacles. Plutôt 
que de partir dix mois sous tes dra- 
peaux, ce jeune qui a suivi durant 
deux ans une préparation au brevet 
de technicien supérieur régisseur- 
son-lumière-piateau préfère passer 
vingt mois dans un théâtre à tra- 
vailler avec l’équipe en place. 

De dissuasif qu’il était, le statut 
d’objecteur de conscience est 
devenu, crise économique oblige, 
un moyen d’obtenir un stage, 
rémunéré 2 500 francs par mots. 
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«ce qui est tout à fait acceptable 
dans la situation actuelle, poursuit 
Antoine. D'aiUeurs, ce système 
satisfait tout le monde : le théâtre 
qui va m’accueillir à un tarif 
défiant toute concurrence, et moi 
qui pourrais, dans vingt mois, me 
targuer d’une réelle expérience pro- 
fessionnelle.» 

Des étudiants 
stratèges 

Ces deux étudiants ont parfaite- 
ment intégré la notion de crise éco- 
nomique. □ reste toutefois difficile 
de mesurer son impact sur les stra- 
tégies des jeunes. Il est notamment 
trop tôt pour savoir si le nombre 
d’inscrits en troisième cycle va 
augmenter de manière importante 
pour l’année 1993-1994, ce qui 
tendrait à démontrer qne la situa- 
tion de l’emploi influe sur la lon- 
gueur et le niveau de formation. 
«On observe une tendance réelle à 
l'allongement des études, note 
Michèle Gendreau-Massaloux, rec- 
teur de Paris. Mais U faut manier 
avec précaution cette donnée : est- 
elle entraînée par les difficultés éco- 
nomiques actuelles ouliée à l'aug- 
mentation générale du niveau de 
formation?» Certains professeurs 
d’université ont néanmoins 
observé un accroissement des 
«cursus aberrants » d’étudiants qui 
enchaînent DESS sur DEA~ 

Quelques indices permettent de 
mesurer la perméabilité du système 
d'enseignement supérieur à la 
situation de remploi Ainsi, les for- 
mations permettant d’accéder à la 
fonction publique sont-elles prises 
d’assaut. Les concours administra- 
tifs sont plébiscités par les 
diplômés de l’enseignement supé- 
rieur, même si ie nombre de places 
reste réduit : en septembre, S 000 
candidats s’étaient inscrits au 
concours de recrutement des insti- 
tuts régionaux d’administration 
(IRA) pour 500 places. L’an der- 
nier, ils étaient 4 200 pour 622 
places. Et l’un des rares secteurs à 
recruter, l'enseignement, lait l'ob- 
jet d'une véritable ruée, comme en 
témoigne, cette année, l’augmenta- 
tion des candidatures à l’entrée en 
Institut universitaire de formation 
des maîtres (IUFM) : tes effectifs 
des inscrits sur les deux années de 
formation passant de 66 838 en 
1991 à 73 1 18 en 1992 et les seules 


préinscriptions par Minitel ayant 
doublé dans certaines académies 
pour l’admission en première 
année en 1993 (le Monde du' 
24 juin). 

« t -université doit voiler à la 
réussite des étudiants au cours de 
leur formation, estime M. Bernard 
Nemitz, président de l’université 
de Picardie Jutes-Vernes. mais elle 
doit aussi les aider à réussir leur 
insertion professionnelle. L'objectif 
est clair: les diplômés doivent trou- 
ver rapidement un emploi qui cor- 
respond en responsabilité comme 
en rémunération à leur niveau de 
formation. Ce qui est loin d'être le 
cas.» La tâche a échu aux Services 
communs universitaires et inter- 
universitaires d’accueil d’orienta- 
tion et d'insertion professionnelle 
des étudiants (SCUIO). 

Soixante-dix-huit universités en 
sont dotées. Peu comparables d’un 
établissement à l’autre, ils ont 
répondu de manière différente à 
cette mission. Certains se sont 
équipés d’on département emploi 
intégré ou d’un bureau des stages, 
d’autres ont délégué cette tâche 
aux différents departements de 
('université. Ailleurs, la présidence 
a gardé la maîtrise de cette acti- 
vité. 

Selon une enquête de la direc- 
tion des enseignements supérieurs, 
en 1991-19927 87 % des SCUIO 
ont proposé des aides concrètes 
pour la recherche d’un premier 
emploi Mais le nombre d'étu-' 
diants ayant eu recours à ce service 
a été extrêmement faible et «Insuf 
fixant», juge cette étude : environ 
9 000, essentiellement inscrits en 
second ou en troisième cycle, sur 
les 1,2 million que compte l’Uni- 
versité. Ce chiffre ne comprend 
pas les jeunes qui se sont rendus à 
un forum-emploi, une table ronde 
ou une visite d'entreprise. 

La dérive 
desstages 

La majorité des services com- 
muns proposent une aide à la lec- 
ture de petites annonces, à la 
rédaction de curriculum vitae ou à 
l’entretien d'embanebe. Mais seuls 
33 d'entre eux ont mis en place un 
module de préparation à l'insertion 
professionnelle, intégré au cursus 
de formation. Un peu plus de la 
moitié réalisent des enquêtes d'in- 


sertion professionnelle, mais de 
manière encore fragmentaire et ne 
concernant le plus souvent que les 
étudiants de deuxième cycle. 

La plus grande partie des 
SCUIO reçoit des offres d'emploi 
des entreprises, et ces services 
constituent un thermomètre fiable 
des facilités ou des difficultés d'in- 
sertion des étudiants. Réunis à 
Amiens les 30 septembre et 
1 er octobre, certains responsables 
de ces services ont tiré la sœurette 
d’alarme, dénonçant une certaine 
«dérive des stages» : «Depuis le 
mois de septembre, nous recevons 
des demandes de conventions de 
stages, rémunérés très faiblement, 
concernant des diplômés de troi- 
sième cycle très spécialisés» indi- 
quait le responsable du SCUIO de 
Nanterre (Paris-X). Et de dénoncer 
(es demandes de certaines entre- 
prises qui souhaitent «accueillir 
pendant neuf mois minimum, un 
stagiaire titulaire d’un DESS de 
finances »... 

Le personnel des SCUIO est 
alors confronté à une situation 
délicate : soit il accepte de faire 
entrer ce stage déguisé dans le 
cadre de la convention ; soit il 
refuse, de manière à ne pas cau- 
tionner ces pratiques, et il risque 
de rompre les relations avec l'en- 
treprise et doit faire face au cour- 
roux du diplômé : « Les étudiants 
acceptent mai de voir l'université 
leur refuser cette convention. Beau- 
coup d'entre eux ont le sentiment, 
du fait de la aise, de ne pas pouvoir 
se permettre de refuser», complète 
son collègue de Haute-Bretagne 
(Rennes-IT). 

. Si elles sont indéniables, ces dif- 
ficultés ne sauraient faire oublier 
que le diplôme reste, malgré tout, 
le meilleur passeport pour l'em- 
ploi. En 1992, le taux de chômage 
des jeunes de vingt-cinq ans non 
diplômés était supérieur de 
14 points h celui des jeunes 
diplômés. Si la crise a frappé en 
premier lieu les non-diplômés, tons 
les jeunes actifs ont ensuite été 
touchés. Mais le niveau de forma- 
tion a joué le rôle de bouclier, ren- 
dant moins vulnérables les 
diplômés. 

Michèle aulagnon 


De fait, Fesquête de la Confè- 
rence le démontre : si un tiers des 
diplômés de. 1992 en activité ont 
trouvé leur emploi en prenant moins 
de dix contacts avec les entreprises, 
un tiers d’entre eux, en revanche, 
ont envoyé {dus de cinquante curri- 
culum vitae pour trouver leur pre- 
mier emploi contre 16 % seulement 
les diplômés de 1990. Même à 
FESSEC, Tune des écoles de com- 
merce les plus prestigieuses, 14 % 
des di p l ômés ont dû envoyer plus de 
cinquante CV. Et, sur le terrain, 
. chacun estime désormais habituelle 
une durée de recherche d'emploi de 
Tordre de quatre à six mois. 

Le tassement 
des salaires 

Autre concession sympto- man- 
que : les diplômés sont amenés à 
accepter des conditions (Tembauçhe 
moins gratifiantes ou plus fragiles 
qu’auparavant. L'enquête de la 
Conférence montre ainsi que 20 % 
des diplômés de 1992 en activité ont 
accepté un contrat à durée détermi- 
née, contre 14% pour ceux de 1991 
et 7 % pour ceux de 1990. 

De même, la plupart des respon- 
sables d'école admettent - malgré le 
caractère symbolique de ce paramè- 
tre - que les niveaux de salaires 
<F embauche s’est stabilisé, après des 
années d'inflation, et que. dans un 
certain nombre de cas, ils se sont 
légèrement tassés. Peu d'écoles 
reconnaissent, comme FESC de Bor- 
deaux, que la rémunération annuelle 
brute de premier emploi a baissé, 
depuis trois ans, d’un revenu 
médian de 180 000 francs à 170 000 
francs. Mais toutes admettent que la 
fin de Fescalade est manifeste et en 
particulier pour les salaires d’em- 
bauche les pins élevés. Là où les 
entreprises étaient prêtes, il y a peu, 
à offrir 250000 francs par an pour 
attirer les diplômés les plus huppés, 
le plafond de salaire d’embanebe est 
redescendu vers 2 10000 ou 220 000 
francs. 

Gomme le note Maurice Renaud, 
président de l’Institut national poly- 
technique de Grenoble, «tout se 
passe comme sur une autoroute 
quand on rencontre une zone de 
brouillard. Les premières voitures 
donnent un coup de frein brutal ei 
provoquent rapidement un ralentisse- 
ment. voire un bouchon. Toute la 
question aujourd'hui est de savoir si 
le brouillard actuel n'est que passa- 
ger et si le trafic reprendra normale- 
ment ou s'il s agit d'un phénomène à 
plus long terme, provoquant une 
dégradation persistante de la qualité 
de l’insertion professionnelle de nos 
diplômés». 

Or chacun souligne, sans enthou- 
siasme, que les entreprises freinent 
loirs embauches au moment précis 
où, sous la pression des pouvoirs 
publics, la plupart des grandes 
écoles ont sérieusement augmenté la 
taille de lents promotions. 

GÉRARD COURTOIS 


Dans « le Monde de 
{'éducation » 

Palmarès 
des écoles 
de commerce 

Le Monde de l'éducation vient 
d’établir, pour la première fois, un 
palmarès des écoles de commerce et 
de gestion dont les résultats sont 
publiés dans son numéro de 
novembre. Cette enquête très fouil- 
lée porte sur 44 établissements, 
c’est-à-dire la plupart de ceux qui 
recrutent par concours, à Fissue des 
classes préparatoires, au haut ensei- 
gnement commercial 
Une dizaine de critères permet- 
tent de hiérarchiser les écoles de 
commerce en fonction de leur diffi- 
culté, mais aussi de mettre en 
lumière leurs spécificités et leurs 
points forts. Sont ainsi analysés la 
sélectivité et l’attractivité des éta- 
blissements, leur organisation péda- 
gogique, la qualité de leur corps 
enseignant, de leurs locaux ou de 
Leur équipement, le dynamisme de 
leur recherche ou de leur vie asso- 
ciative, leur ouverture sur rentre- . 
prise ou sur l’international 
Ce palmarès réserve bon nombre 
de surprises. Non seulement le clas- 
sement général place FESSEC eu 
première position, devant HEC, et 
l’Ecole supérieure de commerce de 
Lyon devant son homologue de 
Paris. Mais il démontre que sur 
chacun des critères analysés, de 
modestes écoles de province peu- 
vent faire jeu égal avec les établisse- 
ments les {dus prestigieux. 


AMNhfct-- 









Le tableau noir des collèges américains 

Chômage , violence et drogue sont au cœur de la ségrégation scolaire 
dans les grandes villes américaines 


NEW-YORK 


correspondance 

M enottes à la ceintura, tai- 

Ide-waDde au poing, us sur- 
veillant arpente les couloirs 
vétustes d'un bâtiment délabré où 
seul le béton a résisté à la décrépi- 
tude du temps. La cour sur la que ll e 
s'ouvrent de minuscules fenêtres en 
forme de hublots est encadrée par 
de larges pans de murs, infranchis- 
sables. L'accès aux toilettes est 
barré, par crainte d’usage de dro- 
gne, et les portes des pièces qui 
y alignent le joug des corridors sont 
verrouillées : ne sort ni ne rentre 
qui veut. Cet établissement aux 
allures de pénitencier fédéral est 
pourtant bien un lycée, à forte 
— d’une grande ville 
fia*, dans l'Etat du 

Les élèves de la Hillhoose High 
School sont tous issus des milieux 
les plus défavorisés de la société 
américaine : Noirs et de parents 
sans emploi, ib sont confrontés, dès 
le plus jeune âge, à l'hostilité 
raciale, à la violence des rues, à l’al- 
cool et à la drogue. L’école consti- 
tue, pour beaucoup. Tunique struc- 
ture sociale susceptible de leur 
venir en aide : «L'école est vérita- 
blement une institution de dernier 
recours, lorsque la famille, la com- 
munauté et l'Eglise ont échoué, ou 
n’ont pas été à la hauteur de leur 
mission ». explique Gary Marx, 
directeur de la fédération améri- 
caine des enseignants et administra- 
teurs d’école. La perte d'antorité 
des parents et la perte d’inflnence 
de rEglise ont fortement amplifié 
ce phénomè n e . 



Dépression 
et troubles nerveux 


Loin de bénéficier d'une sotte 
d'extraterritorialité sociale, réta- 
blissement scolaire se retrouve ainsi 
au cœur infime de l'univers margi- 
nalisé dont sont originaires ses 
élèves : «Pas question pour eux 
d'abandonner leur bagage de bri- 
mades et de violence gratuite 2 l ïen - . 
trie des dasses, explique une ensej- 

r ate. Cette école n'est pas un Ilot 
sérénité dans une mer de trou- 
bles. » Il lui revient, au contraire, 
d'intégrer, en s’efforçant de les dés- 
amorcer, les éléments d'intolérance 
et de dépit qui font le quotidien de 
ces jeunes. Difficile jeu d’équilibre, 
dont certains plus que d'autres dans 
le corps enseignant tentent de s'ac- 
quitter, alors que la structure même 
de fécole - professeurs et surveil- 
lants blancs, élèves noirs - semble 
reproduire le clivage racial qui 
caractérise l'environnement exté- 
rieur à l'école. Tout ici se mesure 
en termes d'appartenance raciale. 


Cette tension permanente 
imprègne renseignement. Lors- 
qu on demande à ces élèves de 
douze à quinze ans, dans le 
contexte apparemment feutré d’une 
classe de grammaire, d'illustrer le 
mot «conséquence» par un exem- 
ple pratique tiré de leur expérience 
personnelle, leurs réponses laissent 
toutes transparaître les éléments de 
discrimination, de violence et d’in- 
tolérance qui les harcèlent jour 


après jour. Mîke, douze ans, expli- 
que avec application et sérieux : 
« Lorsque mon frire atné m'a 
demandé de dissimuler pour lui le 
revolver dont il venait de se servir 
dans une rixe entre gangs rivaux 
hispaniques et noirs, j'ai dû soupesa' 
les conséquences de l'attitude à 
adopter.» 

Bob, quatorze ans, s’efforce cfaf- 
fmer ta définition : « A douze ans. 
ma copine, âgée alors de treize ans. 
est tombée enceinte. Nous n’avioru 
pas les moyens de payer pour un 
avortement, et nous avons dû mesu- 
ra les conséquences d’une naissance 
intempestive.» Le classe ne rit pas. 
Elle sait qu'à ta sottie Bob ira récu- 
pérer son fils à la maternelle, en 
qualité non pins de collégien «uns 
de père. 

Une jeune fille assise un peu à 
l’écart, les yeux rougis par les 
larmes, réfléchit & un antre type de 
conséquences, celles qu’implique 
T amitié. Son Frank, «Hm «ne 

vient de trouver la mort djtng an 
drive by shooting, non loin de 
l’école. Le scénario du drive by 
shooting est devenu quotidien d»™ 
les quartiers pauvres des grandes 
villes : une voiture passe, une vitre 
descend, un coup de feu claque, qui 
ne fait pas la distinction, entre un 
écolier. Un pwMnt un c riminel. 

« Les problèmes auxquels sont 
confrontées les écoles publiques 
dépassent de loin le cadre académi- 
que», explique Gary Marx. Bon 
nombre d’élèves souffrent de 
dépression ou de troubles nerveux 
parce qu'ils sont abandonné» à eux- 
mêmes, ou que leurs parents sont 
drogués. Près de 50 % des élèves 
sont issus de familles qui ne bénéfi- 
ciait que de l’équivalent américain 
du revenu minimum d’insertion 
français et arrivent souvent & 
l’école Je ventre vide. 

L'institution scolaire doit alors 
cumuler les^ rôles de conseiller psf 
chologique et <f établissement d’en- 
seignement spécial, ainsi que subve- 
nir aux besoins les plus 
élémentaires de ses élèves. La 
rigueur financière et les budgets très 
serrés des écoles publiques ne leur 
permettent pas de jouer sur tous ces 
tableaux sans effectuer, en contre- 
partie, des coupes sérieuses dans 
leurs programmes acadé- 
miques. 

Le plus caractéristique est que 
cette situation se développe au sein 
d'un univers dos, entre membres 
d’une même communauté urbaine, 
noire et marginalisée. C’est cet 
aspect «ghetto» de l'école et de son 
voisinage que dénoncent aujour- 
d’hui, avec une vigueur nouvelle, 
les avocats de la cause afro-améri- 
caine. fis y voient la cause princi- 
pale de l’échec scolaire et, au-delà, 
de Pimpasse sociale où sont acculés 
ces jeunes Noirs. L'intégration 
constitue, selon eux, la seule dyna- 
mique qui soit en mesure de briser 


le cercle vicieux de la discrimina- 
tion et du racisme. 

Parmi les propositions mises en 
avant par ces réformateurs, on 
retrouve le busing, qui consiste à 
transporter tous les matins par bus 
des jeunes écoliers noirs vers les 
écoles des quartiers blancs. Mais, 
s’il est toujours considéré comme 
souhaitable, le busing est aujour- 
d'hui jugé difficilement réalisable. 
Ou se souvient, en effet, de T explo- 
sion de violence raciste déclenchée 
par ce mode d’intégration à Boston, 
dans les années 70, où l'on vit la 
communauté blanche prendre les 
armes pour s'opposer à T arrivée des 
enfants noirs, si bien que le prési- 
dent américain dut foire appel à la 
garde nationale pour rétablir 
Tordre. 

Patience 
et persévérance 

«On assiste actuellement à un 
véritable dépeuplement des ban- 
lieues blanches dans lesquelles nous 
avons des programmes de busing», 
explique Gary Marx. La peur du 
noir et de son altérité ou la crainte 
de voir chuter le niveau de l'ensei- 
gnement sont les raisons « totale- 
ment Injustifiées», selon M. Marx, 
qui conduisent les parents <Tenfonts 
blancs à réagir de façon aussi radi- 
cale. 

Le tutoring. qui consiste en une 
panoplie de cours de rattrapage et 
de soutien donnés par des étudiants 
bénévoles, connaît un succès crois- 
sant auprès d'établissements sco- 
laires qui, démunis de moyens 
financiers suffisants, ont volontiers 
recours au volontariat. «Hillhouse 
High School, comme là plupart des 
inner city schools, a la fâcheuse ten- 
dance de firvorisa les élèves les pha 
doués, au détriment de tous les 
autres, parce qu'elle estime qu'eux 
seuls ont peut-être une chance de 
s'en sortir et d’échapper à leur 
milieu », -explique Katherine Far- 
k as, responsable des ‘programmes 
'de soutien à Hillhouse. 

«Il revient donc au tutoring de 
prendre en charge la majorité silen- 
cieuse des moins doués, et défaire 
en sorte qu'ils ne soient pas aussi 
marginalisés académiquement. » 
Patience et persévérance sont de 
mise dans une activité qui s’appa- 
rente par ses responsabilités à celle 
d’une assistante sociale. « Ma pre- 
mière élève m’a accueillie par les 
mois de «white traah», * ordure 
blanche», se souvient M“ Farkas. 
Quelques mois plus tard, cette 
même élève la prit à l’écart en 
classe de fiançais pour lui souffler à 
l'oreille, dans la langue de Vol- 
taire : « Cette classe est vachement 
décevante. Elle me fait chier. » «Ma 
joiejut immense, confie M- Farkas 
en souriant. Nous ne lui avions 
jamais rien appris de tel La satis- 
faction et la récompense pédagogi- 
ques peuvent prendre ici des formes 
un peu Inaccoutumées. » 

SEBASTIAN VARGA VON K1BED 


Une lettre du maire de Marseille 


A la suite de la publication, 
lans le Monde du 23 septembre, 
l'un article sur les difficultés 
manrières d’une association mar- 
leiüaise d’aide aux devoirs pour 
es collégiens marseillais - du fait 
le la suppression de la subvention 
usque-la accordée par la munici- 
>alité -, nous avons- reçu la misé . 
tu point suivante de M. Vîgou- 
oux, maire de Marseille. - 
* Depuis la rentrée 90, la ville de 
Marseille amis en place un dispo- 
itif d’aide aux Sèves du primaire. 
in difficulté scolaire : l’ATSP 
l'aide au travail scolaire person- 
tel). L'ATSP a lieu dans des 
appartements en rez-de-chaussée à 
t raximitê des lieux d’habitation 
les enfants, mais toujours hors au 
•adrè scolaire et tous les soirs 
iprès la classe. Cette action socle- 
tive concerne tous les élèves 


.. uniquement par 
consacré un budge t 
MF). 

» De plus, dans le cadre du DSU, 
ville a également financé pour 
ut part importante te dispositif de 
utlen scolaire aux collégiens 
o ur 1992 . conseil général : 

1 0000 F: Ville de Marseille : 

F 1 000F) en regrettant que le 
nseil général ne se sente pas 
nouage concerné par cette mise 
\ charge quotidienne des enfants 
r le quartier. 

» Participation considérable 
ms la mesure oit depuis les lois 

> • i 


de décentralisation, les colliges 
sont de la compétence du conseil 
général La Ville, quant à elle, res- 
ponsable du secteur primaire, 
poursuit la mise en place du dispo- 
sitif d’ATSP, en collaboration avec 
l’éducation nationale : chaque soir 
après la classe, des étudiants de 
niveau bac + 2. de préférence origi- 
naires du quartier, accueillent les 
enfants désignés par les ensei- 
gnants dans des appariements 
gérés par les associations locales et 
les aident à réaliser leur travail 
scolaire. Quarante-septième des 
cinquante dossiers, cette expé- 
rience d'aide scolaire unique en 
France permet à 1 500 élèves des 
écoles de Marseille de bénéficier . 
d’un accompagnement scolaire de 
qualité. » 

ROBERT VIGOUROUX 

maire de Marsolfe, 
sénateur des Bouches-du-Rhône 

I« Marseille lèche ses coJlègieu», 
écrivions* bobs le 23 septembre. « Mar- 
seille soigne ses Biies», mas îépoad, k 
Jatte titre, Bobert Vteoaroa* V* rap- 
pelle, comaa aoas le «skias dans Tarn- 
dé lacrfmfné, q ne sa riUa coasse» ai 
budget important aa dbpeatttf «Talée aax 
devoirs pour les élèves des écoles pri- 
maires. La maire de Museflh éroqae 
aussi le songea de la municipalité u dis- 
positif d’aide aax collégiens (351 600 
francs en 1993) sans préciser, toutefois, 
que cette aUe a été «aspeadae à la ren- 
tré» de septembre. Cest précisément ce 
cbasgemeat d'attitade de la mairie de 
Marseille qal a motivé fai pnbBcatfan de 

notre ertklèj 




Capes. Un numéro spécial du 
BUbtin ofhcU, du 21 octobre, est 
consacré h l'organisation des 
concours de recrutement des pra- 

fesseure de Tenseignoment secon- 
daire général (CAPES), technique 
(CAPET) et professionnel (CAPLP). 
0 revient notamment, do façon 
détaxée, sur l’organisation de 
Téprauve sur dossier qui rempla- 
cera, fan prochain, l'épreuve pro- 
fasaionmle des concoure. 

Classes PRÉPAS. François 
Bayrou, ministre de l'éducation 
nationale, vient de constituer un 
poupe de travail chargé de réflé- 
chir à r organisation générale des 
classes préparatoires aux grandes 
écoles. Présidé par M. Thomas, 
proviseur du lycée CamfleGuârin b 
Foi tiers et président de r associa- 
tion des proviseurs de lycées à 
dasses préparatoires «a grandes 
écoles, ce groupe est chargé de 
reprendre le dossier des prépas, en 
chantier depuis plusieurs années, fl 
devrait pour le début de 1994, 
proposer une version définitive du 
décret relatif aux classas prépara- 
ntes, dont une mouture avait dé$ 
été (Sscutée au CNESER en mars 
1993. H devrait ensuite s'atteler fi 
ta p r é paration d'im arrêté général 
et d’éventuels arrêtés particuliers 
sur les différents groupes de pré- 
pas fsdsntffîques, commerciales, 
biologiques et Gttêraires}. 
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Le lycée en panne de modèle 


UE LYCÉE, UNE CITÉ 
A CONSTRUIS 

de Robert Ballion. 
Hachette «Education». 
239 pages, 135 francs. 


P OUR la première fois de 
son histoire, la société 
française enferme au lycée 
la quasi-totalité des jeunes de 
rfx-sept à dix-neuf ans. L'évolu- 
tion s'est accomplie en moins de 
dix mis et elle modifie profondé- 
ment le rôle social du lycée dont 
la légitimité ne va plus de soi et 
dont les missions sont brouil- 
lées . Il doit, désormais, compo- 
ser avec un pubfic scolaire multi- 
forme, pour une large part 
indifférent, étranger, voire rétif, 
aux multiples contraintes du 
« métier d'élève ». 

Au terme d'un périple dans 
vingt-cinq établissements, du 
lycée professionnel de banlieue 
au lycée d'excslence parisien en 
passant par le gros « bahut » 
polyvalent ou le petit établisse- 
ment situé en zone rurale, le 
sociologue Robert Ballion a 
acquis une conviction : pour 
poursuivre sa mission, la lycée 
doit Inventer un «nouveau mode 
de socialisation » et offrir aux 
lycéens la possibiiié de « donner 
un sens à leur condition 
d'élève». 

Dans l'analyse passionnante 
qu'l fait de ta lents dérive du 
modèle du «lycée social» né au 
mSeu des années 70 en périphé- 
rie des v3es, où 3 faisait plutôt 
bon vivre, pour les professeurs 
comme pour les élèves, malgré 
un faible rendement scolaire et 
qui, parce qu’il «éponge son 
environnement », est aujourd'hui 
débordé, on voit bien que le 
lycée est « une cité à construire » 
comme le souüyte le titre de son 
Hure. Un cas flrnhe ? Sans doute. 
Mais qui illustre parfaitement les 
mutations en cours. 

Reprise en main, retour des 
sanctions, contrôle quasi obses- 
sionnel des absences, rétablisse- 


ment - au sens propre - des 
clôtures : dans un certain nom- 
bre de cas, l'entreprise de res- 
tauration est en cours dans ces 
lycées en crise, menée par des 
chefs d'établissement énergiques 
- souvent des femmes, qui se 
posent en «patron», imposant 
un style de direction centré sur la 
compétence professionnelle, 
maniant habilement autorité et 
écouta, facilité du contact et rap- 
pel incessant de la loi. 

Mais l'enquête de Robert Bal- 
fion nous invite aussi è rectifier 
quelques Beux communs sur les 
établissements baptisés «diffi- 
ciles ». Aucun type d'établisse- 
ment n'échappe tout è fait è la 
nécessité d’une patienta 
reconquête de sa légitimité. A 
quelque type qu'ils appartien- 
nent, tous - lycées « en crise » 
des banlieues urbaines ou éta- 
blissements « bourgeois » de 
centre-vîRe - sont en panne de 
modèle. 

Les r anciens lycées tradition- 
nels », comme les appelle Robert 
Ballion, sont eux aussi confron- 
tés, depuis le milieu des années 
1980, à l'élargissement social de 
leur clientèle. Sous la pression 
du nombre, les règles du jeu ont 
changé. Qu'iai lycée neuf ouvre 
dans la ville, occasionnant un 
redécoupage des secteurs de 
recrutement, que la proximité 
d'une gare au la présence d'un 
internat se mettent brusquement 
è drainer Iss élèves de deux ou 
trois collèges ruraux jusque-lè 
soigneusement tenus è l'écart, et 
voBè tel lycée obligé de renégo- 
cier, avec ses élèves, la plaça qui 
leur est accordée, leur rapport 
aux études et à te discipline, et, 
avec ses enseignants, le change- 
ment progressif de leurs prati- 
ques professionnelles. 

Les établissements situés dans 
Iss grandes banlieues urbaines 
ne sont pas les seuls, démontre 
Robert Bâillon a être confrontés 
à la démotivation chronique des 
élèves, è leur attitude de 
consommateurs d'un parcours 


scolaire vécu comme « un droit 
sans contrepartie » et au « ras le 
bol » des enseignants. Même 
dans les bons quartiers, même 
au centre des villes, même dans 
les établissements protégés par 
un écrémage subtil et parfaite- 
ment assumé de leur population 
scolaire, ('institution n'est pàis à 
l'abri « des troubles occasionnés 
par l’évolution générale des 
lycées». 

En témoigne cette forme nou- 
velle, par ses dimensions, du 
« désengagement scolaire », véri- 
table rupture de contrat, évoquée 
avec désarroi par tous les 
acteurs du système rencontrés 
au fil de l'enquête et qui apparaît 
comme l'effet, minant pour ('ins- 
titution, de la banalisation du sta- 
tut de lycéen : ('absentéisme. 
Un «cancer», un «fléau», pour 
les provisoire et, pour les ensei- 
gnants, la preuve que les élèves 
se dérobent è leur emprise, qu'ils 
nient leur valeur en tant que pro- 
fessionnels, qu'ils refusent leur 
«statut d'élèves», bref, que la 
vraie via est affleure. 

La crise peut, néanmoins, être 
évitée ou la barra redressée si lé 
navire a, déjà, largué les 
amarres. Dans les réussites qu’il 
décrit, Robert Balfion fait la part 
belle au nouveau profil de 
«manager éducatif» de certains 
chefs d'établissement qu'il a ren- 
contrés. Les enseignants sont 
davantage en retrait, minorité 
activa mais marginafiséa et guet- 
tée par le découragement dans 
tel lycée, addition d'individua- 
lismes è la rechercha d’une nou- 
velle identité collective dans tel 
autre. Est-ce l'effet d'une diffi- 
culté è saisir, à travers ce type 
d'enquête, la réalité d'un coips 
professionnel éclaté ou l'indice 
d'une difficulté, plus grande pour 
les professeurs que pour les 
« patrons » des lycées, è absor- 
ber les mutations en cours ? 

CHRISTINE GAR1N 


temps libre 

Le nouveau supplément de vos loisirs 
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L’azur pour Federico Fellini 

Les Miens pleurent celui qui disait : «Et maintenant, qu’adviendra-t-il dn cinéma?» 


ROME 


de notre correspondante 
Le mercredi 3 novembre en fin 
de matinée, les obsèques nationales 
du metteur en scène italien, Fede- 
rico Fellini, devaient se dérouler à 
Rome dans la basilique Sainte-Ma- 
rie-des-Anges-et-des-Martyrs, en 
présence du président de la Répu- 
blique italienne. La veille, un hom- 
mage public lui avait été rendu 
dans les studios de Cînecitta Fede- 
rico Fellini devait être inhumé, peu 
après ses obsèques, dans sa ville 
natale de RiminL 
Dans Rome, assiégée par la 
pluie, c'était le seul petit coin de 
del bleu. En toile de rond, dans ce 
studio numéro 5 de Cinecittà, 
«son» studio, le plus grand d’Eu- 
rope, celui où il avait tourné ses 
plus grandes scènes, on avait redé- 
ptoyé le grand ciel d'azxtr piqueté 
de nuages qui avait servi pour la 
dernière scène d Tntervisto. Celle où 
Federico Fellini justement s’écrie 
dans son porte-voix : «Et mainte- 
nant, qu’adviendra-t-il du dnérrta?» 
Dans un halo irréel de projecteurs 
blancs, sur une estrade drapée de 
bleu, die aussi, le cercueil, aux poi- 
gnées rutilantes, posé quelques cen- 
timètres de travers, comme un der- 
nier petit cftn d’oeil du Maestro. 
Enfin aux quatre coins, immobiles 
comme à la parade, deux carabi- 
niers en grande tenue à plumet tri- 
colore, et deux vigiles urbains, 
l’hommage de l’Italie et de cette 
Rome qui t'avait tellement inspiré. 
Pour ce demie r «set», où Federico 
Fellini tenait & lui seul la vedette, 
la régie avait été entièrement 
conçue par une Giulietta Masina, 
détruite mais attentive : il fallait 
que tout fut beau, poétique et gai. 

Aucune couleur sombre, aucune 
fausse note, pas même ces gerbes 
massives de fleurs réglementaires 
envoyées par quelque leader politi- 
que ignorant des consignes et qui 
se sont retrouvées abandonnées sur 
les murs, comme autant d'acces- 
soires inutiles. Seules deux cou- 
ronnes légères entouraient le cer- 



cueil, l’une de Giulietta, sa femme 
depuis cinquante ans, l'autre de 
Maddalena, sa sœur. Et flottant sur 
cet azur immobile, la musique 
impalpable et lointaine de ses 
films. 

Trempés, crottés souvent, débou- 
lant de La bouche de métro toute 
proche, pour serpenter en longues 
files silencieuses parmi les pins et 
les palmiers trop verts de Cinedttâ, 
combien étaient-ils ce mardi 
2 novembre, & se rendre dans cette 
chapelle ardente improvisée? Viqg- 
cinq mille en milieu de journée, 
quarante le soir, soixante mille 
peut-être & la «fermeture» à 
minuit Des plus vieux, coQection- 
neurs de films «qu’ils avaient tous 
vus au moins deux fols»; des plus 
jeunes qui avaient seulement 
«entendu parler et regardé la télévi- 
sion le soir de sa morts; et des 
enfants, beaucoup, venus en dasses 
entières derrière loir professeur et 
à qui ne manquaient que tes lon- 
gues pèlerines brunes d'Amarcord 
Et, interrompant sans bruit la pro- 
cession, les inévitables voitures des 
«VIP», étincelantes dans la gri- 
saille. Les représentants du gouver- 
nement, le président du conseil en 
tête, Carlo Azeglio Ciampi, étaient 
venus tôt le matin, sans un mot; 
plus tard ce serait le tour des deux 


présidents des chambres, plus 
diserts. Le président de la Républi- 
que, Oscar Luigi Scalfaro se réser- 
vait pour la messe des funé r ail le s, 
le mercredi 3 novembre, en fin de 
matinée, dans l’immense Sainte- 
Marie-des-Anges-et-des-Martyrs, 
une basilique arrachée aux thermes 
de Dioclétien, dont les colonnes 
monstrueuses de marbre rose rap- 
pelleraient une dernière fois les 
démesures antiques du Satyricon. 
Une délégation de cinéastes russes 
serait là, on mélangerait les chœurs 
de Mozart aux notes étranges de 
Nino Rotta. 

A l’intérieur du studio 5, les 
amis, se sont attardés par petits 
groupes sur les côtés : les frères 
Tavianï; Gilk> Pontccorvo: Fran- 
cesco Rosi, une Monica Vitti en 
larmes qui pleure, lâche-t-elle, «la 
mort du poète et de la fantaisie », 
mais aussi des infirmières qui Font 
veillé, et cette jeune fille brune 
qu’il appelait «petite princesse 
indienne» et qui était soignée il y a 
quelques mois avec lui Parmi les 
plus marqués par le chagrin, Mar- 
cello Mastroianni, le complice de- 
toujours qui s’en prend à la meute 
de photographes; le plus grave. 
Franco Zefirelli qui remercie 
«Federico» de nous avoir rendus 
«si fiers et orgeilleux de lui»; le 


plus tendre, Ettore Scoià ; « Il 
aurait aimé cette scène, il est 
comme Pinoccfüo, entre deux cara- 
biniers !». La plus attendue, bien 
sur, Anita Ekberg, monumentale 
Waikyrie, dans son poncho gris, à 
demi cachée par un chapeau noir 
qui n’aurait pas déparé dans la 
Dolce Vira. La foule des admira- 
teurs anonymes un peu intimidés 
restait souvent figée, comme 
hypnotisée par les projecteurs dans 
cette ambiance feutrée, que ne 
troublait que les quelq ues pas de la 
«relève de la garde» improvisée. 
Et chacun, l’espace * de 
quelques minutes, a eu sa scène 
avec le Maestro, le temps d’une 
réplique skndeuse. Le temps aussi 
de glisser une fleur, une poésie, une' 
peluche, précieusement collectées 
ensuite. Sur le livre d'or, un seul 
mot, en leit-motiv : Merci™ 

M.-C. D. 


PATRIMOINE : FUNESCO plaide 
pour la préservation des flins. - 
Le directeur général de FUNESCO, 
Federico Mayor, a lancé le 
2 novembre un appel pour la sau- 
vegarde du patrimoine filmique 
international D a préconisé la créa- 
tion, en liaison avec la Fédération 
internationale des archives de filins 
(F1AF), d’un fonds destiné à cou- 
vrir les travaux de restauration et 
de préservation du cinéma, et qui 
serait alimenté par les Etats mem- 
bres. Soulignant les nombreux 
périls qui menacent les films, périls 
physiques, économiques ou juridi- 
ques, M. Mayor a invité les gouver- 
nements des Etats membres de 
f UNESCO i prendre les «mesures 
financières appropriées en vue de 
crier au de renfiûver les structures 
(...) telles que: archives du film, 
cinémathèques, musées du cinéma, 
ateliers de restauration». Cette 
action devrait, selon le directeur 
général bénéficier également du 
soutien des détenteurs de droits de 
films de cinéma et de télévision. 


La mort de l’écrivain Georges Navel 


Le virus de la colère 


L’écrivain Georges Navel est 
mort lundi 1 - novembre,' à l’âge 
de quatre-vingt-neuf ans, à 
Laval-d'Aix où il résidait (nos 
dandine éditions du 3 novem- 
bre}. 

fl avait un physique à la Gary 
Cooper. fhumeur plutôt ombra- 
geuse, le frano-parier de ceux qui 
n’oot pas trop fréquenté les cénades 
littéraires : avec Georges Navel 
une voix d’enragé génial vient de 
s’éteindre. • 

Il était entré en littérature en se 
plaçant d’emblée sous la protection 
de deux grands : Dickens et Dos- 
toïevski. « Les écrivains; disait-il 
étaient pour moi des gens dont les 
yeux tançaient des flammes et qui 
avaient de longs cheveux. Ceux que 
je rencontrais a Paris ressemblaient 
un petit peu à des provinciaux-. » 
Rien <F étonnant à ce que Navel ait 
toujours préféré la compagnie des 
copains de chantier (pour qui les 
‘ ’ et les romanciers sont 

. . lènes lunaires) à œfle 

des graphomanes parisiens. Il 
n'avaS, de toute façon, pas besoin 
« de communiquer avec un grand 
oublie, seulement avec queupïm ». 
Navel n’avait ramas caché qu'en se 
consacrant à récriture, il cherchait 
avant tout à propager te virus de la 
colère. L'écriture était pour lui une 
forme de sténographie : le style 
doit être sec, les mots tranchants 
comme une poignée de javelots lan- 
cés contre le ventre mou de son 
époque. 

« A ta langue est pauvre, elle est 
cale de ma mère » : on a rarement 
vu un écrivait porter avec une tel le 
humilité sa couronne de miraculé 
de la condition ouvrière: « Ma 
mère va aux champs, mon père à 
Tusine. » En conséquence de quoi 
Navel divisait son existence en 
deux : l’été, 3 était terrassier & 
Nice, l’hiver ouvrier ajusteur à 
■Levafkns. H se présentait comme le 
descendant d’une lignée de serfs, 
condamné à être un « morceau 
d'usine pour l’éternité » et un adhé- 
rent à vie au syndicat des terras- 
siers. 

Toute son œuvre est contenue 
dans le titre de son premier livre. 
Travaux (1945). « On a une voix, et 
on ne la force pas », disaif-tL fl ne 
croyait pas an mythe de P inspira- 
tion ; une voix se travaille, et 
Georges Navel travailla sa. voix jus- 


qu’à lui donner un timbre rageur, 
et, en même temps, totalement 
désabusé. Il survivait grâce & ces 
éclairs poétiques qui "aidèrent à 
écrire Parcours (GaBhn<mL 1950), 
Chacun son royaume (Gallimard, 
I960) ou encore Passages (Le Syco- 
more, 1982). 

Si l’on veut découvrir le vrai 
Navel dépouillé de sa légende 
d’écrivain prolétaire, c’est dans ses 
lettres adressées entre 1935 et la fin 
de la guerre au phâosonhe Bernard 
Groetnoysen qu ü mot ,1e chercher. 
Publiée pour la première fois en 
1952, vendue à moins de mille 
exrënpteires en trente ans, cette cor- 
respondance, intitulée Sable et 
Limon (« le Monde des livres» du 
11 août 1989), est un des plus 
beaux livres sur la solitude dun 
homme qui a perdu sa croyance 
riani le « progrès de l'humanité », 
qui ne se sent pas de taille à affron- 
ter les vacheries du milieu littéraire 
et qui regarde la vie, très lucide» 


fait de la terre une prison et on me 
dit : « Aime la vie. » 

Navel se révélait un insoumis qui 
ne voulait être asservi par rien. Use 
disait volontiers nihiliste, ayant 
élevé le cafard jusqu’aux hauteurs 
philosophiques. Ce qui ne 
T’empêchait pas de rire, en songeant 
à la cocasserie des hommes et au 
burlesque de sa propre destinée : 
un terrassier promu écrivain prolé- 
taire à la NRF ! 

ROLAND JACCARD 


[Né 

Mou* 


. « le 30 octobre 1904 à Poot-i- 
[ôusson (Meuthe-et-MaseSe), Navel 
rencontra en 1935 le philosophe Ber* 
nard Groethuysen qui renconnfea à 
écrire. Son premier livre. Travaux, 
parut chez Stock en 1945 (repris dans 
« Folio » a» 1156), avec une préface 
dé Paul Gérakly. Suivirent Parcours, 
Sable a Limon. Chacun son royaume, 
publiés successivement en 1950, 1952, 
1960 chez Gallimard, où Navel fit ia 
connaissance de Jean Panlban. Travaux 
connut un grand succès critique et 
commercial La première édition fut 
épuisée en quelques jours. Plus tard. 
Georges Frîedmann, pour sou Travail 
en miettes, exploita les récits de Navel 
fnmiwi» documents ndolMl w i Après • 
vingt ans de silence, Navd El paraître 
en >982 Passages (Le Sycomore). Sable 
et Umon a été réédité chez Gallimard 
en 1989.] 
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Pour l'Emploi, 
Que les Travaux 


Démarrent ! 
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ETRANGER 

Un tremplin 

pour les marchés deTEst 

RVl signe nn accord 
de coentreprise 
arec le tchèque Karosa 

Renault- Véhicules industriels a 
signé, mardi 2 novembre à Pra- 
gue, un accord de coentreprise 
{joint veneur e) avec le construc- 
teur de poids lourds tchèque 
Karosa, qu’il entend contrôler, à 
terme, à SI %, selon un commu- 
niqué publié i l’issue de la signa- 
ture. Cet accord prévoit que RVI, 
dans une première étape, prendra 
34 % des parts d’une nouvelle 
société commune, Karosa SA, 
pour un montant de 60 millions 
de francs. 

Parallèlement, la Banque euro- 
péenne pour la reconstruction et 
le développement (BERD) entre 
provisoirement dans le capital de 
cette nouvelle société, à hauteur 
de 17 %. Shemaya Levy, direc- 
teur général de Rénault-ŸI, a pré- 
cisé que son groupe se donnait 
cinq pour porter sa participa- 
tion à 51 % et donc racheter pro- 
gressivement les parts de la 
BERD. 

Premier constructeur tchèque 
de véhicules industrielSj Karosa 
est notamment spécialisé dans 
les -autocars-autobus et dans les 
camions dé 3,5 tonnes - à 
40 tonnes. Ses capacités de pro- 
duction à plein régime sont de 
l’ordre de 3 500 véhicules par an, 
pour un effectif d’environ I 700 
personnes. Mais l’entreprise, 
depuis deux ans, ne produit 
Qu’en viron 1 300 véhicules par 
an. . 

Cette société, dont les prises de 
participation de Renault-Vï et de 
la BERD constituent une, pre- 
mière étape vers sa totale privati- 
sation, a réalisé l’an dernier un 
chiffre d’affaires de 400 millions 
de francs et a dégagé on résultat 
net de 9 millions de francs. 
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La France eî l'Allemaqne confrontent leurs «plans de convergences» 


■ UNE RÉUNION A BERLIN. Les 
ministres de l’économie et des 
fâwncea et les gouverneurs des 
banques centrales de France et 
d'Allemagne se sont réunis, 
mardi 2 novembre, à Berlin pour 
confronter leurs «plans de 
convergences ». Des plans qui 
doivent conduire en 1996 ou 
1998 à respecter les critères du 
traité de Maastricht (inflation, 
déficit budgétaire, dette publi- 
que. taux d'intérêt), condition 
nécessaire de réalisation d'une 
monnaie unique, lu deux pays 
ont annoncé qu’ils voulaient pré- 
senter en commun ces plans lors 
du prochain conseil économique 
et financier européen à Bruxelles 
le 22 novembre. 

■ RIGUEUR FRANÇAISE. Afin 
de stabiliser sa monnaie, la 
France à tenu à démontrer sa 
rigueur aux marchés financiers 
et à souligner la qualité de l'axe 
franco-allemand. Paris a fait 
savoir que son pian était élaboré 
«an étroite collaboration » avec 
i'Alemagne. A Bonn on a plutôt 
modéré la portée du travail, en 
.soulignant qu'il ne s'agissait pas 
d'un plan commun. 

■ LES HYPOTHÈSES MACRO- 
ÉCONOMIQUES. Les deux pays 
ont surtout vérifié que leurs 
hypothèses macroéconomiques 
(croissance, inflation...], d'ici 
quatre ou cinq ans, étaient com- 
patibles. L'Allemagne prévoit, 
par exemple, que ses exporta- 
tions repartiront dans la perspec- 
tive d'un accord au GATT... Mais 
les engagements budgétaires 
des deux pays restent élaborés 
séparément . 


Paris : retrouver la croissance 


Bonn : attention à la dette 
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La Fiance pourrait retrouver une 
certaine croissance, économique à 
partir de Tannée prochaine, per- 
mettant au pays de rattraper le 
retard considérable de demande 
enregistré depuis deux ans. Tel est 
le raisonnement qui sous entend les 
objectifs que se sont fixés les auto- 
rités françaises, qui présentaient, 
mardi 2 novembre à Berlin, aux 
autorités allemandes les grandes 
lignes de leur programme de 
convergence. 

Le traité de Maastricht qui rient 
d’entrer en vigueur, prévoit que, 
pour passer à la troisième et der- 
nière phase de l’Union économique 
et monétaire en 1997 - phase 
débouchant sur la wi<wiwiR unique 
-, les pays européens devront affi- 
cher de bons résultats, notamment 
en matière d’inflation, de déficits 
budgétaires, d’endettement public. 
«Bons», en ce sens que des critères 
.minimaux devront être respectés, 
notamment des limites À ne pas 
dépasser en matière de déficit 
public (pas plus de 3 % du PIB), 
d’endettement de l’Etat (pas plus 
de 60 % du PIB), de hausse des 
prix' (pas plus db 1,5 % en 1995 et ' 
1996 par rapport aux résultats des 
trois pays àyânt le pins faible taux’ 
<f inflation) . 

■ Les ministres français et alle- 
mands de l’économie et des 
finances, réunis en compagnie des 
gouverneurs des banques centrales 
comme ils le finit trois ou quatre 
fins par an pour examiner révolu- 
tion de la conjoncture, avaient 
ajouté & leur ordre du jour les 
grandes lignes de leurs programmes 
economiques à moyen terme, qui 
devraient mettre les deux pays sur 
des rails parallèles <Tici à 1997 
pour aborder dans de bonnes 
conditions la troisième étape de 
TUEM 

La France n’a plus de problème 
avec l’inflation, dans l’immédiat 
tout au moins, et Tou peut penser 
que la hausse des prix ne dépassera 
pas 2 % cette année au lieu des 
A3 % prévus dans les comptes offi- 
ciels. Son déficit public annuel 
(Etat, collectivités locales, Sécurité 
.sociale) qui s’est beaucoup creusé, 
pose en revanche des problèmes 
.considérables, puisqu’il atteindra 
'cetteannée 5,5 % du PIB, selon tes 

talcs, et encore! 5,1 % < en W IW4. 

I Un effort de tris grande ampleur 
devrait donc être frit pour revenir 
[à 3% en 1996, année au terme de 
[laquelle aura fieu 1e grand examen 
[de passage pour les candidats à la 
[phase trois du traité de Maastricht 
fcet objectif n’a pourtant pas sem- 
blé' impressionner Les ministres 
[français, M. Sarkozy avançant 
même le chiffr e de 2 % en 1997, 
Oui soos-encend non seulement un 
[effort sans précédent de compres- 
sion de la dépense publique mais 
aussi le retour d’importantes 
recettes fiscales, apportées par la 
croissance économique retrouvée. 

Les services de M. Alphandéry 
estiment possible un taux d'expan- 
sion de 3,5% entre 1995 et 1997, 
dans la mesure où un tel résultat 
ne forait que compenser le retard 
de demande pris ces dernières 
aimées avec la récession, compen- 
sation qui Vêtait assez régulière- 
ment produite an cours des cycles 
précédents. Dans cette hypothèse, 
que beaucoup d’observateurs consi- 
déreront co mme optimiste, les ren- 
trées fiscales seraient effectivement 
fortes. Mais il est une autre hypo- 
thèse, m oins rose, d’un taux de 
croissance limité à 2,8 % entre 
1995 à 1997, qui venait Técûno- 
nrie française retrouver son taux de 
croissance «potentielle» (ce que ses 
équipements lui permettent), sans 
rattraper les retards pris depuis le 
début de la décennie. Les ministres 
français n’ont pas caché cet autre 
sentier possible de la croissance qui 


rendrait extrêmement problémati- 
que une forte réduction des déficits 
publics. Le respect des critè re s de 
Maastricht aux dates prévues - 
préoccupation qui apparaîtra assez 
décalée par rapport à la conjonc- 
ture - ne sera chose facile ni en 
Allemagne ni en France: Si Paris et 
Bonn s’y accrochent de façon aussi 
«spectaculaire», c’est bien parce 
que le projet politique européen en 
dépend pour une bonne part. 

Al. V. 


FRANCFORT 

de notre correspondant 

Le plan de convergence alle- 
mand n’est qu’une version légè- 
rement remise à jour du plan 
financier à moyen terme que le 
ministère des finances élabore 
chaque année au cours de l’été, à 
l’occasion de la présentation du 
budget. Il ne contient donc 
aucune mesure nouvelle qui c’ait 
été déjà annoncée. 

L’Allemagne ayant gravement 
creusé ses déficits budgétaires 
pour financer les transferts consi- 
dérables opérés vers les nouveaux 
Lânder, F essentiel de la tâche du 
ministre des finances, Théo Wai- 
geL, est désormais de les «conso- 
lider». 

La méthode est de limiter la 
croissance des dépenses & 4 % en 
1994 puis 3 % par an ensuite, et, 
d’augmenter les taxes et impôts. 
Ce faisant, l’Ailemagne, qui 
actuellement ne réussit pas à 
remplir tous les critères (elle 
souffre d’une inflation et d’un 
déficit budgétaire trop élevés), 
parviendrait & redresser le cap 
pour 1996. 

Les rentrées supplémentaires 
attendues proviendront surtout 
du supplément solidarité de 
7,5 % sur F impôt sur le revenu le 


1» janvier 1995 (30 milliards de 
marks par an), d’une hausse de la 
taxe d’assurance (4,3 milliards), 
des taxes sur les carburants (8,5 
milliards) et de l’augmentation 
des cotisations chômage (2,5 mil- 
liards). Le niveau des prélève- 
ment fiscaux passera de 24 % du 
PIB cette année à 29 % en 1996. 

Le gouvernement prévoit une 
croissance du produit intérieur 
brut (PIB) de 1,5 % par an, en 
moyenne, dans les anciens Lân- 
der, de 6,5 % dans les nouveaux 
et de 2 % pour le total de F Alle- 
magne. Elle sera tirée par les 
investissements et par les expor- 
tations. L’inflation, elle, et l’em- 
ploi serait de 3 % l’an. 

Un plan 
jugé Bon 

Malgré le rebond de l’Est, dû 
en partie aux exportations, les 
transferts vers l’Est vont croître 
en proportion du PIB, pour pas- 
ser de 6,8 % en 1992 à 7,5 % en 
1997. Dans ce contexte, ('Alle- 
magne réussirait à faire passer le 
déficit fédéral de 4 % du PIB en 
1993 à 3,5 % l’an prochain, à 
2,5 % en 1995 et à 2 % en 1996. 
L’Allemagne pourra ainsi respec- 
ter & temps (dès 1996) le critère 
de Maastricht puisque le traité 


fixe â 3 % la limite. Du côté de 
la dette, les choses seront plus 
difficiles. Les perspectives gou- 
vernementales comprennent, 
indique-t-on au ministère des 
finances, la reprise prévue du 
reliquat de dette des chemins de 
fer (limitée à 8 milliards de 
marks), celles de la Treuhand, 
l’agence de privatisation à l’Est, 
qui sera endettée en 1995 pour 
230 milliards, et celle du Fonds 
de développement de l’Est, soit 
140 milliards. 

Au total, le budget de l’Etat 
sera surchargé de 400 milliards 
de marks. 

La dette remontera de 48 % du 
PIB cette année à 62 % en 199 5, 
pour redescendre légèrement & 
60 % en 1996, soit le chiffre 
exigé par le traité. Ce critère de 
l’endettement sera celui que l’Al- 
lemagne aura le plus de mal à 
respecter. 

Si rien ne dérape... Les criti- 
ques ne manquent pas, en effet, 
en Allemagne pour dénoncer le 
flou du plan de consolidation 
financière devenu plan de 
convergence, et surtout l’irrésolu- 
tion du gouvernement à tenir ses 
engagements budgétaires. 

E. L B. 


Pour 3300 F/mois*, soyez partout à la 
fois pour prendre les bonnes décisions. 
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3300 F* par mois, c'est le pnx du nouveau 
terminal de la gamme de visioconférence 
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La France et l'Allemagne confrontent leurs « plans de convergences » 


Une même crise, 
deux modèles 


State de la première page 

« En tant que pays offrant un 
niveau élevé de revenus et des 
conditions de vie exceptionnelles, 
l’économie future de l'. Allemagne 
dépendra de la place de la 
recherche, du développement et de 
l’utilisation de nouvelles technolo- 
gies. par exemple la biotechnologie. 
Ta génétique, les techniques de r en- 
vironnement et de l’information ». 
affirme le gouvernement dans le 
rapport sur la compétitivité de l’Al- 
lemagne rendu public 
en septembre (IX 

La seule véritable solution au 
chômage est l’investissement et L'in- 
novation qui débouchent sur de 
nouvelles productions i haute 
valeur ajoutée. Daimler mobilise 
des milliards de marks dans les 
techniques aéronautiques et spa- 
tiales. Siemens s’engage à sauver sa 
filiale informatique Nixdorf et ses 
fabrications de semi-conducteurs. 
Son patron s’entête : «Il est totale- 
ment faux de dire que l'Europe a 
perdu ta partie dans ces domaines. » 
En France, le gouvernement n'est 
mobilisé par l'informatique que 


pour privatiser Bull au plus vite— 

Le divorce semble radical. Vu de 
Paris, le capitalisme a changé de 
nature. Non pas tant à cause de 
l’effondrement du communisme, 
que du fait de la mondialisation 
des échanges et des techniques. La 
«guerre économique» fait rage et 
une hyper-concurrence détruit tes 
emplois, met à bas les régimes de 
protection sociale et menace la 
société entière. Cette terrible crise 
mondiale impose de se défendre 
pied à pied contre les deux 
«blocs» d'Asie et d’Amérique pour 
sauvegarder les niveaux de vie 
européens. 

Armé de cette analyse, le gou- 
vernement français, soutenu par 
l'establishment parisien, estime que 
la France, entrée plus tôt dans la 
crise que l’Allemagne, précède 
cdl&d dans la prise de conscience 
de la gravité des problèmes. Une 
fois le boom de P unification 
estompé, les Allemands vont 
découvrir îTnnnnvpiflh i e in ent , esti- 
ment les Français, que les taux 
d'intérêt sont trop élevés, que les 
Japonais trichent, que les Améri- 
cains imposent leurs intérêts aux 


autres, que la culture est menacée, 
bre£ que le nouvel ordre (le désor- 
dre) économique mondial conduit 
droit à la jungle. 

L’Allemagne «provinciale» a été 
épargnée, maâ die finira par com- 
prendre; Ü suffit d’attendre qu’elle 
soit affectée gravement par le 
- ce qui ne manquera pas 
d’arriver, pense-t-on à Pans - pour 
qu’elle en vienne aux mêmes rai- 
sonnements. Puis France et Alle- 
magne étendront ces convictions à 
l’Europe entière qui, ainsi, répon- 
dra enfin aux attentes des Français. 
TeBe est la stratégie. 

Or la « guerre économique » n’est 
pas vécue en Allemagne comme 
destructrice, mais comme fonda- 
mentalement bénéfique. Dévelop- 
pant une vision positive du libéra- 
lisme - doctrine qui fut à l’origine 
du redressement mués guerre, - le 
gouvernement allemand affirme 
que la sortie de la crise ne viendra 
pas de moins de libéralisme mais 
de plus de libéralisme. 

Protectionnisme 
souterrain ? 

Ce discours allemand est souvent 
mai interprété en France, où l’on 
croit qu’il n'est qu’alibi d’un pro- 
tectionnisme souterrain. A tort 
Toute la force du «modèle alle- 
mand» est d’avoir inventé un libé- 
ralisme ordonné qui avive les 
concurrents mais ne les détruit pas. 
Le capitalisme «nfimÂnd est soudi- 
fié par une série de micro-méca- 


nismes de solidarité interindus- 
trielle, par la préférence des 
consommateurs pour les produits 
allemands, par une politiqye de 
subventions régionales du encore 
par un monde bancaire à- l’écoute 
de l’industrie. 

Ces dispositifs discrets, voire 
opaques, donnent souvent au mar- 
ché allemand nne impression <T im- 
pénétrabilité. Ils «protègent» le 
dense tissu des entreprises mais pas 
rfflns un esprit «protectionniste», 
an sens d'un arrêt aux frontières. 
L’Allemagne protégée «de l'inté- 
rieur» n’est pas protectionniste, à 
rie verse exact de la France: Toute 
la divergence entre les deux pays 
vient de Uu 

Helmut Kohl a pu créer une illu- 
sion eu venant au secoure des 
Français sur l’agriculture. Grand 
francophile, le chancelier veut, par 
ce geste politique, maintenir 
entrouverte une issue honorable 
pour la France. Mais il est isolé sur 
cette position. Le président du 
patronat allemand, Klaus Mur- 
mann, l'a prévenu, mardi 26 octo- 
bre, de ne pas porter « une considé- 
ration excessive aux Français». 

La prospérité allemande est tou- 
jours venue de l'exportation : le 
patronat, la classe politique et les 
syndicats réclament unanime ment 
une signature au GATT le 1S 
décembre. Un échec du cycle de 
rÜruguay (Uruguay Round) et du 
multilatéralisme serait payé au bout 
du compte par le tiers-monde, plai- 
dent les Allemands. Personne, ou 
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EMISSION D’OBLIGATIONS CONVERTIBLES 

Nous développer dans le monde 
est notre stratégie . 

Vous associer à ce développement 
est notre objectif. 




Actionnaires BSN, vous avez priorité 
pour souscrire du 27 octobre au 8 novem- 
bre 1993 inclus, à raison d’une obligation 
convertible pour 20 actions détenues. 



■ Montant de l’émission : 3,5 milliards de francs 

■ Prix d’émission : 1015 F ■ Durée : 8 ans 1 mois 
9 jours ■ Intérêt annuel : 3 % soit 30,45 F par obügafon 
payable le 1* janvier de chaque année à compter du 
r janvier 1995 ■ Taux de rendement actuariel brut : 
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possfole par rachat en Bourse et par remboursement au gré 
de l'émetteur dans les conditions prévues au contrat 

■ Cotation : à la Bouse de Paris ■ Conversion des 
obligations en actions : à tout moment à compter du 
1 * janvier 1994 à raison d'une action pour une obSgadon. 
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presque, ne croit valables les nou- 
velles théories du commerce inter- 
national formulées par les Améri- 
cains et qui semblait séduire en 
France. Le commerce «dirigé» 
(managed trade T qui favorise le 
donnantrdoimant de pays à pays) 
est une forme camouflée du protec- 
tionnisme et ne sert en réalité que 
les plus puissants. 

Les Français auraient donc tort 
de se beicer .de faux espoirs : l’Alle- 
magne ne les rejoindra pas dans 
une attitude de repli. D'autant que 
la grave crise structurelle qui L’af- 
fecte pousse sou gouvernement 
da ns une voie opposée à celle espé- 
rée par les Français. Le rapport du 
ministre de l'économie, Günter 
Rexrodt, sur la compétitivité, évo- 
qué plus haut, recommande de 
réduire les coûts salariaux, devenus 
les plus élevés du monde, et les 
impôts, beaucoup trop lourds. 0 
demande une « dérégulation » de 
ces mécanismes protecteurs du 
modèle allemand qui ont favorisé 
l’immobilisme. Il rappelle les 
vieilles recettes du succès passé ; 
serrez vos ceintures et au travail 
Tandis que la France cherche, dés- 
emparée et comme prise de parti- 
que, « des solutions nouvelles » con- 
ta le chômage, P Allemagne répond 
par une dassique baisse des salair es 
et une plus grande flexibilité du 
marché du travail 

Même si la politique monétaire 
française reste pour l'instant collée 
à l'allemande, la droite française 
donne [Impression, sur tes autres 
sujets (agriculture, commerce, 
emploi, secteur public), d’en reve- 
nir de façon brouillonne à la 
période d’avant 1983, d’être tentée 
par le dirigisme et de céder au 
protectionnisme atavique du patro- 
inat français. 

Cet exercice de rétropédalage. 
éloigne Paris de Bonn et présente 
deux risques. Au pis, il fait la place 
libre à ceux qui, en Allemagne, 
affirment qu'il est temps pour le 
pays réunifié de « parla ■ fût». Au 
mieux, il conforte tes Britanniques 
cfewR leur volonté d’attirer l'Europe 
vers un libéralisme anglo-saxon. 
Bonn et Londres ne se sont-ils pas 
déjà rapprochés lors du sommet 
européen d'Edimbourg, l’an passé? 
M. Delors déplore «la dérive de la 
construction européenne vers une 
zone de libre-échange à la mode 
anglaise », car estime-t-il, « le tan- 
dem franco-allemand n’est plus per- 
formant » pour Teni pêcher. Faute 
de . ne pas voir l’avenir de la même 
façon. 

Pourtant M. Kohl - suivi ià par 
tous ses compatriotes - ne veut pas 
d’une telle Europe réduite au libre 
échange. A ses yeux, le libéralisme 
servira à supprimer tes surcoûts et 
tes archaïsmes du modèle germani- 
que mais 0 ne s’agit pas de défaire 
son consensus socaaL Au contraire. 
L’Allemagne tient à la qualité de sa 
main-d’œuvre et à ses équilibres 
sociaux, considérés comme les dés 
de sa réussite. EDe diverge kâ radi- 
calement de T Angleterre. 

La France, do moins sa majorité, 
doute et joue en défense. L’Alle- 
magne croit en eüe-même et joue 
l’oftensive. Innovation, flexibilité et 
ouverture au marché mondial sont 
ses maîtres mots pour maintenir 
soa niveau de vie et recommencer 
à créer des emplois à partir de 
1995, comme l’écrit la Dresdner 
Bank dans une étude sur «l’Aile- 

tÿ$es changements structurels $em- 
portera sur le côté négatif des 
suppressions d’emplois». L’axe tren- 
tenaire franco-allemand ne peut 
résister, longtemps & des visions si 
contraires. L'Allemagne surestime-t- 
eüe sa capacité de réponse aux 
défis de la mondialisation? Peut- 
être. Mais il se pourrait, en tout 
cas, que la France mésestime beau- 
coup la sienne. 

ÉRIC LE BOUCHER 


(1) Rapport do gouver n e m ent fédéral 
sur fat sauvegarde du site Allemagne 1 
(«Staodort Denttchland») i l'avenir. 
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SOCIAL 


Le 45* congrès de la centrale 
chrétienne 

LaCFFC 
veot moderniser 
ses sfrnctnres 

Le 45* congrès de la CFTC, 
qui se tiendra du 3 au 6 novem- 
bre è Versailles (YvefinesJ, sera 
dominé par un débat sur las 
structures de la centrale chré- 
tienne, décidée à moderniser 
son organisation interne. Alain 
Deleu. quarante-sept ans, 
devrait accéder à la présidence 
alors que Jacques Voisin, qua- 
rante-trois ans, ha succédera au 
poste de secrétaire général. 

Le « recentrage » que la CFTC 
entame à l'occasion de ce congrès 
sera purement organisationnel Si la 
confédération a moins que jamais 
Fintention de remettre en cause ses 
références sociales chrétiennes, elle 
reconnaît que ses structures ont 
beaucoup vieilli Après avoir fait 
procéder à un audit interne en fai- 
sant appel à un cabinet spécialisé, 
elle a donc décidé de se pencher 
sur son mode de fonctionnement et 
proposera plusieurs modifications 
statutaires. 

Celles-ci visent à introduire une 
{dus grande transparence dans la 
gestion des cotisations (officielle- 
ment, la CFTC revendique 
265 000 adhérents) en renforçant 
l’autorité du conseil confédéral. 
Priorité sera donnée & Péchdon des 
unions départementales par rapport 
aux unions locales ou régionales. 
La direction sortante suggère égale- 
ment d’entamer un regroupement 
des fédérations professionnelles qui, 
de trente aqounThui, verraient leur 
nombre progressivement réduit de 
moitié. Outre un raccourcissement 
des mandats et la fixation d’une 
limite <fSge susceptible de faciliter 
te renouveUemenC des cadres, 0 est 
envisagé de nommer un responsa- 
ble national chargé d’assurer le 
suivi de la carrière des permanents 
comme leur reconversion profes- 
sionnelle. Enfin, la création d’une 
structure spécifique permettant de 
promouvoir « les moyens concrets 
d’une solidarité à l’égard des 
demandeurs d'emploi» est à l’ordre 
du jour. 

Changement 
de président 

Sur le fond, la CFTC ne pourra 
pas échapper au débal sur te par- 
tage du travaiL Constatant que 
«Cm ne peut pas attendre le retour 
de la aoissance pour voir l'emploi 
revenir à un niveau s ati sfaisant», la 
centrale se déclare «prête à négo- 
cier des formules innovantes liant 
réduction de la durée et aménage- 
ment du temps de travail». Toute- 
fois, «il ne saurait être question de 
relâcher l'action de terrain pour le 
respect du repos dominical et pour 
fiure reculer le travail de nuit, des 
femmes mais aussi des hommes». 
Au tenue de_ce congrès, Gujr 


Drilleaud, 
cédera la 


ident depuis 11 
à Alain Deleu. Le 


poste de secrétaire général devrait 
revenir à Jacques Voisin, secrétaire 
général adjoint chargé dès négocia- 
tions. Ce nouveau tandem - qui 
associe deux hommes qui n’ont pas 
directement vécu la scission de 
1964 et la création de la CFDT - 
constituerait aussi un recentrage. 
En effet, le poste de numéro un 
effectif) assumé depuis trois ans par 
ML Deleu, reviendrait, comme 
c’était le cas avec Jean Bornard 
jusqu’au congrès de Lflle en 1990, 
au président de la CFTC 

En renouvelant ses structures, en 
prônant «Couverture» à l'égard des 
autres centrales réformistes, tout en 
conservant un discours assez 
conservateur sur le terrain des 
« valeurs 
gui a 

influence lors des derniers scrutins 
syndicaux (8,5 % des voix aux élec- 
tions prud'homales de décembre 
1992), espère en finir avec la rela- 
tive marginalité dans laquelle elle 
se trouve depuis trente ans. 

JEAN-MICHEL NORMAND 


familiales», la centrale, 
légèrement accru son 


ÉTATS-UNIS 

■ Indice composite : + 0.5 % en septembre. - L'indice com- 
posite a augmenté de 0,5 % en septembre, soit davantage que ne 
le prévoyaient les experts, qui tablaient sur une hausse de 0,4 %. 
Q s'agit de la deuxième hausse consécutive après une augmenta- 
tion de 0.9 % en août (chiffre révisé). Quant aux ventes de 
maisons neuves ailes ont crû de 21 % en septembre, leur niveau 
le plus élevé depuis sept ans. 

GRANDE-BRETAGNE 

■ Produit intérieur brut : + 0,6 % au troisième trimestre. - 
Le produit intérieur brut (PIB) a progressé de 0,6 % au troisième 
trimestre par rapport au trimestre précédent, et de 2 % par 
rapport au troisième trimestre de 1992 en données provisoires 
corrigées des variations saisonnières. Las analystes prévoyaient 
urw hausse de 0,5 % per rapport au trimestre précédent et de 
2 % sur rai an. 
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SOCIAL 


AUTOMOBILE 


Redoutant un nouveau plan d'économies 


Les organisations syndicales dn groupe Air France 

font de la surenchère 


225 chevaux dm ud break 


Le nouveau président d’Air 
France, Christian Blanc, devrait 
recevoir P ensemble des organisa- 
tions syndicales lundi 8 novembre 
i Toccasion d’une réunion plé- 
nière, -ton appris de source syn- 
dicale. Seul le Syndicat nafirwml 
des pilotes de ligne (SNPL) s’était 
pré senté, mardi 2 novembre, à la 
conce r tation prévue avec la direc- 
tion. 

Refusant toute discussio n bi laté - 
rale, l'intersyndicale CGT, CFDT, 
Ch TC et SNMSAC avait mani- 
festé dans la matinée du mercredi 
3 novembre devant le siège de la 
compagnie dans le quartier de 
Montparnasse à Paris en récla- 
mant l’ouverture immédiate de 
négociations avec tous les syndi- 
cats et des élus de la base, in q ui e t s 
de l’avenir de l'entreprise, l’ensem- 
ble des syndicats d’Air Inter, à 
r exception de la CGC, ont déposé 
un préavis de grève pour le mer- 
credi 10 novembre. 

FINANCES 


L’intersyndicale (CGT, CFDT, 
SNMSAC, CFTQ court après la 
. base et tente de coller à ses reven- 
dications. En rédamant la partici- 
pation de représentants des per- 
sonnel an sol de Roissy et d’Orfy, 
elle ne fait que souligner la fai- 
blesse des organisations représen- 
tatives. Les divisions syndicales 
sont apparues au fil du conflit 
avec, <fun côté, les clivages entre 
«rampants» et «volants», de l'au- 
tre, les désaccords entre les repré- 
sentants des personnels au sol 

Dès le mardi 26 octobre, FO - 
syndicat majoritaire dam ]a com- 
pagnie - appelait & reprendre le 
travail alors qne la CGT et la 
CFDT faisaient de la surenchère. 
Aujourd’hui, une partie des syn- 
dicats refuse les rencontres bilaté- 
rales alors que d’autres n’y sont 
pas opposés. . . 

En réalité, la fièvre n’est pas 
retombée dans l’entreprise Air 
France et les personnels an sol 


La faillite d'une société de Bourse 

Réquisitoire modéré au procès Mer 


craignent de faire les frais d’un 
plan bis. On voit mal c omm ent la 
compagnie qui perdra au moins 
5,5 milliards de flancs cette année 
peut se sortir du marasme sans 
prendre des mesures drastiques. Le 
souhait exprimé par les syndicats 
d’arrêter le processus d’ouverture 
du ciel à la concurrence semble 
avoir peu de chance <f aboutir. 

Les Etats-Unis ont an n o ncé par 
la voix de leur ministr e des trans- 
ports, Federico Pma, leur opposi- 
tion catégorique à une re-règle- 
mentation. «En protégeant des 
compagnies inefficaces plutôt qu'en 
les incitant à s’adapter, les gouver- 
nements portent un coup à chaque 
autre secteur de leur propre écono- 
mie et gênent l’économie du 
monde entier », a déclaré M. Pena 
devant les compagnies de P Asso- 
ciation du transport aérien inter- 
national .réunies les l*et 2 novem- 
bre à Dallas. 

■ Alors qne de nombreuses com- 
pagnies «mhiwit sur la voie de la 
convalescence, Air France est une 
des seules à continuer de plonger. 
Il faudra bien d’une façon ou 
d’une autre sortir la compagnie 
nationale de son ornière. 

MARTINE LARONCHE 


Qu’il y ah sous un capot de 
badine une machine qui déve- 
loppe plus de 200 chevaux 
relève de gammes relativement 
limitées, due le môme motets’ 
soit mis en série dans un break 
est encore plus rare. C'est por- 
tant ce que fait désormais Volvo 
avec sa version 850. qui a pris 
du coup feppelerion T~5, T pour 
turbo, 5 pour cinq cyündres. cela 
aussi bien pour les quatre portes 
que pour les dnq portes, ce qui 
ne feriSte pas tes distinctions. On 
sait combien, pour beaucoup, 
Volvo est un constructeur qui a 
fait sa renommée dans la pro- 
duction de breaks réputés inusa- 
bles, tant par la ligne que par la 
mécanique. Assurer la pérénrâté 
de Tamage n'était pas aussi sim- 
ple qui y parât dans une épo- 
que où toutes tes firmes automo- 
biles veulent mettre à leur 
catalogua ce type de voiture qui 
a depuis longtemps pris sur tes 
routes uns place plus fa mi Sale 
qu'utiftaire. En faisant le choix 
d'installer è bord d‘un break le 
groupe le plus puissant qu'ait 
jamais fabriqué la marque, Volvo 
voulait rappeler qu'l restait le lea- 
der européen dans ce genre de 
véhicule et qui état en mesure 
de couvrir dans te domaine une 
plage de puissances qui allait, 
depus sa série 940. de 1 18 à 
225 chevaux (166 kW) avec 
cette 850 suraimentée. 


Le moteur, un 2318 cm 3 à 
cinq cylindres, vingt soupapes 
et a eux arbres à cames en tâte 
a été monté sur badine à la fin 
de 1991, la version break n'ap- 
paraissant qu'en février de cette 
année (le Monde du 14 janvier). 
ka le groupe se voit suralimenté 
par un turbocompresseur de 
taille modeste qui garantit une 
faible inertie et donc une 
atteinte du couple maximum 
(effort du moteur) rapide. Ce 
n'est pas la première fois que 
Volvo place une turbine sur 
l'une de ses mécaniques, loin 
de lè, mais la suralimentation 
paraît particulièrement convenir 
au 5 cylindres en lui assurant 
une souplesse de fonctionne- 
ment exceptionnelle (30,6 mkg 
de 2000 t/m è 5280 t/m). Ce 
couple est par ailleurs contrôlé 
par Imitation automatique lors- 
que la botte de vitesses est 
enclenchés sur le premier rap- 
port , ce qui évite au démarrage 
le patinage des roues avant 
(c'est une «traction»). 

La mise en suralimentation du 
moteur a entraîné un renforce- 
ment tant du châssis que dea 
rouas et des amortisseurs à 
gaz, plus durs. Le cfiamètro des 
barres antiroulis a été aug- 
menté. Ainsi le comportement 
routier n'apparaît pas mis en 
cause par la surpuissanca du 
moteur bien que la suspension 
arrière semi-rigide avec amortis- 
seurs à gaz et barre stabilisa- 


trice ait pu le faire craindre. 
Comme pour l'ensemble de la 
production de la marque sué- 
doise, la ftehion de ces breaks 
est exemplaire. Une version 
«Summum» va être importée 
en Rance d’ici peu, avec cous- 
sin de protection du côté 
conducteur (et passager si on le 
souhaite), cuir, bois, climatisa- 
tion, etc. Bien entendu, une par- 
tie de ces équipements peut 
fltra obtenue en option. 

Des choix qui peuvent, è la 
commande, faire monter la note 
è des hauteurs déraisonnables 
quand l'on sait que la prix de 
basa d'une berline 850 avec 
turbine a été fixé à 
239 000 francs et, en break, è 
260 000 francs.... Il n'est pas 
prévu à l’heure actuelle de ver- 
sions diesel dans la série 850, 
qui commence avec une motori- 
sation à essence en 2 litres de 
cylindrée (159 000 F pour une 
berline et 169 000 F pour un 
break) mais, dans la gamme 
des modèles de moyen gabarit 
(440 et 460). un moteur qui 
fonctionne au mazout est 
désormais disponible. I) est 
fabriqué par Renault, qui étudie 
è l'heure actuelle un nouveau 
groupe du type dans des 
dimensions, dit-on, plus géné- 
reuses. 

CLAUDE LAMOTTE 


La dernière audience dir procès 
Tuffier devant la 1 1* chambre du 
tribunal correctionnel de Paris, 
mardi 2 novembre, a permis au 
substitut du procureur, Lacques 
Fourvel de prononcer un réquisi- 
toire plutôt modéré par comparai- 
son avec les peines prévues pour 
des délits d’abus de confiance et 
d’abus de biens sociaux. Contre 
les trois ex-dirigeants de la société 
de Bourse Tuffier, Ravier et Py - 
Thierry Tuffier, président. George 
Py, vice-président, et Didier Souf- 
flant, directeur général - ont été 
requis une peine de dix-huit meus 
d’emprisonnement avec sursis et 
500 000 francs d’amende. Des 
-peines plus modérées ont été 
requises contre les troia autres 
inculpés. 

Ainsi, Daniel Spire, responsable 
de la gestion institutionnelle, ris- 
que une peine d’un an d’empri- 
sonnement et 100 000 francs 
d’amende, Jean-Michel Thilloy, 
directeur de la la trésorerie, une 
peine de dix mois avec sursis et 
50 000 flancs. Le représentant du 
parquet a laissé le soin au tribu- 
nal d’infliger la peine qu’il sou- 
haitait à Lionel Habasque, chargé 
du département recherche-arbi- 
trage au moment des faits, repro- 
chés, qui remontent i juin et juil- 
let 1990. Deux sicav et un fonds 
commun de placement ont réalisé 
à l’époque des opérations de 
«pension livrée». La trésorerie 
excédentaire des organismes de 
placement en valeurs mobilières 
(OPCVM) a été utilisée pour four- 


nir des liquidités à rétablissement 
dépositaire peu de temps avant 
son dépôt de bilan. Au total, c’est 
une somme de 101,7 mflîînnR de 
flancs qm aurait ainsi été prêtée à 
l’ex-charge, l’emprunt étant 
garanti par 79 800 obligations 
assimables du Trésor (OAT) 
appartenant & la Banque popu- 
laire du Nord (BPNX dont la ges- 
tion était assurée par Tuffier. 

Pour Jean-Bernard Thomas, 
l’avocat de Jhiary Tuffier, «toute 
cette affaire pst'un;' immense 
gâchis» qui a. mis quatre cents 
pe rs o nn es an chômage et «inscrit 
l'une des pages les pha noires de 
l’histoire de la Bourse en France ». 
An cours de sa plaidoirie, M° 
Thomas s’est attaché & démontrer 
le «rôle déterminant de la Société 
des Bourses françaises m dont F in- 
tervention dans l’affaire au titre 
d’autorité de tutelle et de parte- 
naire financier a précipité la chute 
de Tuffier . Pour M* Thomas, le 
véritable débat est ailleurs : sur la 
fongibilité des valeurs mobilières. 
Un contrat de dépôt de « choses 
Jbngibles» rend le dépositaire pro- 
priétaire des choses déposées. La 
charge pouvait donc utiliser les 
OAT déposées par la BPN dans 
ses opérations de mise en pension 
mm commettre le délit reproché. 

Le tribunal présidé par Olivier 
Pérusset, rendra son jugement le 
(S décembre. 


“LA NOUVELLE SAAB 900 
TRÈS ROBUSTE. 


INDUSTRIE 

Aux termes d'un projet de loi examiné en conseil des ministres 

La contrefaçon sera pins sévèrement réprimée 


T.' 


Le ministre de l’industrie, 
Gérard Longuet, devait présenter 
mercredi 3 novembre au conseil 
des ministres un projet de loi 
visant à sanctionner plus sévère- 
ment la contrefaçon. Ce texte, 
promis en juillet, est sans surprise 
(le Monde du 25 septembre). Il 
prévoit que le délit de contrefaçon 
sera désormais passible d’une 
amende de 500 000 flancs et/ou 
d’un emprisonnement de deux 
ans maximum. En mitre, les éta- 
blissements ayant produit ou 
co mm ercialisé des articles contre- 
faits encourent une fermeture 
pouvant aller jusqu’à cinq ans dès 
la première infraction. Enfin, dès 
rentrée en vigueur du nouveau 
code pénal te 1* mars prochain, 
la responsabilité des personnes 
morales pourra être engagée. 

Par ailleurs, les autorités doua- 
nières, les services de paHce et de 
gendarmerie verront leurs moyens 
d’action étendus : à te demande 
d’un requérant, les produits de 
contrefaçon pourront frire l’objet 
d’une retenue des douanes. La 
. contrefaçon des marques, assimi- 
lée dorénavant à la contrebande. 


entraînera la saisie d’office par les 
agents des douanes des produits; 
Litigieux. Enfin, les officiers de| 
police judiciaire seront habilités àj 
saisir, sur tout le territoire et; 
quelle qu’en soit la nature, les) 
produits contrefaits, dès la consta-j 
tation de l’infraction. , 

La contrefaçon, nouvelle forme 
de délinquance économique, ne 
cesse de se développer depuis 
quelques années. Tous les secteurs 
sont concernés : le luxé, la parfu- 
merie,, les accessoires de mode et 
l’habillement sont spécialement 
touchés. Bien que difficile à calcu- 
ler, te préjudice économique est 
estimé:à 500 milliards de flancs, 
soit 5 % du commerce mondial. 
«La France est le pays le plus 
touché par le phénomène, compte 
tenu de la qualité de ses mat' 
ques», assoie le ministère, sept 
marques contrefaites sur dix étant 
tricolores. Des noms aussi célè- 
bres que Lacoste, C h a n e l Vuitton 
font a in si l’objet d’un pillage sys- 
tématique de la pan de pays asia- 
tiques voire européens. 



Sien LundJn, 
Président 
de Saab France. 


TRÈS SURE. 
TRÈS SAAB!’ 


Pour Saab, la sécurité signifie beaucoup plus que le 
simple respect de normes légales. C’est une véritable 
profession de foi. Un devoir envers la sécurité de tous 
les automobilistes, de toutes les familles. 

C’est pourquoi, par exemple, nous avons élaboré un 
siège arrière qui associe totalement la protection à la 
praticité. Cela va de la ceinture trois points sur les trois 
places arrières aux sièges enfants intégrés en passant par 
de multiples protections contre tous les types de chocs. 

Bien entendu, le grand Airbag (coussin gonflable de 
sécurité) est en série sur la nouvelle 900 et les coefficients 
de résrstance latérale, par exemple, excèdent largement 




les normes européennes et sont même au-delà des 
normes américaines à venir. 

Avec les zones qui absorbent les chocs et l’habitacle 
indéformable conçus pour protéger de tous les types de 
collisions, même latérales, la nouvelle Saab 900 est un 
sommet dans la sécurité automobile. 

LA NOUVELLE 900. DÉCIDÉMENT TRÈS SAAB. 





z 7m$ 


Y SAAB 900 






Essayez la nouvelle Saab 900. Tapez 3615 Saab. 
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La «révolution» de la presse au Mali 


IL - Télévision en panne 


Au Mali, les journaux et les 
radios font depuis deux ans le 
difficile apprentissage de l'indé- 
pendance économique [le Monde 
du 3 novembre]. L'évolution de ta 
télévision est plus lente. 

BAMAKO 

de notre envoyée spéciale 

La télévision malienne a dit ans. 
Elle est née en 1983, quand la 
Libye a offert à Moussa Traoré, le 
président renversé le 26 mars 1991, 
un équipement complet de station 
de télévision. On a agrandi les 
bâtiments de la Radio-DitTusion du 
Mali, transformée pour la circonsr 
tance en Radio-Télévision du Mali 
(RTM), mais le budget et le per- 
sonnel sont restés les mêmes. La 
télévision s’est développée comme 
du çui, parasitant la radio : seule la 
réalisation des journaux télévisés 
était prévue. Par la suite, le budget 
n'a bénéficié d'aucune augmenta- 
tion significative, fl n’y a jamais 
eu, de véritable budget pour la pro- 
duction ou pour l'achat de pro- 
grammes. En dix ans, trois télé- 
films seulement et une dizaine de 
documentaires ont été produits, 
généralement sur financement exté- 
rieur ou à la suite d'un «geste» du 
chef de TEtat.. 

fl y a pourtant eu de gros efforts 
pour fa formation, en grande partie 
financés par la France, et la télévi- 
sion malienne dispose de techni- 
ciens de bon niveau. En 1993, la 
France a dégagé un fonds d'aide et 
de coopération d’un montant de 
1 1 500 000 francs, pour la réhabili- 
tation des équipements. Le matériel 
a été entièrement renouvelé et ins- 
tallé dans des locaux rénovés. Leur 
inauguration a eu lieu le 22 sep- 
tembre, jour anniversaire de l’indé- 
pendance du Mail 

Malgré tout cela, la télévision est 
restée asssez imperméable au chan- 
gement. Officiellement, elle a 
changé de statut. Sous l'ancien 
régime, elle dépendait d'une direc- 
tion rattachée au ministère de l’in- 
formation. Elle est devenue un éta- 
blissement public administratif, 
l’Office de radio-télévision du Mali 
(ORTM), et la législation lui garan- 
tit en principe une autonomie. 
Mais la réalité de la chose n’a 
guère varié. L'organigramme a été 
arrêté mais les nominations n’ont 
pas suivi. Le seul nouveau poste de 
la nouvelle structure qui ait été 
poumi est celui du directeur géné- 
ral. Le directeur de la RTM en 
place au moment du changement 
de statut, Cheickna Hamalla 
Diarra, a d’abord été confirmé 
dans ses fonctions au début d’été, 
puis, le 8 septembre, a été nommé 
à la tête du Centre d’études et de 
productions audiovisuelles 
(CESPA) (1) avant de passer le 
relais, le 24 septembre, à un ancien 
directeur-adjoint, Abdoulaye 
Sidibe, un homme qui s'est beau- 
coup consacré à la radio rurale et 
dont l’une des premières missions 
doit être de de rationaliser la ges- 
tion du personnel 


A la recherche 
du pluralisme 


Pour l’instant, la télévision 
malienne vit donc une pénible 
expectative. Son personnel attend 
les nominations des responsables 
des nouvelles directions (télévision, 
radio, administration) et la publica- 
tion du cahier des charges qui doit 
définir la mission de l'ORTM et les 
moyens mis à sa disposition. Le 
flou ambiant ne satisfait personne. 
Surtout pas le public. L'informa- 
tion télévisée est plus institution- 
nelle que jamais. S’il est admis 
désormais, en principe, qu’on 
puisse ouvrir le journal télévisé sur 
un sujet étranger, et si, effective- 
ment, les événements extérieurs 
sont davantage couverts - à partir 
d'images reçues par satellite -, les 
journalistes de la maison témoi- 
gnent que, dans la pratique, la bou- 
limie audiovisuelle de l'Etat et, 
chez les hauts- cadres, le besoin 
d'apparaître à récran sont tels que 
les cinq équipes de reportage dont 
dispose l’Office sont tout juste suf- 
fisantes pour couvrir les «événe- 
ments» officiels: déplacements du 
chef d'Etat et des ministres, visites 
de personnalités étrangères, inaugu- 
rations, séminaires, etc. 

«Le pluralisme ne peur s'accom- 
moder d'une telle pesanteur, affirme 
ainsi l'ancien directeur général, 
Cheickna Hamalla. Diana. Les 
autorités doivent comprendre qu'en 
agissant de la sorte, eües compro- 
mettent gravement la démocratisa- 
tion des médias publics. S’agissant 
des activités du gouvernement. U 


faut trouver un équilibre entre ce 
qui est réellement important et doit 
être couvert et ce qui ne mérite pas 
de l'être. « 

Au ministère de la communica- 
tion, on élude La question de la 
pesanteur institutionnelle en avan- 
çant que ce sont les professionnels 
de la télévision qui ne veulent pas 
sortir de leurs habitudes. Pourtant 
le directeur des informations, 
Daouda N’Diaye, affirme qu’à la 
radio-télévision malienne la volonté 
de travailler autrement est ancienne 
et réelle. «Dès le changement, on a 
compris le rôle essentiel qui était le 
nôtre. On a mis en route des émis- 
sions de sensibilisation, des 
réflexions et des débats sur le rôle 
du citoyen et des médias dans une 
démocratie. Presque tous les journa- 
listes se sont impliqués. Au moment 
de l'élection présidentielle [du 
8 avril 1992}, on a organisé des 
face-à-face entre les candidats, trois 
pour le premier tour et un dernier 
avant le second tour. Les records 
d'écoute ont été pulvérisés. » 


« Le président a répondu 
à tontes nos questions...» 


Ce genre d'émission, en effet, 
n’existait pas auparavant. Si un 
ministre venait s'exprimer sur 
l'écran de la RTM, il n'acceptait 
généralement de répondre qu'à un 
seul journaliste et à condition que 
les questions lui aient été commu- 
niquées à l'avance. « Pour l’anniver- 
saire des cent jours du président, 
poursuit Daouda N'Diave, Gaous- 
sou Drabo [le directeur de l'Agence 
malienne de presse et de publidré] 
et moi. nous nous sommes rendus à 
Koulouba [la résidence présiden- 
tielle] et nous avons eu un entretien 
à bâtons rompus avec « A.O.K. » 
[initiales et surnom du président 
Alpha Ouraar Konaré] qui a 
répondu à toutes nos questions, 
même à celles qui l'agaçaient. 
Même chose le 8 juin 1993 pour le 
bilan de la première année d’exer- 
cice du pouvoir mais, celte fois, 
nous étions quatre, avec des repré- 
sentants de la presse privée. Petit à 
petit . le fait qu’on ne triche pas 
amène les gens à nous faire 
conjiance. » 

Entre-temps, le service des infor- 
mations a mis en place de nou- 
veaux programmes : «Devoir d’in- 
former », une émission 
pré-enregistrée où un spécialiste 
vient éclairer un thème pris dans 
l’actualité, et, surtout «Droit de 
savoir», un débat contradictoire 
entre plusieurs invités où les audi- 
teurs sont appelés à intervenir en 
direct sur le plateau grâce au télé- 
phone. Cela ne se passe pas tou- 
jours très bien. Animateurs, invités 
et public doivent faire eux aussi 
leur apprentissage: Mais il arrive 
aussi des imprévus positifs. Fin 
février, après la mise à sac de l’Ins- 
titut polytechnique régional de 
Katibougou et du gouvemorat de 
Koutikoro, la télévision a organisé 
un débat sur la crise scolaire. On y 
a vu un dirigeant de l'Association 
des étudiants et élèves du Mali 
(AEEM) et le directeur de cabinet 
du ministre de l'éducation exposer 
leurs divergences sans s’empoigner. 
Un échange courtois, pas banal. 

EN BREF 


Puis le téléphone donna la parole 
aux parents qui, jusque-là, avaient 
été tenus à l'écart du débat, et ce 
fut encore mieux puisque leur 
apport contrasta heureusement 
avec les discours passablement 
démagogiques des représentants des 
partis politiques sur la question. 

En dehors des journaux télévisés 
et des débats, le niveau de la pro- 
duction malienne demeure très fai- 
ble : les seuls programmes réguliers 
sont musicaux (traditions, variétés, 
danses) et, plus rarement, théâtraux 
(sketches joués par le Koteba natio- 
nal ou des groupes privés et, par- 
fois, enregistrements de pièce). Or, 
l’antenne de l'ORTM est ouverte 
de 19 h 15 à 23 h 30 environ du 
lundi au vendredi et davantage 1e 
week-end. Pour alimenter la grille, 
Cheick Hamalla Touré, le directeur 
des programmes, utilise donc cou- 
ramment certains des programmes 
envoyés par Canal France Interna- 
tional 

Aussi quand CR s’est mis à dif- 
fuser très fréquemment des films 
africains dans sa corbeille «espace 
francophone», Cheick Hamalla 
Touré eut l'idée de les reprendre 1e 
vendredi soir, dans un programme 
hebdomadaire. Depuis décembre 
1992, «Afrique cinéma» a ainsi 
permis aux Maliens de découvrir 
les grands réalisateurs africains, de 
Sembene Ousmane à Idrissa Oue- 
draogo en passant par les cinéastes 
du Maghreb. Ils ne les avaient 
jamais vus au cinéma. Le succès 
d'« Afrique cinéma» fut immédiat 
et ne se démentit pas pendant six 
mois. Mais, peu à peu, sans pré- 
avis, CFI réduisit le nombre des 
films de sa corbeille «espace fran- 
cophone». Jusqu’à ce qu'il apparut 
clairement que l’on verrait plus 
souvent des rediffusions que des 
films nouveaux. Cheick Hamalla 
Touré préféra interrompre sou 
émission et le directeur dé l'ORTM 
reçut des lettres L'accusant de «ne 
pas aimer la culture africaine». 

Dans ce contexte, nombreux sont 
les Maliens qui souhaitent t’arrivée 
de chaînes privées, avec l'espoir un 
peu fou que la concurrence rendra 
inéluctable l'évolution qu'ils atten- 
dent Au ministère de la communi- 
cation, on indique que cinq 
demandes d’autorisation de créa- 
tion de chaînes privées ont été 
déposées, mais on se refuse à dire 
si ces projets sont « sérieux » - 
c'est-à-dire s’ils disposent de réels 
moyens financiers - et de qui ils 
émanent. La rumeur évoque avec 
insistance un projet qui serait ins- 
piré par Tiéouié Konaté, 1e candi- 
dat arrivé en deuxième position à 
l’élection présidentielle. Ce qui est 
sûr, c’est que Mamadou Coulibaly, 
le riche promoteur de Radio-Kledu, 
a déjà commencé à installer «sa» 
télévision et que Les autorités 
devront rapidement lin donner une 
réponse même si elles rechignent, 
de toute évidence, à renoncer à la 
tutelle du monopole hérité du parti 
unique de l'ancien régime. 

THÉRÈSE-MARIE DEFFONTAINES 


(I) A Tangue le CESPA, dont Jet adni- 
tés concernent en priorité le monde rural, 
était un projet financé par les Nations 
unies à travers le PNUD et la FAO et 
rattaché i la direction nationale des Bits et 
de la culture. Cest aujourd'hui un établis- 
sement public à caractère industriel et com- 
mercial LEPIC) qui dispose donc d’une 
réelle autonomie d’action et de gestion. 


E UT E LS AT : commande d'un 
nouveau satellite de télévision 
Hôt Bïrd Plus. - L'organisation 
européenne de satellites Eutelsat 
lance un appel d’offres pour un 
satellite de télévision, Hot Bird 
Plus, qui doit être placé eu orbite à 
la mi-1996. Avec sa capacité de 
20 répéteurs, ce troisième satellite 
sur la même position orbitale de 
13? Est rejoindra les 13 répéteurs de 
ractuel Eutelsat 2 Fl, et les 16 du 
Hot Bird prévus pour octobre 1994. 
Ses programmes seront captables 
air de petites antennes L’organisa- 
tion européenne renforce ainsi ses 
positions dans le ciel (le Monde du 
7 octobre) dans la perspective de la 
télévision numérique, qui pourrait 
faire ses débuts au même moment 

CSA : constat de adéséquffixes 
importants». - Saisi par le Parti 
socialiste, le Conseil supérieur de 
raudiovisuel (CSA) a constaté « des 
déséquilibres Importants» dans les 
temps d'intervention des personna- 
lités politiques au cours du 
deuxième trimestre 1993 sur les 
chaînes de télévision nationales. 
Dans une lettre rendue publique le 
2 novembre par te PS, le président 
du CSA, Jacques Boutet indique 
que «fa règle » dite «des trois tiers» 


(gouvernement, majorité, opposi- 
tion) n’a pas été respectée. M. Bou- 
tet a appelé «l’attention des respon- 
sables de TF l, France 2. France 3 
et M 6 sur la nécessité de parvenir à 
une répartition globale sur Vannée 
des interventions de personnalités 
politiques plus conforme a à cette 
règle. 

ÉTATS-UNIS : Time Warner veut 
lancer un cinquième réseau 
national de télévision. - Les 
groupes Time Warner et Tribune 
ont exprimé l'intention de lancer, à 
l’automne 1994, un cinquième 
réseau aational de télévision qui 
couvrirait 85 % des foyers améri- 
cains. Baptisé WB Network (pour 
Warner Brothers) ce réseau serait 
concurrent cfABC, CBS, NBC et 
Fox. U commencerait à émettre 
quelques heures deux soirs par 
semaine, avant d'étendre ses 
horaires. L'objectif de Time Warner 
est de prendre de vitesse les groupes 
Chris-Craft et Panunount, qui pro- 
jettent également un réseau pour le 
début de 1995. Comme il n’y a 
place que pour un réseau supplé- 
mentaire. Chacun va donc s'efforcer 
de convaincre le maximum de sta- 
tions indépendantes de s'affilier à 
son réseau. 


KH'KOOCCTWV INTHUHIV 


LE MONDE 
DES CARRIÈRES 




ÉCOLE SUPÉRIEURS 
DE COMMERCE 
INTERNATIONAL 


DIRECTEUR 
DES ÉTUDES 

Diplôme d'un irotMème 
cycle avec un* axpônwcs 
profesefonnefle 4 l'international 
et motivé par b pédagogie 

Envoyer lettre manuscrite, 
CV.. photo + prtl tentions 
Service du personnel. C F. 

1. me du Port-de- Vshnn» 
77215 Avon/Fontainebleau 
Cedex 


Revue pétroSère 
cherche 

JOURNALISTE 


Familier 

questions pétrottres. 
Adresser CV à 
APflC 

7. av Ingres. Pena 16- 


AU MAROC 

Cabi net cTa rchttacie 

ractiofchfl 

ArctiitectB-urùanistE 

expérimenté 

110 and ; ayant paroopé 
«b schémas «Snjcisus daménan 
urbain Fnv C.V. par fax avant la 
24-11-93 ai n- 21Z-7-7O-20-68. 


2 JURISTES 
CONTENTIEUX 

pour gestion dessins 
-référence OT/S8 * 
endroit social, 
droit du travail. 

Bonne connaissance en 
droit èdnxrvstrstff # 
appréciée. Expérience 
prolesstonrtefle souhaitâa. 

Pour CDD B mois B 
poirvoir immédiatement, 
-référence OT/CÉT 
en droit imroobSef 
(copropriété, beux 
constructions) . 

Bonne connaissance en 
droit fiscal appréciée. 
DESS droit Immobilier 
tn (CH. Expé rie nce 
pfotasokymatie exigée 
CDf b pourvoir h • 
compter du 03(01/1994. 

Env. CV +• photo ♦prétentions 
sous référence chaîne 
-ftGEMUT 

9. rus de St-Pârersbourg 
75008 Paris. 


Le CNRS recrute par voie 
de défecùement 
L'ADJOINT DU CHEF 
OU BUREAU OU BUDGET 
(niveau Attaché/ Attaché 
principal d'administration 
centrale). Corinalssenca 
du Budget de fEtat et/ou 
du Budget d'un établisse- 
ment PubUc Administratif 
ou Industriel. et Commer- 
cial indispensable. Goût 
pour la micro-informati- 
que. S'adresser fi : - 
SBCG. 3. rue Michel- 
Ange 76016 Paris. 
TéL : 44-96-46-47. 


Lu Lycées français 
- de Santiago fChdO 
et de Wo-de-Janewo 
et Saô Paulo I Brésil) 
recrutant 

e Oea Professeur certi- 
fiés en toutes disciplinas. 

• Des Instituteurs tliu- 
lavea du CAFWp. 

• Om PEGC 

e Un(e) Direct s urftnCd) 
d'école matemeHa. titu- 
laire du CAFIMF. pour la 
rentrée de l'hémisphère 
austral de lévrier et/ou 
mais 199*. sous la statut 
de .résident défini par le 
décret 90-469 du 
31 mars 1990. 

Las personnss Intéres- 
■ess voudront bien 
demander les dossiers de 
candidature à : . 

- Service «ainiral 
' de rArnboaadt de France 
(du Brésil ou du CM3 
128 bo. ru* de rUneenbé. 
75361. Pans 07 SP 


Pr o gr am me échangea 
un i ver s itaires h Paris 
recherche 

SECRÉTAIRE 

né- temp s . Bflngua 
(français, angles). 


en Informatique. systèmes 
umventitatrae fiançais 
et a méricain» préférées. 
Envoyer lettre. CV et réf è : 
S. MARCUS. EDUCO. 
23. rue du Montparnasse, 
75006 PAWS . 


MUTUELLE ASSURANCE 
recherche pour 
le Région parisienne 


ftSSlSTANT(E) 

JURIDIQUE 

Maîtrise droit (droit ont. 
dn» de le consommation. 

droit des biens. I 
♦ exercice quelques armées 
profession avocat, huissier, 
notaire ou assimifé. 

Envoyer lettre «nan u sen te. CV. 
photo et prétentions, 
i la MATMUT 
Secrétariat du responsable 
13. ne des Pente-Hôtels 
7548C Parte esdax 10. 


GROUPE D'ÉCOLES 
SUPERIEURES 
recherche 


CHARGÉ 
DE MISSION 


D assistera la direction, 
de la formation dans tous 
les domaines ds dévetop 
pement.de projets 
Profil • BAC + 5, une 
première expédance en 
entreprise est souhaités 

Envoyer iettre manuscrite. 
CV.. photo -t- prétentions . 
Service du personnel. ICF. 

. 1. rue du Port de Vatvms 
77215 Avcn/Fontsmètsiu Wdw 



J .F. 29 ans. BTS seciétanst 
do direction (TTX). b*. anglais. 
RMnae en drot pnvâ. rév 3- cycle. 
Ëîud net (trop TU. . 75-58-25 -95 

J H. 20 a. Admis k HSAFOP- 
rech. entreprise pr contrat, 
de quailf. formation BTS 
action commensale. 

Téi. : 46-60-39-34. 

Jn« fa« 22 ans. bilingue 
BTS secrétariat cdal 
+ 3- année spédaBsadon 
ressowees hearoinee 
et rotations pUifiques. cherche 
poire sultanat 
en relations humâmes 
et/ou retenons putjtfques 
- (secrétariat accepté). 

Ecr. A. Brsa Munoz. 

15. bd Féta-Ftuw. 
93200 SainoOenie 
ou téi. ! 4fl -22-29-24 
heures bureaux. 


Monteur départ, téléphone 
alarma. 47 ; «ça., expérience. 

tVr.cWStK» 8Î«-77^ 


roch. itiaL 
Téf. 64-27- 1 7-i 


Répond. 


Journaliste 42 ans 
diplômé ŒP 
Abc/Provence, fc. droit 
13 ans expérience 
ds la PQR. ch. emploi ds 
entrepr. de presse 
communicaDon 
Tél. : 68-27-22-09 


Jets* femme sérieuse 
chercha heures de ménage 
ou ds repassage. 
«Vou garder des enfants 
ou des personnes Agées. 
Tél. : 43-71-39-74 


Cadra bsneera conf, di NN 
CHARGÉ DE OJBfTaE BiT. 
avec ai tans retp. agence 
bon pvtafeitfs. PM E-PM . 
com dea produis «sport 
Panj-Prqv 30-7665-52 


CADRE DIRIGEANT 
39 ans. diplômé HEC. 

7 dépôts de brevet. 

15 ans d'asp- PME. 
âtudm toutes propositions 
TU. ■ |5| 84 -04-90-05 


Technicien maintenance 
«miiateur d'appels tôt ch. 
irav. ips plein ou partiel 
Tél : 34-65-14-24 


CHEFS D'ENTREPRISE 

L'Agence Nationale peur l'Emploi 

vous propose une sélection de collaborateurs : 

• INGÉNIEURS toutes spécialisations 

• CADRES administratifs, commerciaux 

• JOURNALISTES (presse écrite et parlée) 

ASSISTANTE DE DIRECTION CONFIRMÉE - 16 ans d’expérience de haut 
niveau dans le domaine culturel, de Formation supérieure, pariant couramment l'al- 
lemand et maîtrisant l'informatique. . . 

RECHERCHE: poste ou missions similaires sur Plans (Section BCO/TL 2492.) 
GENERALISTE DE LA FONCTION PERSONNEL -'51 ans - Vingt ans expérience 
- maîtrisant l’outil informatique (TTX. tableurs. SAARI). Spécialiste sociétés 
conseils. 

RECHERCHE : poste responsable du personnel en PME ou adjointe DRH dans 
tgrosse sociétés K»"? mas ou région parisienne. Possibilité contrat de retour à l'emploi 

"Ssccioh BCOrrtifti). ; 

Homme - 47 ans de -formation criale - négociateur expérimenté - j’ai assumédes 
responsabilités dans l’administration commerciale et comme acheteur -(en COOP 
d'achats) - habitué i gérer un secteur d’activités ainsi que bon organisateur et 
animateur de personnel (sédentaire 'et mobile). Mes compétences sont applicables au - 
sein d'un service cdal ou achats. . . • „ a __. _. 

POSTE RECHERCHE : sur Paristanlieue (Section BCO/TL 2497). 

CADRE FINANCIER - 29 ans - Sciences-po + expertise-comptable - 4 ans d’AUDlT 
en cabinet international et l an en banque - maîtrise de 'l'informatique - anglais 
autonome.. * . _ 

PROPOSE : collaboration i société de capital-risque, holding. EtabL finan. sur ope- 
rations de haut de bilan. | 

RECHERCHE : d'investissements, fiaance/neacs, gestion des participations (finan- 
cière et procédure) - mobile (Section BCO/TL 2498). 

Potentiel à développer - 29.aos - dynamique - autonome - créative - relationnel - 
parcours professionnel polyvalent et atypique - 5 langues earc léeûnes - études supé- 
rieures et maîtrise l’informatique. •: 

CHERCHE : poste actif avec une projection sur Tavenir dans une entrepris: euro- 
péenne ou internationale, secteur artistique/dnéma ou télévision, communication ou 
commerce extérieur (Section BCO/TL 2499). 


ÉCRIRE OU TÉLÉPHONER: 

12, rue Blanche. 75436 PARIS CEOEX 09 
TÉL. : 42-85-44-40, poste 27 
FAX: 42-81-25-62 



Bijoux 

BIJOUX BRILLANTS 

La plus formidable choix. 
< Que des affaires exception- 
notas «. Tous bhoux or, routes 
pierres précieuses. alliances, 
bagues, atgenterie. . 

ACHAT - ÉCHANGE BUOUX 

PERRONO OPÉRA 

Angle boulevard des Italiens 
4. rue Chauseto-d'Antin. 

Magasin è r ETOILE : 

37, avenue Victor -Hugo. 
Autre grand choix. 


Formations 


COMMUWCATKBLJmRNALISME 
RESSOURCES HUMAMES 
du tac u 3- Cyril 

conettiages 
Ti BCP 42-4047-47 . 


Matériel 


industriel 


MATÉRIELS MÉDICAUX 
D'OCCASION 

Rdvleés par les conemictaurs 
Scanner, «Mo^a. echopeptoa. 
ABS, 3, rua Vrafflè-B 
67640 Fegarehefra. 

Tél. 8B-64-2I-69 
fa\ : 87-64-S8-S2 • 


Spécialités 


. régionales (vin) 


Directement do vigneron 
è votre «Me 
du vin è découvrir . 
POUR' LES FETES ' 

MONTlQUIS-SUR-LtilRE 

A.O.C. 

Sec. demt-sec. moelleux. 
Méthode champenoise. 
Plus. mMtomes dispon. 
Tarifs sur demande. 

L CHAPEAU 
15. r. des Ahres-Husseau 
37270 Mon tlouia -aur-Lofie 
Tél. met 47-60-90-84 


Nous prions instamment nos 
annonceurs d’avoir l’obligeance de 
répondre à toutes les. lettres qu’ils 
reçoivent et de restituer aux inté- 
ressés les documents qui leur ont été 
confiés. 


Rénovations 


PEINTURE-PAPIER, ete. 

devis gratuit. Tr. soignés 
Déco 64. TéL 43-9B-35-4S 

Vacances, ' 


tourisme. 


loisirs 


Ski de fond 

an nœtaon d’hôtes 
HAUT JURA 3 h Paris TGV 
Yves et. LBana va accuaOent 
ds anc. ferma XVifi. superbt 
real, n cft. Anfefa/ica chaleu- 
reuse at conviviale, capacité 
d’aectieti 14 personnes. Table 
d'hôtes, cuis, mljot. basa 
prod. maison, pain maison cuit 
au leu de bob. Autres srtm. 
rende péd.. VTT. Tard tt com- 
pris (pens. compt. + vin * 
accomp ., mat eki) de 2 450 F 
b 3 150 F para. /sam. 
Écnra : Le Crèt l’Agneau 
25650 LA L0NGEV1LLE 
Téi. : (16) 81-38-12-51. 


capitaux 

propositions 

commerciales 


Vende até, Plèoe»euto. 

. an expension gros at 
détail + etefieré 1.5 MF 
Nancy. Tél. : 83-36-76-83. 
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IMMOBILIER 


POUR ACHETER, VENDRE, LOUER 


appartements ventes 


( 5» arrdt ~) 


5- M* LUXEMBOURG 
ohm et soioO, baau 
2 pAcm. tout confort. 
Exc s fcwr 400. 090 000 F. 
CASSBL R. G. - 46-66-43-43 


6* proche PANTHÉON 
duptax 245 m*. ctak, calme, 
partait état. 8300000 F 
T4L: 43-20-73-74 


CENSIER-OAUBENTON 2/3 P. 

tt cft 57 m». 2- ét dUr. 

I 200 000 F. PARTENA 47-4247-43 


T :<;~ î 


LUXEMBOURG p. do l bosu 
3/4 P. vue digne. 1980 000 F 
ST-MAftCELp. dB l. 3 P., 
bon plan, vue dégagée. wo 
1 150 000 F. 43-25-07-1 


-78 


ST-MCMEL axcaprio nw ai 
2 P. tt cft. 40 m 1 . 3 m haut. 
ta ptafond. 2* ét 805 000 F. 
PARTENA - 47-42-07-43 


( fi» arrdt ) 


OMMK-AUGUSTMS. tan. rénové 
Efd 2 P., «nv. SOnFcon^ranant: 
gd Dv.. cuis, équipés + chbre 
+ bâtas éqiâpé+wc séparés. 
Bd» rangements. 3 150000 F. 
TeJ: 45-80-24-00 


M* Dnoc, 3/4 P. as», équp. 
chamw. caima, partait état. 
1 700 000 F. 45-48-15-15 


( 7* arrdt ) 


2 P. Caractère adorable 
33 m*. Ccsur 7*. 100 m Saine 
4- uc. T. : 45-55-79-21 frpd). 


7- r. VANEAU beau 2/3 P. 
balcon. VUE TOITS PARIS 


1 490 000 F 


CASSA R.G. - 45-66-43-43 


7- rue VANEAU 
beau 3 P. rmm. plane da 
TaOa. data- et caèns 
+ 2 services 3 300 000 F. 
CASSA AG. - 45-68-43-43 


( 13’ arrdt ) 


2 P. au pied M> Chauaiarat 
» ét. bel tmm„ sud. asc 
820 000 F. 43-20-1 1-47 


Butta-awCaBs» 
mataon début du aiècto 
5 P. 1 1O m* + Jardin 110 m* 
charma, verdure, calme, état 
impeccable. 4 ÛOOOOO F. 
sæ : 45-88-6000 


Butte-aux-CaOes 
65 m* + balcon + parking. 
1 480 000 F. 4&45-2B-25 


Sq. A-LegaA swdg pL soi. tt 
cft onia, uud. 28 m> loo. perk. 
Id. p. de 1 790 000 F. 43-35-1535 


( 14» arrdt ) 


bran, classé. 150 m*-, ataSer 
+ 2 chbras. 4 450 000 F. 
4S-45-252S 


( 15* arrdt ) 

PROX PL 8RETEUA 


CHBRE DE SERVICE 


270 000 P -CASSA 
RIVE GAUCHE 45-66-43-45 


Stutflo Vauglrard-Convandon 
bal tant. ane. 5> ét. asc. Idéal 
380 000 F. 43201 1-47 


( 20* arrdt ) 


STYLE LOFT 
Etat Impôts., parquet. 
Nbx rangts, posa, achat pkg, 
87 m*. 7 100 000 F. 
TéL : 48-04-78-78 


92 

. Hauts-de-Seine 


BOULOGNE 
proche quai de Seine 


2 pièces, tt cft. 450 000 F 
lama. MARCADET 42-51 -61-51 . 


93 

,Seme-Smnt-Defûs 


A vendra h St-Ouen (931 k 
300 m du marché aux puoa». 
2 pièces rcti 45 m*. cuis-, wc 
-r- cour 45 rit* + s/ sol 20 m*. 
Situé près des Commerças « 
écoles (libre da suite). 
530 000 F. 

TéL bureau, M, 

(16) 94-70-07 


94 

Val-de-Marne ) 


RER Gemffly. imm. 1930 
70 DF, tanraaaa. aolall 
1 2SOOOOF.4M82B-25 


duplex 

CtÉYH. ' 


appartements 

achats 


CABINET KESSLER 

78, Champs-Élysée», 8- 


rac h arche de route urgence 
beaux appartamanta da 


«PP 

standing. Petltas et grandes 
surfaces. Evaluation gratuits 


45-22-03-80 — 43-53-68-04. 


EMBASSY SERVICE 


Rach. pour CLIENTS 
ETRANGERS APPTS 
OE HAUT DE GAMME 
PARIS. RESIDENTIEL, st 
HOTELS PARTICULIERS. 


(î) 47-20-40-03 


IMMO. MARCADET 
Protassiannai F.NJVJLM. 
Recherche activamera 
Studios -2-3 pièces 
PARIS bttro-muro» 
42-51-51-51. Fm 43-55-55-85. 


maisons 

individuelles 


ILE DE RE 


SAINT-MARTIN 
Urgent, causa départ, è saisir 
maison da ville rénovée 
140 m* + dépendances + stu- 
dio indépendant aménagé 
20 m*. jartSn paysager. 
b tcaé a m état. Charme, 

5 mn du port Prix S débattre. 

Part (1) 48-60-32-22 (HSJ 
(1) 47-51-18-96 (après 20 h). 


BOUG1VA1. 

Propriété Napoléon IA 
600 m*. habhabtoa, 
pavillon rfamls + annexes, 
porc 4 200 m* - 47-41-3383 


Vends BERGERIE 
rénovés, muz. chem. Tél. 
2 ha. unepinMa, m> prairie 
at un puits am. Pr.: 350 000 F 
TéL : 68-56-62-96. 


propriétés 


LUBERON 


80NNEUX propriétaire 
vend beau mas caractère - 
sur 3 ha - Prix 9.5 U. 

16 (1) 44-67-85-50 (H. B.) 


CHAUMES-EN-BRIE 


SEINE-ET-MARNE (77) 

30 minutas da Pans 
per N 4 

Ancien moulin. 

230 m* habitables 
Piscine chauffés, 
pool hou&e. aur pare 
paysagé dm. env. 6 000 m*. 
an bordure da rivière. 
Porta* électrique. Serra. 
Chenfl. 

Nombreuses prestations. 

3 200 000 francs. 

Tél. : (1) 00-02-35-54 
ou H) 45-69-74-92. 


A VENDRE URGENT 
PROPRIÉTÉ VITICOLE 
Dana le BoixMaia 16 HA 
7 HA de GRAVES 
Rouge et Blanc 
7 HA dé BORDEAUX 
Supérieur Rouge 
2 HA de TERRE CA 1 MF 
Vante boutâ mes 
MISE DE CHATEAUX 
Prix hors stock 4 NV 
TéL : 1 6-56-27-10-42 
Fax ; 18-56-27-14-13 


A 110 km de Parta, direct 
AutSud - COURTENAY (45). 

dm M ■MtamuMU, 
prêcha bourg ta ranima ra s 


AÜTSNTIQI 1 E MBUÜN 


bv. BlQ= ET ROUE 
A AUBE Rivière 1 - cat. 

3 HA AV. PEUP1ERAIE 
300 m 1 , habit, cft, n ombr . 
dépend. 1 800 000 F 
FJU.AI.E. (16) 38-8589-62 


locations non meublées offres 


C 


Paris 


3 


IV BASTILLE. 3 Pcas 
Parking, baie s/tard, aud 
Asc., imm. neuf. 

Loyer 7400 F ch. compris. 
CASSA. Tél. : 45-85-43-43 


1 7- ST- AMBROISE. 4 P. 90 m* 
baie-. B*, asc., ccxx arborés. 
Parie a 000 + ch 42-88-38-53 


6* DlIROC. 4 pesa, dbla 
séiour, 2 chbre». cuis * ' 
étg. élevé. Vue dégi 
Loyer 10450 F Ht. 
CASSA A& -45-6543-43 


Av. FOCH superbe 3 P. 85 m* 
5 ét stand. 12 600 F ex. 
PARTENA - 42-66-3553 


13- M- GLACIÈRE. 

Beau 2 pces n cft, clair. 
Vus dégagée, ascenseur 
-. 5460 F C.C. - CASSA 
GAUCHE 45-5543-43 


mvË 


16 MIRABEAU, beau 2 P. 
43 m», tt ch. S 000 c.c. 
PARTENA - 42-66-38-53 


16 MOUTOR, vue superbe, 
beau 3 P.. 6 ét. asc., «and. 
9 I3S F + ch. 42-86-38-53 


RÉSIDENCE ÉTUDIA NTS 
KREMUN-B1CÉTRE (84) 

La inula résidence actuelle 
aux portes de PARIS. 
Un marché locatif porteur : 
à prox. des prntc. sires irév. 
Abattement fiscal de 10 % 
è 5 mn du 16. 3 mn de r A6 
I.C.M. PARIS. Llv. sept. 94 
TéL : (1) 40-20-00-00 
Fax : (1) 42-86-04-70 


6 P. 160 m*. Gare Lyon, 
gd stand. 2 bains, parquet. 
12 500 F + ch. 42-72-86-33. 


St LAZARE TRMTË 
Duptax 2-3 P. Charma, 
6éL. asc.. 6400 F. 
47-42-07-43 


pavillons 


SURESNES 


Pav. 120 m*. gd Jard. Face 
parc. Otâtoau. Sotail. Calme. 
Petits travaux. 42-71-23-30. 


terrains 


ENV. MANOSOUE (04) 

1 800 m* plat, vues splen- 
dides, tous raccords, dos 
tunes, avec goutta -h-goutte. 
5 nxi è pied tous com me rces. 
Posa. 2 Iota. C.U. 380 000 F. 
TéL : 42-42-95-61. ap. 19 A 


Rue da ta Gafté. 5 P. 120 m* 
p. de t.. raf. nf 9 500 F + ch. 
TéL : 42-72-6533. 


6. 2 P DUPLEX charmant 
1t conft. Vue TOUR EIFFEL. 

Imm exoeflam état. 

Loy. 6000 F C.C. CASSA 
IflVE GAUCHE -> 45-66-43-43 


6 GEOHGE-V, rue de Barri 
4 P. 135 m*. 18 815 + ch. 
PARTENA - 42-8636-53 


locations 
non meublées 
demandes 


C 


Paris 


j 


EMBASSY SERVICE 


Ra chart iw 
APPARTEMENTS 
DE GRAfCE CLASSE 
VUES OU MEUBLÉS 
GESTION POSSIBLE 
Tél. : (1) 47-20-30-05. 


FEDERATION NATIONALE 
DE L'IMMOBILIER 
PARIS - ILE-DE-FRANCE 


Ventes 



Métro Duroc, 

3-4 p.. oui», équipés, charma. 

parfaii étau calme. 

1 700 000 F -45-48-1515 


Aidai*, stdg. « vis-à-vis, pl sel 
cakna. 4-5 p. 106 nF. or t. 2 ta 
bat., bo*. p 43-35-18-38 


VII- PRES SEINE 


Bel ancien r.-de-en„ très 
calma, 2-3 p.. travaux è pré- 
voir. 1 150 000 F 
FONDA - 46-44-55- BO 


RUE DUNOIS 


Récent, aéj .-f 3ch., parie., vue 
très dégagée. 1 400 000 F 
4544-55-50 


PLACE MDNGE 


Récent, séj.. 2 chbras. 75 m 1 , 
6 ét. s/]artan. 1 850 000 F 
FONDA - 46-44-5550 


. AVENUE JUNOT. 120 m*. 
luxueux 3-4 pièces rt cft 
2 950 000 F 

fenmo. MARCADET 42-51 -61 61 


Studio. Vauglranf-Convemion, Chu| 
Imm ancien. 5- étage, aie 
360 000 Fè rafnédv. 43-2577-47 


Studio, bd E -Ouinot. 5 étage, 
ascenseur, confort, grande! 
d. bains. 560 OOO F 
43-20-77-47 


Achats 


Recherche 2 è 4 P. PARIS 
Préfère RIVE GAUCHE 
PAE COMPTANT chez notaire] 
4573-35-43 méma le soir. 


IMMO. MARCADET 
.Professionnel FNAIM 
recherche acthremam 
2 pièces avec ou sans confort] 
PARIS Imro-Muros 
42-51-51-61 - FAX 42-B5655SI 


MONTPARNASSE 


(Récent. 4 p.. dble'e^cgo^ 


2 entrée», part. 1 975 < 

FONCLjL - 45-44-55-50 


Locations 


R. SOLFEHINO. superbe. 13E m> 
4 m b/|M., gd baie. 15 500 H. CH. 
PARTENA 47-42-07-43 


ST-LAZARE-TRMTÉ 
Duplex 2-3 p., charma. 6, 
asc. 6 400 - 47-42-07-43 


6. R. D- ARTOIS 

5 étg. aie., 2 p.. 44 m*. 4 248. 
PARTENA 47-42-07-43 


16. beau 2 p. n conft, 

M* MIRABEAU 5 012 H. CH 
PARTENA 4 47-42-07-43 


ANTOMY 

2 mn du RER. centre. Imm. neuf en 
pierre d» radie, grand standmg. 
construction RIANCO SUSSE BATI- 
MENT Loyer hors charges, perk. 
«nusrsoi compris. I parer de: 


3 PCES. 72 itP 5 830 F 

4 PCES. Mm> 8 417 F 

5 PCES. 1 1B m* 10500F 

EFNO ' 456063-36 
du 456571-74. 


SCEAUX 

2 cnh. RER flOGNSON. bim neuf, 
grd Mdg cona. FRANCO SUISSE 
BATIMENT. Loyer hors eh., part. 
soiB-fd coma, i nettk de : 

3 PCES. 7S.60 rrP 7 600F 

3 PCES. 75 m* duplex 7 400 F 

4 PCES. 110 m* 10 000 F 

EFIMO : 46-B0-7 1-74 ou 

45606336. 


Gambetta, bel imm. p. da t.. 
beau 2 p , + bureau. 4 300 F 
+ eh. 42-78-5555 


LA MEILLEURE VUE SUR L1MMOBILIER 


Vd Péngon} von mata, da 
campagne axoafl. état avec 
ptecina dépend, sur 1 ha. 
conviandralt è mus types 
d’artisan» ou promoteix. 
Offre prix. (16) 5578-10-43 


& 1 hmk 


viagers 


Achète è pertioAer 
VIAGER LIBRE ou OCCUPÉ 
pour ptacaman i : 42-42-2529. 


AGENTS IMMOBILIERS 

pour passer votre annonce 

46-62-75-13 



villas 


A 1 500 m Paris sud « 
400 m fm B *050 m» tta Wtrei 
p». 5/S p., ttyte ancien, 
bcp donne, s/l Mi. gar. 

CC gar • 1 350 OOO F. 

Tél : 45657599 


fermettes 


Dan» la Poitou, 
femette è vendre, 6 pces tt 
conlort, 900 m* de terrain. 

Prix : 300 000 F. 

Tél. : (16) 78-30-19-66 le soir 


bureaux 


Locations 


ÉTOILE, Bu» corn 2B0 m*. 
îndép. s /voie privée, calma 
pas. perk. Prop. 47-04-96-52. 


VOTRE SÉGE SOCIAL 


DOMICILIATIONS 

et tous services 43-5517-60. 


locaux 

commerciaux 


Ventes 


A SAISIR 
ST-SABM. IV 
COUR-DU-COO 
Local commercial 50 m*. 
entièrement rénové, allée 
privé*, pavée. Idéal agença, 
architecte, gatene. 

TéL : 48-04-7578 


LES LOCATIONS DES INSTITUTIONNELS 




Type 

Surface/étage 


Adresse de l'immeuble 
Commercéafisateur 


Loyer brut + 

Prov./charges 


PARIS 


4- ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
50 m*, 3* étage 
possïb. parfc. 


4-5 PIÈCES 
110 m*. 1- étage 
possïb- parfc. 


43-46, rua Viaflle-du-Tempto 

5400 

CIGIMO - 48-00-89-89 

+ 697 

Honorvres de location 

4 158 

16, boulevard Bourdon 

9 630 

CIGIMO - 48-00-89-89 

+ 1 900 

Honoraires de location 

7 204 


15* ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 
72 m 2 , 4» étage 
cave, parfc. 


45, rue d'Al teray 
PH&ia^ESTHÏN- 44-86-4645 


Honoraires de kicatlbn 


7 000 
+ 1 321 
4982 


3-4 PIÈCES 
100 m* + terrasse, 
ROC, possïb., parle 


17-19, me Bausset 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 


8 035 
+ 1 620 
6 055 


16 e ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 
50 m 2 , RDC. 


5 PIÈCES 
136 m 3 . 5* étage 


F 5 

135 m* 

B* étage 


23. bd Randrin 

{ 5400 

PHEPÜX-GeSTION- 44-88-45-45 

+ 560 

Honoraims de location 

1 3 842 

84, ru« LaurteTon 

1 15 000 

SAÛGEL-VaOÔME - 47-42-4444 

+ 1925,91 

Frais de conantosîon 

1 10.800 

51, av. Bugeaud 

( 19 279 

AGI FRANCE - 47-27-44-79 

+ 1 200 

Frais de commission 

1 13 719 


17* ARRONDISSEMENT 


4-5 PIÈCES 
135 m*, f 


-7, rua Puvte-de-Ctevannes 
CIGIMO- 48JXb89-89 
Honoraires de location 


12 600 
+ 1 700 
9 270 








Type 

Adresse de l'immeuble 

Loyer brut + 

Type 

Adresse de l'immeuble 

Loyer brut + 

Surface/étage 

Commcrciaftsateur 

Prov./charges 

Surface/étage 

CommeraaHsateur 

Prov./charges 

19* ARRONDISSEMENT 


5 PIÈCES 

COURBEVOIE 


2 PIÈCES 


3 850 

112 m», 4« étage 
cave, parfc. 

2. avenue du Parc 
PHÉNIX-GESTION - 44-884545 
Honoraires de location 

7 072 
+ 847 

5 032 

2-10, rue de Jo invite 


j 40 m 2 . B* étage 

PHÉNIX-GESTION - 45864545 

+ 631 




cave, parfc. 

Honoraires de location 

2 740 

3 PIÈCES 

77 m». 3* étage 

CUCHY 

11, impasse Barbier 

5 700 

3 PIÈCES 

34. nie du Plateau 

4 720 

SAGGEL-VENDÛME - 42-66-61 -05 

+ 1 767.50 

- 65 m*, 1- étage 

CIGIMO - 48-00-89-89 

+ 876 


Frais de commission 

+ 4 104 

possïb. parfc. 

Honoraires de location 

3 668 




2 PIÈCES 

54.74 m*. 6» étage 
parfc., cave 

48, rue da Mouzala 
SAGGEL-VENDÔME - 42-66-61 -05 
Frais de commission 

4 762 
+ 718 

3 428,64 

3 PIÈCES 
récent, calme, 
bon stand., 73 m 2 , 

3* ôl parfc. 

MEUDON 

68. rue de la République 

SAGGEL- VEN DÔME - 46-08-80-36 
Commission d’agence 

6 350 
+ 1 094 

4 572 

20> ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 

112 m». 1- étage. 

PUTEAUX 

6. av. Georges-Pompidou 

6400 




2 parfc.. cave 

SAGGEL-VENDdME - 45-93 -91-50 

+ 975 





Frais da commission 

4 608 

5 PIÈCES DUPLEX 

Av. Gambetta 

10 945 




131,87 m» 

PH&HX-GESTTON - 40-30-23-27 

+ 1 318,70 




+ 36 m» terrasse 

DIAMANT VERT 

7 788,46 

F 5 

BOULOGNE 


7"/8* étage, parfc. 

honoraires de location 

136 m 1 . 4* étage 

4, rue Nungesser-et-Coli 

14 190 





AGIFRANCE - 46-05-88-81 

+ 2 487 





Frets de commission 

10 097,60 | 

78 - YVEUNES 





2 PIÈCES 

SAINT-GERMAIN-EN-LAYE 


94 - VAL-DE-MARNE 


45 m», 3* étage 
cave, parie. 

42, rue des UreuBnas 
PHENIX-GESTION - 44-864545 

4 115 
+ 528 




Honoraires de location 

2 928 

3 PIÈCES 

VINCENNES 





74,38 m», 3* étage 

35, av. du Petit -P arc 


Pav. F 5 

NOISY-LE-ROI 


parking 

PHÉNIX-GESTION - 43-6S-58-53 

6 396 

111m*, perk. 

2, ailée M.-R.-Delaiande 

8 471 


Résidence du Parc 

+ 817 

AGIFRANCE - 30-44-01-13 

+ 199 


Honoraires de location 

4 551.39 


Frais de commission 

8 027.96 




92 - HAUTS-DE-SEINE 


95 -VAL-D'OISE 


STUDIO 

BOULOGNE 

3 800 

Pav. FS 

MONTMORENCY 


56 m 11 , 1" étage 

33-35. rue An na- Jacqt^i 

115 m 2 , parti. 

9, ruelles des B lots 

6 234 

parfc. 

PH&HX-GESTWN - 48-263945 

+ 1 300 

AGIFRANCE 39-83-75-04 

+ 429 

Honoretres da location 

2 704,08 


Frais de commission 

4 437 
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VIE DES ENTREPRISES 


Pour valoriser ses compétences 

Le CEA ouvre ses portes aux entreprises 


Pour la première fois de son 
histoire, le Commissariat à l’éner- 
gie atomique devait ouvrir aux 
entreprises, mercredi 3 novembre, 
les portes de tous ses laboratoires. 
Visites mais aussi entretiens per- 
sonnalisés avec des spécialistes 
étaient au programme des Rencon- 
tres CEA -entreprises organisées 
dans les onze centres d’études du 
CEA. U s'agissait de mieux faire 
connaître tes moyens de recherche 
de cet organisme aux industriels et 
aux PMI en particulier, conformé- 
ment i la demande réitérée du 
gouvernement de faire fructifier les 
investissements en matière grise 
réalisés pour le nucléaire auprès 
des entreprises. 

L’aide du CEA aux entreprises 
revêt deux aspects. Dans le cadre 
de sa «mission de service public », 
les conseillers du CEA prospectent 
systématiquonent les petites entre- 
prises. Une soixantaine de contrats 
sont signés annuellement dans ce 
cadre. Parallèlement, le CEA mine 
une action très ciblée auprès des 
«huit cents entreprises françaises 
qui font 85 % de la R et D fran- 


çaise)», explique Yannick d’Esca- 
tha, administrateur général adjoint 
du CEA Avec un double objectif : 
tes faire profiter du savoir-faire du 
CEA mais aussi «mieux orienter 
les programmes de recherche pour 
répondre à la demande ». 
j Globalement, le CEA finance un 
j peu plus de la moitié de chaque 
contrat de recherche, l'entreprise 
paie le reste. En 1992, cette acti- 
vité a dégagé un chiffre d’affaires 
de 1,3 milliard de francs, dont 700 
! millions à la charge du CEA Les 
redevances sont également parta- 
1 gées : elles se sont élevées à 25 
rmflions de francs en 1992, ce qui 
fait du CEA le premier organisme 
de recherche fiançais en termes de 
redevances. « L'équivalent de 1 500 
chercheurs et techniciens sur les 
18 000 que compte le CEA travail- 
lent sur des projets spécifiquement 
orientés vas des entreprises indus- 
trielles» ; affirme M. d’Escatha ; 
15 % se consacrent à la recherche 
de base, et les autres travaillent 
sur contrats avec des industriels. 

A. K. 


(PubUdti) 


DIRECTION DÉPARTEMENTALE DE L’ÉQUIPEMENT 
DE LOIRE-ATLANIIQ UE 

Service voirie nationale 
Hors agglomération nantaise 

ROUTE NATIONALE N° 249 
Liaison NANTES-CHOLET 

AVIS D’OyVERTURE 
D’UNE ENQUETE PUBLIQUE 

relative au projet de mise à 2 x 2 voies entre Toumebride 
et la limite du département du MAINE-ET-LOIRE 

Co mmune s de HAUTE-GOULAINE, VERTOU. 

LA HAYE-FOUASSIERE, LA CHAPELLE-HEULIN, 

LE PA LLET et V ALLET 

Une enquête portant & la fois : 

- sur le projet de mise à 2 x 2 voies de la section Toumebride — Limite du 
département du Maine-et-Loire de la RN 249 sur le territoire des communes 
de Hante-Goutaine, Vertou, la Haye-Fouassière, la ChapeUe-Heoim, tePaQet et 
Vallet,' 

- sur l’utilité publique du projet d'aménagement de L’échangeur de Tonme- 
bride et des aires de repos de Vallet 

- et la mine en compatibilité du Plan d’occupation des lois de la commune 
de la Haye-Fouasaière, 

se déroulera du 2 novembre au 3 décembre 1993. 

La commission d’enquête sera constituée par : 

Président : 

M" Catherine PASCAUD, membre de la Fédération nationale des associa- 
tions de sauvegarde des sites et ensembles monumentaux (FNASSEM), demeu- 
rant U Château, 16260 CHASSENEUIL ; 

Commusaïres-enoné teurs ! 

M. André BERNARD, ingénieur divisionnaire des TPE, en retraite, demeu- 
rant 7, avenue du Génératde-GauBe, 49240 A VRILIJE ; 

M. André FERRŒR, médecin cardiologue, en retraita, demeurant 2, me de 
Qoinenice, 49100 ANGERS. 

SBnuBlmteflgitea «"rr 1 * 3 "* - 

M. Ferdinand LE BOURSICAUD, capitaine de gendarmerie, en retraite, 
demeurant 2, allée Morille, 44300 NANTES ; 

M. Michel PARESSANT, ingénieur en préretraite, demeurant Le Chant-de- 
L’Akmette, 44240 LA CHAPELLE-SUR-ERDRB. 

Le siège princ i p a l de f enquête sera situé à la mairie de VALLET et à titre 
subsidiaire en marries deHAUTE-GOULAINE, VERTOU, LA HAYE- 
FOUASSIERE, LA CHAPELLE-HEULIN et LE PALLET. 

Le dossier d’enquête sera mis à la disposition du public : 

- A ta mairie de HAUTE-GOULAINE 

- du lundi au vendredi de9hA 12 h et de 14 h à 17 b 

sauf les samedis, dimanches et jours fériés. 

- le hmdi de8hàl2hetdel4hàI8h 

- du mardi au vendredi de S fa à 12 fa et de 14 fai 17 b 

sauf les samedis, dimanches et jours fériés. 

- A la mairie de LA HAYE-FOUASSIERE 

- du lundi au vendredi de 9 fa à 12 h 

- les mercredis et vendredi de 14 b 30 i 18 b 

sauf tes samedis, dimanches et jours fériés. 

- A h ««.irte de t-A HHAPKT I F -HEULIN 

- du hmdi an vendredi de 8 h 30 à 12 h 

- le lundi de 17 fa A 19h 

- tes mardis, jeudis et vendredis de 14 b A 17 h 

sauf tes mercredis après-midi, samedis, dimanches et jours fériés. 

- A la mani a de LE PALLET 

- te lundi de 9 h A 12 b 

- du mardi au vendredi de 9 h A 12 b 30 

- te samedi de 9 h A 12 fa 

sauf les samedis après-midi, dimanches et jours fériés. 

- A la mairie de VALLET 

- du lundi au vendredi de 9 h A 12 h et de 13 h 30 A 17 b 

sauf tes samedis, dimanches et jours fériés. 

Les personnes désireuses de foire connaître teins observations pourront, soit 
les consigner sur les registres d'enquête déposés dans tes mairies sas-mention- 
nées, soit les adresser par écrit au président de la com mis sion d’enquête A la 
mairie de Vallet. 

An besoin, ces personnes pourront être reçues par on des membres de la 
commission d’enquête au jotas et heures suivants : 


~ i < i, * n h 

" [9 93 de 9 b A 12 h 


- A la mairie de LA HAYE 


“lëmardi 23 novembre 1993 de 

- h 

“ ^le l Sretf : i^^fflS , i993 de 9 h A 12 b 

- Ab. ^«irie A ; VALLET: 

ienumij 2 novembre 1993 de 13 h 30 A 17 b 
te vendredi 3 décembre 1993 de9hàl2betde!4hA 17 b. 

A rissoe de l'enquête, la commission établira un rapport r elatant son dérou- 
lement et rédigera ses coudnsidiis. 

Une copie 

Toute ueu o oa e concernée pourra demander c ommu nication de ces connu- 
siens aûwî que tes réponses au maître d’onvrage aux observations fo rm ulée s 
lois de l'enquête. 

L’information du public sera également .assurée par l'affichage du présent 
avis <*«ii tes mairies c oncer n ée» et en des lieux voisin* des travaux projetés et 
visibles de la voie publique. 


c UC I enquête, « nnmu MUB n*«u* um *• — — — 

rédigera y conclusions. 

pie de ce rapport et des coodustens sera déposé A la mairie de chaque 
i où s'est déroulée l'enquête, ainsi qu’A la préfecture de Lotre-Atlanti- 


«Marketing technologique» 


GRENOBLE 


do notre correspondant 

c Pendant trop longtemps, le 
marketing n'a provoqué, dans 
les milieux scientifiques, que 
méfiance et ironie», rappelle le 
responsable du bureau d'étude 
marketing du Commissariat è 
l'énergie atomique, Constant 
Alexrad. Rattachée è la direc- 
tion des technologte avancées . 
cette cellule, créée à Grenoble, 
Il V a trois ans, pour introduire 
le « virus » du marketing dans 
l'ensemble des établissements, 
est au service de toutes les 
unités de recherche du CEA. 

Une dizaine de personnes, 
qui ont toutes reçu une forma- 
tion d'ingénieur et de spécia- 
liste en marketing, concourent 
aux trois principales missions 
qui ki ont été assignées : sen- 
sibiliser les chefs de départe- 
ment de recherche h la 
démarche marketing, fournir 
des informations économiques 
et financières sur leurs éven- 
tuels partenaires Industriels, 
enfin réaliser, en étroite colla- 
boration avec les équipes de 
projets, des études marketing. 

f Notre unique objectif est de 
favoriser et d’optimiser nos 
transferts de technologie d l'in- 
dustrie». explique le «patron» 
du service. Il livre régulière- 
ment fa ceux qu’il nomme ses 
«clients» un grand nombre de 


données statistiques et 
d'études qui leur permettront 
de prendre les décisions les 
plus pertinentes, économique- ' 
ment, pour le CEA. 

Le « marketing technologi- 
que» doit, selon ses promo- 
teurs, intervenir très en amont 
dans la vie d’un projet de 
recherche, « afin de l'orienter 
en fonction des besoins pres- 
sentis et des techniques en 
présence». Mais l'équipe mar- 
keting du CEA entend égale- 
ment jouer un réie d’accompa- 
gnement tout au long de la 
phase de recherche puis de 
développement des projets, 
sans toutefois, précise aussitôt 
M. Alexrad, interférer sur les 
pouvoirs des directeurs de 
recherche. « Ils demeurent les 
seuls responsables de leur 
stratégie de développement. 
Notre bureau marketing n'est 
pas un outil placé entre les 
mains du directeur dU-CEA. Il 
est seulement au service des 
chercheurs. D'une certaine 
manière, nous sommes des 
projecteurs. Nous éclairons la 
scène nationale et même inter- 
nationale sur laquelle s'inscrit 
telle ou telle recherche», pré- 
cise encore le responsable du 
bureau d'étude marketing du 
CEA. 

CLAUDE FRANCiLLON 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


MANAGEMENT 

SOCIÉTÉ EUROPÉENNE DE 
PROPULSION : départ du PDG. 
Jean Solfier. - Jean Solfier, 
soixante ans, PDG de la Société 
européenne de propulsion (SEP), 
qui a notamment la charge de 
développer tes moteurs de ht fusée 
européenne Ariane, a fait valoir 
ses droits à la retraite et a pré- 
senté, mardi 2 novembre, sa 
démission au conseil d’administra- 
tion. 

. [Né te 9 mais 1933, Jean Solfier est 
diplômé de fEcole nationale supérieure 
,des télécommunications- Entré dans te 
groupe SNECMA en octobre 1962, Q a 
participé A tous les grands programmes 
du motoriste fiançais (Olympes pour le 
Concorde et CFM-56 avec r américain 
General Electric). En 1974, il devient 
président de CFM-Interaational, puis, 
eu 1982, de Hispano-Suiza alors en 
proie A une crise grave. Un an plus 
tard, il engage la restructuration dn 
groupe SNECMA et de ses filiales, 
qu’il quitte en mai 1986 pour prendre 
la tête de la SEP.] 

SOCIÉTÉ NATIONALE DU 
.PÉTROLE DU NIGÉRIA : nou- 
jvaau rfi recteur général. - Un 
nouveau directeur générai, Cham- 
bers Oyibo, a été nommé, mardi 
2 novembre, à te tâte de te Société 
nationale du pétrole du Nigétia 
(NNPC), en remplacement d’Ed- 
mund Dakoru, accusé d’avoir 
détourné de l'argent de la société, 
selon un communiqué du secréta- 
riat du ministère du pétrole {le 
Monde du 3 novembre). 
;M. Dakoru et six autres dirigeants 
;de (a NNPC avaient comparu 
.lundi devant un tribunal, sous P in- 
culpât ion du vol de 41 millions de 
doUan (238 millions de francs) au 
préjudice de leur compagnie. Lors 
de leur comparution, les inculpés 
avaient plaidé non coupables. 
L’ancien directeur générai de la 
NNPC ainsi que Tex-responsable 
des finances de la société ont été 
mis à la retraite avec traitement. 
Le Docteur G. S. Ihetu a été 
nommé à la tète de la Compagnie 
nigériane du gaz liquéfié. - (AFP.) 


CESSIONS 

LA TREUHAND vaut vendre 
sous conditions EKO Stahl è 
l'italien Riva. - L’office des pri- 
vatisations dans l’ex-RDA (la 
Tre uhandans tait) souhaite vendre, 
le plus grand complexe sidérurgi- 
que est-allemand, EKO Stahl AG, 
à l’italien Riva, à condition que ce 
dernier prouve la rentabilité de 
son projet La .Treuhand veut 
notamment avoir des garanties de 
rentabilité concernant te projet de 
Riva de construire un nouveau 
lamin oir i chaud, d’une capacité 
de 0,9 million de tonnes/an, sur te 
site (TEKO, fa Eisenhuettenstadt, a 
indiqué un membre du conseil 
d’administration de l'office public, 
Hans Kraemer. En attendant,, la 
Treuhand continuera & mener des 
discussions parallèles avec trois 
autres investisseurs intéressés, tes 
groupes allemands Thyssen, Preus- 
sag A G et Hamburger Stahlwerke 
(HSW), a ajouté M. Kraemer. 

RÉSULTATS 

ELF-SANOFI : un éventuel 
échec de Champagne devrait 
rester sans Impact - «Un éven- 
tuel échec du parfum Champagne 
n'aura pas d’impact significatif sur 
les résultats » du secteur « beauté » 
d'Elf-Sanofi, a indiqué mardi 
2 novembre te directeur financier 
de la filiale pharmaceutique et cos- 
métique d’Elf- Aquitaine, Jean-Paul 
Léon. Le groupe s’est attaché fa 
convaincre tes analystes financiers 
de sa solidité, dans un environne- 
ment plus difficile, marqué par la 
régression des marchés allemand et 
italien du médicament, et alors 
qu’il vient de se voir interdire par 
lé tribunal de Paris r utilisation du 
nom Champagne pour te nouveau 
parfum d’Yves Saint Laurent Elf- 
Sanofi a fait appel du jugement du 
28 octobre qui l’enjoint de retirer 
ce nom des fiacons dans nu délai 
de trente jours et va demander en 
référé la levée de l'exécution provi- 
soire décidée par les juges de pre- 
mière instance. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


fïlipacchi médias 

Société anonyme an capital de 56 908 280 francs 
Siège social : 63, avenue des Champs-Elysées 75008 Paris 
R.C.S. Paris B 642 015 440 

Le conseil d'administration de Filipacchi Médias réuni le 
21 octobre 1993 sous la présidence de M. Daniel FILIPACCHI a 
arrêté les comptes du premier semestre 1993. 

Dans une conjoncture toujours difficile malgré la bonne tenue en 
général des diffusions des titres édités par le Groupe et leurs 


. . a période précédente, 

essentiellement à la restructuration du portefeuille des titres. 


niveau ue i exercice preceoem. en ce qui concerne le résultat courant 
avant impôt, l’augmentation de capital de mai 1993 réduira le poids 
de l’endettement du Groupe sur la fin de l'exercice. 

Après prise en compte du résultat des sociétés mises en 
équivalence et notamment de Hachette Filipacchi Presse (HJr.P.), le 
résultat net port du Groupe s’élève fa 18 MF. Le Groupe maintient 
une prévision de résultat en hausse par rapport fa 1992. 


MARCHÉS FINANCIERS 


PARIS, 3 novembre t Incertaine 


te Bourse de Paris était «noora Ote 
incertaine, mercredi 3 novembre, après 
deux aéa no e a consécutives de befaee. 
En haussa de 0.21 % fa l’ouverture, 
rkidtee CAC 40 basculait ermite fa la 
baisse avant dose reprendre légère- 
ment en mfieu de Journée et d'afficher 
« gsfci de Q31 * fa 2 176.38 points. 

Quelques informations, plutôt me8- 
tewas, peuvent Justifier cette petite 
raprin, talquera les tfe attormafa ee : la 
légère révision du chefre de réce ss ion 
en 1983. estimé per Edmond Alphan- 
déry, le ministre de l'économie, fa 
0.7 % con t re 0,8 % attendu, une prévi- 
skm de 2JB % fa 3,6 tf cto la crofe- 
aance en Francs en 198S et de nou- 
veaux records boursiers ( Fra n c for t . 
BnnaHes et WaB Straeti. 

En revanche, les opérateur s'inter- 
rogera sur te brutato remontée des taux 
fa long trame, mardi aux Etats-Unis, où 


ils sont passés de 6,03 % fa 6,1 1 % . 
après l'annonce d'une progression de 
près de 21 % de* vente» de loge- 
ments en septembre. Autre taÿdétuda, 
la Grande-Bretagne, où Hnftetkxi pour- 
rait dépasser l'an prochain robjectff 
des 4%. avertit la Banque d'Angle- 
terre. Dans ce contexte, b baisse des 
taux d'intérêt fa court terme n'est plus 
du tout envisagée dans flmmédha. 

La production industriale a baissé de 
21 % en septembre an franco, note en 
revanche. la baisse du chiffre d’affaires 
de PSA s'est retentis au troteteme tri- 
mestre {-8,5 56). Cette derrière nou- 
vatfe profite au titre Peugeot qui gagne 
4 ÇZ % dans un marché actif de près de 
200 000 titres. Hausses également de 
4,7 96 de SWs Rossignol et de % 
de L'Oréal. Brassas de 4,3 % .d'08par 
et de 3,8 % de Dynecdort 


NEW-YORK, 2 novembre t* Toujours plus haut 


Wall Street a continué mardi 
2 novembre aa timide pr o gression vers 
3 700 pointa. etaMsearew 
_ Ica fa uns reprise tar- 
k l'issue d’une séance essentMe- 

È orientée vers la beteae. L'Indice 
Jones des valeurs vedettes a 
lé fa 3 697,64 points, en hausse de 
6,03 points, soit une avance de 
0.14 %. L’eetMté e été très soutenue 
avec quelque 306 mOKons d’actions 
échangées. Malgré la clôtura an hausse, 
le nombre de valeur» en baisse e 
dépassé celui des titrai en hausse : 

1 137 c on t ra 892 alors que 629 titres 

‘«raaé^Mfa hn if n/Li 

ii BM wni nenanoeo. 

I Wal Street avait tnhtetemeo t débuté 
Ils séance en bal ai e sous fa pression de ■ 
'prisas de bénéfices, las Invee dase tia ne 
parais sent pis réagir fa l'annonce d'une 
: hausse de 0.6 96 en septembre de fin- 
Irflce com p o s ite des principaux Indtes- 
, leurs économiques américains. 

Mob les taux sont ensuite redescen- 
dus, ce qui e permis fa WsH Street de 
terminer an hausse. La remontés des 
taux d'intérêt est défavorable pour te 


marché boursier car ai cette tendance 
.se poursuit, les investisseurs pourraient 
alors M détourner des valeurs considé- 
rées comme moins rentables. 
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LONDRES, 2 novembre 4 Repli symbolique 


Les valeurs ont perdu leurs gains 
mardi 2 novembre en fin de séance au 
Stock Exchange, influencées per les 
pertes Htiries de Wal Street L'Indre 
Footsta des cent grandes valeurs e 
clôturé en baisse de 0.3 point fa 
3 164,1 pointe, par rapport fa un gain 
da pba da 9 points on début cfapita- 
rri dî. 681.4 méfions de titres ont été 
échngés contra 464.5 mffiono la vsBa. 

La tendance avait Initialement été 
encouragée per le nouveau record de 
WaN Street la vaRte. Mais l’ambiance 
était restée prudents dans l'attenta (Ai 
damier rapport trimestriel sur noftetion 
do te Banque d'Angleterre, <pri devait 
être pubM après la clôture. 

Les chiffres des réserves monétaires 
et de le me s— monétrira.-brtt en niqaes, 
pubOés : en début de matirtéa, n’ont 
guère btittifarièé ^tendance. La masse 


monétaire MO a progressé de 5,4 * le 
mois dernier par rapport fa octobre 
1992, ce qui confirme les attentes 
d'une hausse des dépenses de consom- 
mation, mais semble éloigner Ja pera- 
pective d'une baisse des taux dlntétêt. 



TOKYO, 3 novembre | Clos 


Tout tes marchés fin anci er s et bout- 
;siers Japonais ont chômé mercredi 


3 no v embre an raison ds le fête de le 
aéturs. 


Restructuration en vue pour Gfobex 


Gtebex, la système é l ectron iqu e de 
t rans actions en temps réel, va proba- 
blement être «restructuré de façon 
radicale» lorsque l'accord entre les 
[traie groupes qui font développé sera 
renégocié en avr* prochain, a trafiqué 
la semaine dernière le Financial 
Tbnee. Globex e été mis au point 
conjointemen t par le groupe britanni- 
que de communication financière Reu- 
ters et Isa marchés fa terme améri- 
caine Chicago Mercantile Exchange 
(CME) et Chicago Board of T rade 


(CBOT). Le président du C80T. Pat 
Arbor, a dédoré, mercred 3 novem- 
bre. qull était prêt fa abandonner le 
contrôla du fonctionnement au jour le 
jour de Globex, afin dlndtar d'autres 
marchés fa y ac&iérer. Outra les deux 
marchés fa terme américains, seul le 
MAT1F français a'est branché sur Glo- 
bex. qui permet da poursuivre (es 
transactions en dehors des heures de 
marché, députe son lancement lys 
dix-huit mois. 


CHANGES 

BOURSES 

Doter: 5,9120 Fl 

Mercredi 3 novembre, le deuttebo- 
mzk.se repliait à 3,4859 francs kus 
des premiers échanges entre ban- 
ques, contre 3,4910 francs mardi 
soir. Le dollar revenait i 
5,9120 francs contre 5,9240 francs 
te veille en fin de journée. 

FRANCFORT 2«jv. 3mn. 

1* no*. 2 bov. 
(SBF. base 100 : 31-12-81 ) 
indice général CAC 606£B 601^61 

(SBF. base lOOO : 31- 12-87} 

Indice CAC 40 2181£5 2169,71 

NEW-YORK fitdfca Dow Jones) 

l»w». 2aov. 

Mtartrilra 3692,61 3(97,64 

LONDRES fadeat financé Times a) 

1* nov. 2 nov_ 

Da8v(mDU)__ 1/978 1*955 

TOKYO 2 net. 3 nov. 

Defier (en ysaL 19847 Oot 

AMI IIHlIen^mii «I J AV^IW 

36 raterai 239240 2387,46 

Mines d’or 22440 217, « 

Fonds dTat 102J8 102^8 

FRANCFORT 

1“ nov. 2 nov. 

rte* . 2 062,11 209558 

MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effrts privés) 

Perla (3 mrr.) 6 13/16 U -13/16% 

hser-Yorkpaov.) 3 1/16* 

TOKYO 

2 eor. 3 nov. 

NIkkri Dow Jodos_ 19381,24 Clos 
indice générale— 1(21^7 On 
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BOURSE DE PARIS DU 3 NOVEMBRE 


liquidation : 23 novembre 
Tau de report : 8,00 


Cours relevés à 13 h 30 
CAC 40 : +0,04 % (2170,62) 
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«WD WonmSBat 

UG2S3 ZntbKl 

2AUS3 aartoB— — — 

SUBB3 Anazl 

«SD AnertanBarnckl ~ 
1QWD Asnicao Eqran 1^. 

01/1193 A.IT.1— 

Simn AngbAonrioal — 
BBARiSS Antrt il 1 
3MB BmcaSioMal— 

30MD BASÉ 1 

«0493 Banrl 

259693 BfenfaeuEiMt.1 

nmiD BAfetanenl 

«WD QonKateno1_ 

TflWS OtearBcnrl 

0Ï1W3 DaBaenl 

21/0593 DoatsdnBrtl 

179853 DrnterBaokl 

SW33 Usfomnl 

«WD DateLNaaonil— 

01/1 fD EannaoKadall 

_ EattBaodl 

3BK93 EchaBaylfimtl — 

OUUD Bodrotaxl 

249593 Eriasool 

«B93 EnonCop.1 

819893 fMUnorl 

1W» RasgaUl 

IW93 Gancwlintadl 

25/UP3 GaaoniBadiiel — 
«WD Gtmnl Honni — 
2S95fD GnoantaBteqoal— 

OWm Grt UBtropoftan 1 

01/K93 GunanPIcI 

01/1093 KumbRcI 

2S/B292 KinanrGoUl 

mms HteaePaekanll — 

Htadnl— 

3WD Hoodutl 

«»D LBJ(1 

twiwsalixji 


Denier % 
ean ♦- 

» -028 
554 -1JS 
340H +047 
224AO +2J0G 

non -1 fa 

3209 +0» 

sa -ow 

386 +03 

2Z7J5D -U» 
544 +055 

047 

» +084 

su -1 a 

TD7B -J,« 
205 -0» 

488 -025 

310 -084 

ns +011 
11D -osz 
USD -230 

wd -va 

190 -IA4 
340® -081 
138 +153 

4409 +0« 
SfiJO -042 
971 -OS 
IM +1JS 
3190 - 
0U0 +191 
198 -122 

11SJ0 -ÔÆ 

2971 +0K 

159 -U7 

B4J0 -046 
2H9B +046 
38088 +097 
HD +7 Al 
71 +1» 

212 +1S 

359 +0» 

aw -on 

37040 +MS 
n 

«n _ 
si +035 
28080 +123 
423 +0S7 

3029 +058 
30» -155 
2005 - 
27,15 -055 
45050 + 078 
48D +0D 
SE -UD 
380» +%« 
6070 -015 


81/lijn LT.T.l 

_ ka Mariai 

_ iiMimtin I 

mm McDanhTsI 

OVl&æ Merck «d Ce 1 

mm Hamata Hong 1— 

_ MMbfaHCorp.1 

T6AWD MoUCorporaLl 

15/1093 U«b»JJ>.1 

OVOSB J Nadia SA Km 

01AH93 KpmaUsdPidni... 

«WD HonkHydnil 

IVWD OUI 

«WD Pente! 

12/IQ93 PUpHorrttl 

259498 PtapeUVl 

mm PfecarOMalotl — 

«WD PractarGnHel 

15107/D Driml 

OBAWD Randteainl- 

31/0893 Bhooe Paterne 1__ 

219593 Royal tecbl 

060893 RTZ1— ... 

_ SastsM a SmuM — 

— Seja&topriw 

)W SteHdml 

«nm ScBtebergarl 

W1193 SMTrmpotl 

129393 Sœnrnl 

_ SoayCarpantkal — 
_ SusifemoBaafct — 

_ TJJ11 

27/8793 Tteseical 

_ Tottbal 

21/0593 IMenrl 

WWD IfeiLTedmÉiata 1 — 

179993 VURedil 

049693 VbBmniaAjGI 

039593 Wmfatâfl 

129593 WnwnDoapI 

fll/WD XamCorp.) 


- ZateiCogoaM 


CMS 

prietaL 

Dntar 

« 

* - 

59 

554 

+073 

29051 

292 

+0H 

na 

7085 

+049 

33051 

340» 

+ 1.10 

teov 

1803 

-042 

ES 



63,K 



477,(1 

471 

-134 

*21» 

422 

+085 

47» 

479 

+09 

D 

_ 


179 

1753! 

-287 

2 KM 

20541 

-034 

1532 

KJO 

+1,13 

324» 

3193 

-1D 

ma 

non 

♦139 

mn 

ma 

+022 

32WC 

31980 

-18S 

2» 

2» 

-144 

406 

4135 

+1D 

2809 

261» 

+054 

637 

6» 

-1,® 

59» 

9D 

-09 

1011 

16 

-O® 

513 

515 

+839 

S 

an 

+ 1A5 

376JD 

37281 

-ID 

M 

8245 

-2.0 

2541 

2575 

♦1D 

an 

271 

+037 

129» 

130 

+031 

2WD 

212» 

+0D 

7W 

TB» 

-09 

3095 

369 

-183 

685 

8/8 

"182 

359 

373 

+1® 

4® 

488 

+041 

W 

II® 

-6» 

315 

322 

♦ 122 

217,70 

215811 

-0» 

4609 

475 

+1H 

12198 

12UC 

«ID 

5J5 

SD 

-OBJ 


Comptant (sélection) 


Sicav (sélection) 2 novembre 


% %* 

Ém caapaa 


Obligations 


BKE» 91-02 

CEPM09%OC8 — 
ce’UEsvncw — 
CBWHSUBTSR-. 

CRMcomn«cB- 

cm«Æcœu»a2C8_ 

CFF 10% 8848 CAI 

CFF 5% 88-97 CA# 

CffD2»BCA#_^. 

OFOMDCA# 

QP9X80GVDCAI — 

CNA 9% 492 CB 

QM«jB*D43C8 — . 
CHH05X8M8CA# — 
B* 01% «DCA#— 

BJF0RDCA# 

teLBatnB%7& 

EnBatlOADCA — 
EnfiaMDUCO— 

ErapBnfilCWD — 


EcUte-Pte— — 

EririnaBaÿèiQ 

RdjdBdanafice}2_ 

Mua 

F1PJ. 

MAC2 

FPBcfenKfe] 

feadoi 

France LAM 

FtaoaSAl • 

Fram-Pari-Baoart 

6auBMMl 


GFX.1 

GJ/fMajpaitU 

te+eteZ 


Caàn JBaoiar 
prie. eaas 

sn sno 

7B m 

34126 M 

352 

3» « 

29® 2®8 

708 . 705 

4®. . 489 „ 
419 «H 

DD 22N 

20 ® _ 

9® 806 

338 « - 


Étrangères 



taüAanatewZ 

hmttSnCa.) 

UtaBuanfem 

Uteiancfen 

Umnl 

üria 

MadÉmMI2 

MagJbèuK 

UteOapfaV* 

Han 2 

NnîgatfenDM 


AEG. AG 

AkaNV 

AkanAknôno 

Anoocttnaea — 

Mad 

AdnriuaaaMkm 

BaneePoiEipnd — 

Banque RaflUder. 

aiyfarCWp. 

C1RSPA— 

ConmenkokAG 

DowChenicdCal — 

FfetM 

&&UBmOnW) 

Swift — 

GtanHoUagiPIc 

Goodyear TA FLCy 


1 91 


W 

573 

1» 

118 

«n 

1® 

59 


HD,® 

_ 

79 

79 

38800 

371® 

387 

3® 


KrianCaip 

Narmhltea—. — 

awNa 

PBtarkw. — 

Ne* Or 

Rokccq 

ManaHV. 


_ I JabanosfawgCon».— 


W - 
un 

35 32110 

D 12D 

595 05 

11» 

son HD 

2® 

WD _ 

9070 _ 


Som6n«Pie 

SKFAktfebotat* 

Taumcalac 

Toriylnd 

Watt Rte Cens. 


Coooa Danfer 
pfe, con 


H 31 

son 909 

<9 4D 

an 3®D 

3Sjfl D 
3719 322 
MD 1809 
377D 90® 
12» _ 
209 » 

809 84D 

« 2® 
a _ 
on on 


VMHBK 

Eariwfea 

Fiatafed. 

rat 



Z708S 

VSJB 

AouanatteC+tll— 

32320*2 

3232042 

Aata+gra— — — — 

90313 

86®|5 

Aaptafe 

81482 

790» 


Hors-cote (sélection) 


DAT 0901192 CA #_ 

QATIDSOCA# 

0AT*9%DaCV__ 

pniiaeca# — 

SKF|8%DDCA — 

{jodXbkOSUOCV— 


DteWJ- — 
OrigaHhnmm. 


Pteétemeni 


Piper Mtefedi. 


MC f MR 


Actions 


AAafZ 

BainCMaucoZ 

SÜypaàâuap 

BJLPbXHtMLZ 

BatdfetiM 

BafemuM — 

BTP6«w)2 

Cuakadge 

Carton Lnrraha 2 — 
CtoaR»cfefe2 — - — 
C8C1 

CmtenMaBtaKy. 

CangnKokfiuï 

Ckaopax fl*fi 

ÛCÜnEaraOPl 

CLTAAIMB) 

CprlyonAteü 

CaacântoteBasq2 — 

QwarJtetftiw.. ■— ■ 
Ûa&eenML 

Oartfay 


Emr Biisn Wchy- 

Ecfel 


94 392 

» «Q 

« 741® 

483 49 

38® 38® 

40 

33D 34 

8» 881 

49 49 

19 - 

3® 3® 

» 3® 

» 

035 _ 

3® »1 - 

32® 

388 38530 

1670 7898 

11D _ 

iu nus 


297 250 

4» 487 


PranadaKO 8» _ 

Pobfiôa2 +- 80 872 

' K otWb rt aêMtte— MJ — 

Ronria2 : 129 « 

29 _ 

&JŒAA-..1--..ZI 3® 

SAF1C Alcoa ^2# _ 


BqMfyte Erapa — 

336 

PtaticParaur* 

19288 

Btar-Outc* 

8C 


30091 

BtranriK Maroc 

397 

StDtateqoafïn) 

154 

Catcfekoi* 

70 

StGotataBnbaa.* 

1851 

Craatei Pid&qH— ■ 

9 

_ SctiraiHuarbta.* — 

431 

CfiHCofl«*oraclL* — 

7 

SOT* 

KOI 

CËGFfiitSoW) 

4/8 

SMQ(M) 

9 

Oabtatriaaa* 

50» 

SPfiTFmm 

341 

Copamttatat , _ — — 

570 

_ TntKAaqnlu 

1® 

CUUmnltCia) 

2» 

Wanrau*_ 

.1100 

CEAU* 

709 



- 


«0 



taktaTnaea* : 

ma 



falWi Patate 

7540 



LaaaunUonife+* — 

2® 



OtLConftioia.’ 

91 


— 


Artgiaa trésor. — . 
ArtÉtCoonTonae — 

t-, Prclim 

nSQÇm rTH ■NI0 I 

Assidc 

Atna t A mérique 

AtnaAs, 

tawFuœrCetlL — 

Amd c — — 

AmdrAfi» 

AnCipM 

teCoanTsme 

taCra&DrJm 

AnaEpirJEeAoaparg-- 

An Esope — 

te I nui tâii w iii. — ... 

te NPI 

An thfrijüiia.. — 
AmQUsExIkUGa- 
Aa PlamExAgopn — 

A» SéL&JJride 

AxaVdausPGB 

Cadencal 

CodaacaZ 

Cadotiî— 


RaneaSaranDa— . 

RncaOH^adana 

Framâc 

Fonde Pferre 

Fiadc-Kaoiaoi 

FraaHfeaodaikm — 


Fimüdof 

FracarmcaacD»C_ 

FmcftRBaacttaO— 

GANHandaote 

GoOBao 

fiosLAnocâânt 

- 

IBH Monétaire 

Infida 

IndnLFsaCoatT 

buansp 

Intsroptr 


knméfecteFca 


Jampaigm 

laroë...-. 

UanAtsontian 

Uaolnâatian 


- ICapHUg, 


SH»éaHU2 

tenu kl 


Sofaaÿ — ; — 

Sn/gnMqpi 

suite — 

Stef 

TaMogorl 

Tas SW 

«ns Ûifa* 

«042.. — 

Une 


3E 374 

SS SS 

U2 

847 818 

m ii2 

4® 

» 

809 _ 

3510 

£65 m 

08 430® 

ras 

2336 S® 
Z72 
17* 

435 430H 

HS «5 


Second marché (sélection) 


Boiron W 2# — 

BobaatfLy} 

CRCAM Parti fflfl- 


DnfMaOTA 

Danrtar2 

IterJWas 

EtemBoBond 

EuropPrap&nl.. 

Etncor 

SIAL SA. 

Grarosrapfi 


21 » _ 
ira bis 

210® 2» 

«1 iras 

» « 

n® m 

B2 155 

«8 1® 

139 1335 

mw 3H 

149 «D 

K 248 

17* tUS 

113 

m 

m au 

2B 299 

871 M 

13018 Qi 

790 


LCÜ2 

fcfai muf 

feUHUWal2# — 

fet Compara 

IPBM 

IM» 

NGjCSdteür— 

5«ao 


7FT-1 

ThanaariorHoIdGy) — 

VUotCoaqfegnfef — 


248 « 

n 6i 

1135 1135 

125 US 

46 « 

128 

1057 18® 

241D 243 

219 22 

SB 568 

314 3D 

2® 281 

2® 287 


Coflà„ 

Cenptnte 

fait Mate CapotL. 
CmUteÉiOra.T.— 

CradJ®LEpM.C«p- 

CniHntEpMKi— . 
CralMutEpJ 

Pr ^4 I+tit hum T 

bolllBL&Jlairia--. 

c raufetfran i 

Dira— — _ 
DroutFratm 

Drouot Sécaità... 

P— 1- 

Uwt 

Sera» 

Ecw.Capnwt 

EraCiptenteL—. 
EcK.Expeaân 


WD 

25LO 
11184 * 
1UD* 
7881176 
22187 
«7(153 

115171 

K4071 

won 

S7D 
1241 01 
1409 
26121 
3671® 
54782233 
288204 


Uonîiéur 

lântBeanakw 

UmtP&teaul 

Uédrannâa 

Hante CR 

Mimdefl 

HonoJL 

Uonânkr 

MatuaRtédépto 

Natta Ont Taine 

Natta Coût TaraeZ — 


Sas. Monétaire 

Ecur. Trésorerie 

Ecar.TriR83Jrid_ 

Qaidai 

Enargaoca Potte 

Ente 

Fpatdf- 

ÿBea«t®sw 

Epoigaa AlSOCilL 


Natta Ep.Cteal 

NarioEÂ-Cnniaiioa — 
Natta Ep.OUgariora- 

NadoEp-ltateu 

Nais Ep. Trésor 

Natta. Epai).Maoi— 

NaSt+franindait 

Ntetm 

NabtaM 

NattaHaufeaire- 

Utehl flnUÉH nllfia 
IWHippPttU WPH — >- 

NaBo-Panuoia 

Natjo-PaspartvBs — 

U,tfn_Pla ~~ --*- 

nanwBcnwnB. — .. 

Wpé i n nw g f» 

Natta Sécaritâ 

HMfo-Vdewi 

Mppoa-Gan 

NordSad Déidap 

Ofé+Assadutam 


EoisiaB Rachat 

ftatataeL «et 


287 JB. 
487D 
54081 
0178 
127129 
39D 
4034 
25148 
2209 
2971 
571187 
179142 
WJ» 
18013! 
1587402 
1220® « 
167151 

MO® 

111737.15 

17410® 

H0D 

«IB 

*H^fS 

2541» 
12237 J0 
3687053 
1195® 
2447,13 
I9D 
838.72 
214® 
10375.0 
77525,® 
46940120 
46814.74 
1573079 
107499 
3244® 
260171 
73053111 
20047 
22116 
1(170 
qwi(M 
52119 
1170» 
1457,55 
178061 
25441,16 
137131 
1BQ® 
1330» 
6704085 
UD57 
1ZB0E 
UB4D 
715075 


Wman Rachat 

Hhd te 


PaAnPanMin — . 
PatrnoÉuAarate — _ 

Ponte 

Flaatara— 

Plénitude .. 

PaataOufeia n ea — 

Pm» Geste ... 

Frontal OMg ». 

Prémy Ecaite— . 

Pita' Ai n da te i 

P r rf î t «i s — ». 

Ranadc 

RewwTriaanr 

Rnaaotei 

St Honore Vu S Striée 
St Honirê Brada Tr— 
StHoniélima 

SlHaaoréPaolfqaa— ■ 

St Honoré Red 

Séc aride. — - 

SéeaiFGan 

Stacaihrara 

SnsMtar 

SEVEA 

Sim* Associates — 

SH-CNPAaai 

SG. Fr. apport. C«G— 

Sien 5006 

Si Est 


SfeHL 

StararaiB 

ShtaBs 

SJU 

Sogaafronca C 

SngeaftinceD 

SagépirgiM 

Sofitanar 

Stefeeasdtsnnerei. 

Sdste 

Steta Street An Et r — 
Staa finwAet frci— 

ScStr.AcUapon 

Sata Strata Bnr.Mts- 

SlSJimi DAT Plus 

Stratégie Actes 

Stratégie Bouderait— 


EafiCachcapL — 
EamScfidmé» 
&redclraden_ 

Erarifn — 

EaroGan 

Fmfcw 

Fitncéi® 


Ain_!_ fTfuil ■ 

UfmCIC-itBvDa».— 

owsra 

Ote-rascaiâ.— 

OkHoi 

OMàéçiuaéSra». 


Trésor Pte 

TiésnrTrimestriat 

Trésoridc . 

Trüon 

Ud-Assodates 

Un+foncrêr 

Unfavica 

IWMgtana— — 

Uniw 

Mwre Actes 

Unvars Obtgates — 

Vétorg 

Vtareal 

WntEidnï ft-Honora.. _ 


U69J3 
116123 
US41® 
«74 
805JS 
«937A7 
>96119 
U440B2 
157109 ♦ 
3656177 
10162 ♦ 
768182 
78075 
1537,47 
51035 
1619 
73731 
47167 
23071 
557,57 
1291» 
1399 
134022 
tib«b 
1630® 
7B5l94 
2328® 

121 UŒ* 
uni 77 
1527029 
17115,45 • 
12821 
9QAS* 
18219 * 
G«82 
780» 
1524® 
1051» 
«MOTS 
556017 
12077 v 
1SD91 
67091 
137461 
264» O 
15904 
2«M 


7851^1 IhKdBfl 

$44053 Parias Cipkafisate. 
«9127 Pariai DpportuàlBi- 


Marché des Changes 


Cours indicatifs 


Ban U®* (7 


ABamaoru (100 te) 

Belgique (fOO F) 

Pays-Bas (1000) 

Rafla (1000 fins) 

Daorramt [HM krü)— 

Mande (I iep) — 

Gde-Breagne (1 U 

Grèce (100 dmdwei)_ 

Suicse (100 fl — 

Sufeto (KQ i — 

Nonigeimkl 

Autriche (UOcdi) 

Espagne (MJ pra ) 

PortoBttl (100 «M)— i— 

Canada (1 S cm)— 

J^nii (100 yen] — i — 


Marché libre de Yor la bourse sus Mwna 


36-15 

TAPEZ LE MONDE 

PUBLICITÉ 

FINANCIÈRE 

<p 46-62-72-67 


RÈGLEMENT MENSUEL (1) 

Lundi daté mardi : % de variation 31/12 - Mardi daté mù/crôtfi : montant du 
coupon • Mercredi daté Jeudi : paiement dernier coupon - Jeudi daté 
vartdrecB : carapoitsatian - Vendredi daté samedi : quotités da négociation 


Cours des bidets 
achat ) vente 

Monnaies Cours 
«devises prés. 

Cours 

02/11 

5,60 

QJO 

Or On Dde en berre). 838® 

pmi 



OrfinlmOngbd — 69356 

835® 

338 

359 

tapotai (TÔf) 400 

395 

15,80 

IG,™ 

Pièce Fr (10 0^, 385 

_ 

299 

329 

PtaceStMwQOfl-.. (01 

4® 

435 

34» 

P8ca latte UDI)— 4® 

398 

82' 

90 

Saamua 513 

STB 

73fi 

MO 

PteaaïUin 2511 

28® 

025 

94» 

PfefllOdaOn 122750 

12» 

249 

34» 

PlèMS datas. 7» 

_ 

382- 

4M 

n6ce5Bpwti_ 290 

2575 

ES 

77 

Pièce 10 tarins 41? 

412 

TB 

SS 



Matif (Marché à terme international de France) 

2 novembre 1993 


NOTIONNEL 10 % 

Nombre de contrats estimés : 173756 


CAC 40 A TERME 

Volume : 19688 


Cours Mars 94 Juin 94 Déc. 93 Cours Janvier 94 Nov.93 Déc. 93 

Damier 127,84 12734 123,42 Damier., — 2232 2181 2193 Æ 0 

Précédent- 128,18 127,60 123,88 Précédent... - 2192 22 » 


ABREVIATIONS 

B = Bordeaux li - Lfila 
Ly = Lyon M = Marseife 
Ny = Nancy Ns = Nantes 


SYMBOLES 

1 ou 2 = catégorie de cotation - sans Indication catégorie 3 • * valeur éligible au PEA 
■ coupon détaché - • droit détaché - O cours du iaur - ♦ cours précédent 
o c offert -d = demandé - 1 offre réduits - î demande réduite - # contrat d'animation 


v. 


Arthur et Victor 


ont ta joie d’annoncer la nai w a noe de 
Balthasar, 

à Ussd, le 19 octobre 1993. 


Famille TfflMONIER-PIERSON, 
66. avenue Limousine, 

I92SQ Meymac. 


- Paris, novembre 1993, 


Madektm SCHAPIRA 


Djivan, 


Antoine et Xarfan 


Mariages 


Juliette GHIULAMOA 
et 

Stéphane 

LAKTTS de NEMESSZAKACS 


sont heureux de Taire part de leur 
mariage c éléb ré le 16 octobre 1993. 


Décès 


- Sarah et Laure, 

M. et M- Désiré Boublii, 

M. et M“ Alain Boublii 
et leurs enfants, 

M. Bernard GaZsset, 

M. Jean-Louis Cahots, 

M" Agnès Boudet 
et ses enfants, 

Et leurs familles, 

ont la profonde douleur de faire part 
du décès subit de 


Martine BOUBLIL-GAÏSSET, 


survenu le 31 octobre (993, à l'âge de 
quarante et un ans. 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
le jeudi 4 novembre, 1 10 h 45, en 
-l'église Saint-Pierre de Chaillot, 


35, avenue Marceau, Paris-16*. 


L’inhumation aura lieu dans l’inti- 
mité, au cimetière du Montparnasse, 
dans le caveau de famille. 


Le présent avis tient lieu de Taire- 
pBTL - 


7, me Le Tasse, 
75016 Paris. 


- L'association IREMA, 

Son conseil d'administration. 

Tous les membres de Péqoipe, 
ont la douleur de faire part dn décès de 


M“ Annie CATEL-BEGHIN, 


qui depuis quinze ans, en Mute compé- 
tence, a su donner à renseignement de: 
l’IREMA une dimension humaine qui 


a profondément marqué tous ceux 
ayant eu la chance de le recevoir. 


Nous perdons une précieuse et fidèle 
amie, fondatrice d'un esprit qui conti- 
nuera à animer notre action. 


IREMA, 

29, rue des Favorites, 
75015 Paris. 


- M. et M“ Pierre Cotoona, 

M“ Jeanne Colon na, 
son fib, 

et M. Bernard Léger, 

Olivier Cotoona et Muriel Fourrier, 
enfants et petits-enfants. 

Famille, 

Et amis, 

OQt la douleur de faire part du décès de 


M- Cékstnae COLONNA, 


survenu le 30 octobre 1993, dans sa 
quatre- vingt -neuvième année, à Pithi- 
viers (Loiret). 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
le 4 novembre, à 15 heures, en l’église 
de Samla-Carcopino (Corse). 


- M» Georges Daaâgere, 
son é p oos e , 

M. et M» Gérard Toutemoode, 

M. et M- Richard DassonviDe, 

M-* Nathalie Dandgea, 

M. et M" Marc Julien 
et lenr fils Nicolas, 

ses enfants, petits-enfants et arrière-pe- 
tit-fils, 

ont la douleur de faire part do décès de 



CARNET 


MOTS CROISÉS 


M. Georges DANCIGERS, 


officier de ta Légion d'honneur, 
officier des Arts et des Lettres, 


survenu en ton domicile, le 1 » novem- 
bre 1993, à l'âge de qualre-vingt-cinq 
ans. 


Les obsèques seront célébrées le 
jeudi 4 novembre-, à 14 heures, en 
l’église Saint-Alexandre-Newski, 
12, rue Daru, Paris-S*, suivies de F in- 
humation i l’ancien cimetière de 
Neuilly-sur-Seine, rue des Graviers. 


Cet avis tient lieu de faire-part 


21, avoue de Madrid, 
92200 NeuWy. 


(Le Monde * 3 novembre.) 


— M. Dominique Dufourv, 
son fils, 

Catherine-Charlotte; 

■sa petite-fille, 

loot ta douleur de faire part du décès de 


M- Jean DUFOURG, 
née Geneviève Lcnmx, 


survenu le 12 octobre 1993, à Garches, 
et rappellent & votre souvenir le décès 
de son époux, en date dn 17 juillet 
1987. 


La cérémonie religieuse et l’inhoma- 
tioo ont eu lieu dans la plus .stricte inti- 
mité, le vendredi 15 octobre. 


a la joie d’annoncer Ea naissance de son 
petit-fils. 


21, rue de ViDeneuve, 
92380 Garches. 


- Paris. Libreville. 


L’association France-Gabon 
a le regret de taire part du décès de son 
aaden prérident 


Léo HAMON, 

grand officier de r Etoile équatoriale, 
grand o ff i c i er du Mérite gabonais. 


(Le Monde du 30 octobre.) 


- Le» parents 
Et les amis de 


Pierre JENN 


ont le grand chagrin de faire part de s 
disparition, survenue le I" novembre 
1993. 


d laisse trois livres : Georges Mfhès 
cinéaste (Albatros) ; Techniques du scé- 
nario (FEMIS) ; Certains l'aiment 
chaud (Nathan, colL « Synopsis »). 


Une pensée amicale est d e ma n dée 
aux étudiants qui gardent un bon sou- 
venir de lui 


156, boulevard Saint-Germain, 
75006 Paria 


Yanu LEGALLE 


nous a quittés le 29 octobre 1993, 1 
rage de treute<inq ans. 


Ses parents, 

Ses sœurs. 

Ses frères. 

Et ses amis, 

en éprouvent un profond chagrin. Mais 
Us sont confiants dans ce qui a été la 
recherche spirituelle et ta voie de 
Yaira. 


* Se comprendre, c’est s’oublier. 
S'oublier, c’est être illuminé par 
toutes choses. • 

(Dfigpn) 


Vendredi 5 novembre; au Père-La- 
chaise : cérémonie religieuse à 8 h 30 ; 
incinération à 15 h 45. 


- Denise et Claire Navel, 
ont la tristesse de foire part du décès de 


NAVEL, 

vain. 


survenu le 1* novembre 1993, i Die. 


H venait d’entrer dans sa quatre- 
vingt-neuvième année. 


L'inhumation aura lieu au cimetière 
de Poot-de-Quart (près de LavaM 1 Aix, 


Drôme), le vendredi 5 novembre, à 
15 h 30. 


Selon sa volonté. 


« ... NI fleurs, ni couronna, ni 
consternation, que la gaîté régne, ta 
flanche gaüé jubilante. » 

(Lire page 22.) 


. - Les fiunüles Wksengrun, Rotkern 
et fcfaay, 

mit la douleur de faire part du décès de 


M. Dolfi (Adolphe) ZT 
WTESENGR UN, 


survenu dans la naît du 28 au 29 octo- 
bre 1993, en son domicile. 


La levée du corps a eu lieu le mardi 
2 novembre 1993, au 1, cité Trévfse, 
Parb-9*. 


L’inhumation aura lieu vendredi 
5 novembre, en IsraB. 


, Cette annonce tient fieu de faire- 
part. 


- Le docteur Odette Montcux, 

M* René Châtain, 
née Jocelyne Montant, 

M. Roger Montera, 
ses «'filin, 

M- Florence Fariner, 
ses enfants et petites-filles, 
le docteur François-Denis Farisrier, 
ses enfanta et petite-fille, 

M- Georges Aimant et M**, 
née Roselyne Farisrier, 

M. Jean-Loup Farisrier, 
ses en fruits et petit-fiLs, 

M* Monique Châtain, 

M. Jérôme Montera, 

M. Olivier Kisa et M-, 
née Christine Monteux, 
ses petits-enfants et arrière-petits- 
enfants, 

Les familles Reverehon, Pinault, 
Tapiero, Monteux, Treidel, Rock, 
Brôlin et Mareei, 

ont ta douleur de foire part du décès de 

Madeleine ROQUE, 
veuve 

du président 

Juflea KHNACH, 
conseil l er d’Etat, 
et 

dn médecin-général 
Cypcfcn, EUe MONTEUX, 
mort pour la Fiance, 


- Mfchefiae y sjjw -R icfarad 
a le regret de foi» put du décès de 


André RICHARD, 
ancien flève. 

de l'Ecole normale supérieure, 
agrégé d’histoire^ 
pro f es seur honoraire 
au lycée Voltaire et i riDHEC, 


1 2 3 4 S 6 7 8 9 


s ur ve nn le 20 octobre 1993, à Fuis. 


L’inhumation a eu Ueu dans la plot! 
stricte intimi té, selon le von du défont. 


i TcoffiéwUe (Calvados). 


- M" Madeleine Warter; 
son é pous e, 

- Le docteur et M- Gérard Warter, 
ses enfants, . 

Alexandra et Sophie Warter,' 
ses petites-filks, . 

ont la très grande tristesse de Etire part 
dn décès du 


horizontalement 


docteur Arcadhts WARTER, 
survenu le 26 octobre 1993. 


Selon ses dernières volontés, les 
obsèques se sont déroulées dans la plus 
'Stricte intimité forai fille. 


survenu i Paris, le 26 octobre 1993, 
dans sa quatre-vingt-quatorzième 
année. 




Scs obsèques ont eu Ueu le mardi 
2 novembre, au cimetière du Père- 
Lachaise. 


- Une messe sera célébrée en la 
m émo ir e de 


Gcotgette LEGÉE, 


I. Quand on en raconta, on 
peut parier vertement. - fi- Une 
bombe qui fait un peu bidon. r 
Hl. Très dur. - IV. Pour désigner. 
Créateur, pour les gnostiques. - 
V. Evoque un choit. - VL On leur 
reproche parfois leur zèle. - 
VII. Berceau pour des princes. 
Poisson. Agrément étranger. - 
VQI. Un ensemble d'hommes. - 
DC En semaine. L'arme au pied. 
- X. Grande maison. Bricole 
quand 9 est petit. - XL Portée 
avec force. ‘ 


PROBLÈME N- 6163 

VERTICALEMENT 

-I®!, 7 . Des femmes dont on ne 

JÊ peut pas dire qu’elles ne cassent 
J rien. - 2. On y brûle de l'es- 
— ■■ — séries. Des caractères anciens. - 

_ ■ — 3 . Dans le Pacifique, elle n'est 

pas commune. Un peu de ta b ac. 
- 4. N'est pas beUe quand elle 
ast noire. Auxquelles on a pu 

S échapper. - 5. Manger trop rapi- 
dement. - 6. Préposition. Pas 
innocent. S'opposa à la force. - 
7. Mettent en terre. Quand on 
nous en bouche un, on reste 
assis. - 8. Très lestas. Pour sur- 
élever la belle. - 9. Une vraie 
— furie. Un peu de neige. 

üil 1 Solution du problème h* 6162 

Horizontalement 

Une • '■ Arbitres. - IL Saucières.'- 
JL U Ul. Titanique. - IV. Ré.. Nuta.- 
ÏÏSLj V. Vevey. - VL Lia. EL . Ne. - 
“■v®- VH. Orienteur. - VIII. Gmguet - 
- ix. us. Assuré. - X Or. Val - 
1. On leur xi. Séné. Bête. 


Verticalement 

1. Astrologues. - 2. Raie. Ms. 
- 3 . But. Vain. On. - 4. Icare. 
Egaré. - 5. Tin. Vénus. - B. Rei- 
nettes. - 7. Erquy. Etuve. - 
8 . Seul. Nu. Rat. - 9. Sesterce. 


GUY BROUTY 


2, rue AJbert-Qiabanoa, 
13006 Marseille. 

43, boulevard Saint-Martin, 
75003 Paris. 


décédée le 22 mars 1993, le samedi 
6 novembre, à 10 béons, en l'église 
SaintrJMtoe lei Panvre, square Vlmni, 
Paris-5*. 


MÉTÉOROLOGIE 


Marcel RUTF, 

doyen honoraire de la foculté de lettres 
et de sciences humaines de Nice, 


Pour ses ma, 
Et sa frgBt 


Anniversaires 


en sa quatre-vingt-dix-huitième année, 
prenant congé de ce siècle qu’il a vu 
naître, remercie ceux qui, par leur 
es tim e, leur amitié, leur affection, l'ont 
aidé * parcourir sa loagne toute. 


Bernhard BL 
directeur de redM 


ard BLUMENKRANZ, 
de redierdie an CNRS (ER). 


Nice, ee 29 octobre 1993. 


tous quittait fe 4 novembre 1989. 
Ceux qui T'ont aimé se souviennent 


- M“ Jean Vaudeville, 
née Elisabeth Legendre, 
ton époose, 

Claire et Brunot Cornet, 

Dominiqne et Lotus Vaudeville, 
Bonard Vaudeville, 

Anne Vaudeville, 
ses enfonts, 

Cécile, Olivier et Charles, 

Maud, Edgar et Paul, 
ses petits-enfants. 

Et toute la famille, 

ont la douleur de fhire part du décès de 


i'ü a, par son ouvre; donné un sens à 
réconciliation judéo-chrétienne et. 


[U réconciliation judéo 
par sou combat, donné 


jproefaement judéo-arabe. 


espoir au rap- 


- Il y a un an, disparaissait bcutale- 

ntfnt 


JeudL Reprisa des plains su Sud. 

- Le matin, le cM sers très nuageux 
dans l'ensemble, du Nord b la Norman- 
dto, rBs do f ranc», le Contre, aètaf que 
sur touts uns moitié ast du pays. Dis 
brouBards parfois assez dansas sa for- 
mèrent au Invar du jour, pour sa dissi- 
per dans la matinée. Au cours de la 1 
journée, uns petits évolution ne pro- 
duira, et quelques ddsbciss sa déve- 
lopperont çè et ft, sauf sur l'extrême 
ast, où la grisaBe persistera en Lor- 
rains, Alsace st jusqu'en Franche- 
Comté. foi revanche, les régions de la 
moitié ouste, de ta Bretagne, aux PSya 
ds Loire, Aquitaine et Mkfi-Pyrénées • 
verront cf avantage cfécMrctas en jour- 
née. 


faibtes dans un premier temps ; an 
coure ds journée, sBss gagneront vers 
la nord, s’étendant des Pyrénées- 
Orfemales à tout le pourtour mécttarre- 
néen st jusqu'aux Alpes du Sud. Dans 
la adirés, reprisa du caractère orageux 


précipitations' 'en Corse ainsi 
' f extrême sud-est, où les quel- 


que sur f extrême sud-est, où les quan- 
tités ds phée pourront être à nouveau 
conséquentes par cumul. Plus à 
l’ouest. Iss sols étant déjà saturés 
d’eau, bien tua Isa quantités attendues 
soient plus ‘rallies, elles seront néan- 
moins suffisantes pour causer des 
inondations supplémentaires sur Iss 
réglons proches de l'Aude. 


Jean-Pierre MOl/MER. 


Ses amis 

{demandent à tous ceux qui l’ont connu, 
apprécié et aimé d’avoir une pensée 
pour luL 


Au sud du pays, le dsl as voêsre au- 
tos Pyrénées an début de matinée, ran- 
cis que tos ix amBr es plûtes se produi- 
ront défi en Corse. Cas plûtes seront 


Le vent de sud-est se renforcera en 
Méditerranée, pour atteindre des 
rafales à 70 fcm/h an mer et sur les 
Usa. Ls vent marin qui s'engouffrera 
sur la Languedoo-noussSton, atteindre 
encore 50 km/h. 


V Jean VAUDEVILLE, • 
préfet honoraire, 

conunasdeur de la Légion d'honneur, 
croix de guerre 1939-1945, 
Dôtioguôhed Service Cross, 
survenn le 1" novembre 1993, i Paris, 
dans sa soixante-treizième année. 


j3elapart de ..... 

Gene v i èv e Roocfaet, 

Nicole et Philippe Ryfinan, 
Martine et Hugo Sads. 


— D y a cinquante ans, par le convoi 
1 61, était déporté, puis assassiné à 


n* 61 , «ai 
Auschwitz, 


La cérémonie reftetane sera célébrés 

le jeudi 4 novembre; i 8 h 30, en 
l’église Saint-Pierre dn Gros-Caillou, 
92, rue Saint-Dominique, Paris-7*. 


Edgar Henri SÉE, 
êgé(£ t eo fxaa te dix 


Ni Benrs ni couronnes. 


Sa fille, Jeanne Danon, 
Ses petits-enfoots, 
e souviennent. 


168, rue de Grenelle, 
75007 Paris. 




- Cl é mence Thibault, 
sa mère, 

Lola Zaidline, 
sa fiHe, 

Alain « Jofile Thibault, 
son frère et sa beQe-iœur, 
leurs enfonts, Sdim, Maya et Camille, 
Tons ses amis, 

Tous nas amis, 

ont la douleur de foire part du déoès, le- 
29 o c tobre 1993, è Paris, de 


- Une messe sera célébrée le hmdi 
6 décembre, en r église Saint-François- 
Xavier, chapelle de la Vierge, à 
18 h 45, à ta mémoire de 


Jean LOISY, 
écrivain, dramaturge, poète, 



décédé à Tige quatre-vingt onze ans, le 
6 décembre 1992. 





TEMPÉRATURES maxime - miaima si 
VWnâ «fttara rdudm tan 

b<0-1M983 J 18 bem TUC et l> 03-11-1883* 6 tans TUC 

temps observé 

le 03-1 1-1993 


Pierre Dominique ZAIDLINE, 
quarante-six ans, 
cinéaste. 


- Une messe sera célâuée le jeudi 
4 novembre 1993, à 12 h 15, on l'église 
Saint-Pierre du Gros-Caillou, 92, rue 
Saint-Dominique, Paris-7% à la 
mémoire de 


L’incinération aura lieu le lundi 
8 novembre, i 14 h 15, au columba- 
rium du Père-Lachaise. 


Simon MARTI 


Pas de fleurs, vos dons aux Restes du 
cour, 75515 Paris Cedex 15. 


« de son épouse, 


121, boulevard Souh, 
75012 Paris. 


Françoise, 

née Caragredoa. 


- H y s «m an, le 30 octobre 1992, 


Nos abonnés et nos aebammrts, . 
bénéficiant iTune réduction sur les 
Insertions du « Carnet du Monde ». 
sont priés de bien vouloir nous com- 
muniquer leur monérv de référence. 


Stéphane THIOLUER 
noos quittait. 



Une messe sera dite i son intcntim 
par ta Père Serge de Beaurecudl, le 
mardi 9 novembre 1993, à 18 heures,' 
dans ta crypte dn couvent des domini- 
cains, 222, Fauboorg-Saint-Honori, 
P2ri*-S*. 


CARNET DU MONDE 
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4 fi« 5 - 2»«4 eu 4045 - 29-98 
Les avis peuvent fltro insérée 
LE JOUR MEME 
■rte nous pnfnm «m 9 h per Frâ 
as iHos én loniml. 


‘ TliC a temps universel coordonné, c'est-à-dire pour ta Franco : heure lâgple 
moins 2 heures en été ; heure (égalé motos T heure en hiver. ' 

(Document étabù arec te support technique spécial de la Météorologie nationale.) 


£c lïïon dt SUR MINITEL 


75501 Paris Cedn 15 
Tfex : 20S SW F 
Tâécoptox : 45-86-77-13 
Tarit ds la igm K.T. 

Touiea mMqa« T0DF 

Abonnés et acdonngriras 90 F 

Comnuvcstions (fiveraea 106 F 

Las Epws m capbalas orassss sont 
bcaaëas sur la bsas de doua Ignés. 
Lea l^ws an bbnc sont oM aa ürirs a 
« frautétu. AfcJmum 10 fianas. " 


Vous recherchez un article publié par le Mende 
depuis janvier 1990. Le Monde met à votre disposition ' 
deux services sur Minitel : 


3617 LMDQC 

•«cherche par thème, rubrique, pays, auteur, etc. 


36 29 04 56 

; lecture en texte intégral 

Tout article identifié peut être commandé par Minitel 
Envoi par courrier ou par fax, paiement par carte bancaire.- 
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Chib Dorothée. 

Sport : FootbaiL 

Coupe d'Europe des vain- 
queurs de coupe, 2 - tour 
match retour : Urivershaîg® 
Craiova (RoumanSe)-PSG; è 
17.15. mJ-ramps. 

Série: 

H6lène et les garçons. 
Magazbm: 

Coucou, c’est nouai 
Invité : Francia Perrin. 
Divertissement: 

Le Bébête Show 
(et ii 23.50). 

Journal et Météo. 


LA SOLUTION ANTI-CRISE\ 


59, 


A?; Tl REC D AFliS 12 4. bd dé 12 3«s: 
Tél 43-40-72-72 ,vc ; .!u:iîi 


20.40 Sport : FootbaiL 

Coupe d'Europe de FUEFA, 
2* tour : Sornette de Genève- 
Bordeaux, en direct de 
Genève; ô 22.46, résumé du 
match du 2* tour retour de la 
Coupe d'Europe des clubs 
champions. 

22.45 Magazine: Ex Ubris. 

1940-1946, ta France et ses 
mensonges. Invités : Henri 
Amouroux (La page n’est pas 
encore tournée); Antoine 
Lafébure lies Conversations 
secrètes des Français bous 
{'Occupation); Jean-Claude 
Pressée fias Crématoires 


propos d'Amok de Stefan 
Zweig et de sa version ciné- 
matographique - par Joël 
Farces ; Patrick Modiano 
{Chien de printemps). 

23.55 Journal et Météo. 

0.00 Série : Intrigues. 

0.30 Série :C0té cour. 

FRANCE 2 

15.40 Variétés : 

La Chance aux cha ns on s . 
Emission présentée par Pascal 
Sevran. Bai è. André Verchu- 
ran. . 

1535 Jeu: 

Des chiffras et des lettres. 


Magaane : Gfga. 

Jeu : Un pour tous. 

Jeu : Que le meilleur gagne 
Tirage du Loto (et è 20.45). 
Journal. Journal des courses 
et Météo. 

Téléfilm : 

Grossesse nerveuse. 

De Denis Rabagfia. 
Documentaire : Chroniques 
de l'hôpital d'Armentidree. 
Da Daniel Karita (8* chronique). 
Journal et Météo. 

Sport : Tennis. 

Open de Paris-Bercy. Résumé. 
Court métrage : 

Histoire coûte. 

Fuis la nuit; Autos du ring. 

FRANCE 3 

U Magazine du Sénat. 
Questions au gouverne- 
ment, en «firect de ('Assem- 
blée nationale. 

Sport : Tennis (suite). 

Jeu : Questions 
pour ira champion. 

Un Evre. un foie. 

Canards sanglants, de Maurice 
Lever. 

Le 19-20 de l'information. 

De 19.09 è 19.31, le Journal 
de b région. 

La Grande Classe. 

Le Journal des sports. 

INC. . 

► Magazine: 

La Marche du siècle. 

Un seul être voue manque... 
Invités : Anny Duperay (la 
VoBa noir; Je vous écris); 
Annick Emoult-Delcourt 
(Apprivoiser l'absence); 
Agnès Caradec, femme de 
Los: Caradec, rtavtaneur dis- 
paru en 1986; Tome Nathan, 
ethnopsychiatre ; André 
Bonely, psychanalyste. Repor- 
tage : Furtani, ta deuil impossi- 
ble, de PhSppe Ody et Olivier 
d'Angefy. 

Journal et Météo. 

Marcredi chez vous. 
Programme des télévisions 
régionales. 


15.05 TéUfflm : 

Nom de code, Reqrfn. 

De Robert Iscove. 

16.40 Dessin anbhé: 

Lee Simpson. 

17.05 Les Superetars du catch. 

En dak jusqu'à 18.00 — * — 

17:55 Spart : Football ; 

Coupe des champions : Buca- 


rest-Monaco, match de 2 a tour 
aller : è 18.00, coup d’envoi. 

fin dak jusqu'à 21.00 

2030 Le Journal du dnéma 
du mercredi. 

21 .00 Cinéma : Par l'épée, m 

Hlm américain de Jeremy Paul 
Kegan (1991). 

22.25 Ftash d'i n fo r mations. 

2235 Cinéma : Sexes faibles. □ 

Hm français de Sera , May- 
nard (1992). 

0.00 Cinéma : Lâoio. ■■ 

Hbn franco-canadien de Jean- 
Claude Lauzon (1991). 

1.45 Documentaire : 

L'Arbre et les Fourmis. 

ARTE 

— Sur le cSbie jusqu'à 19.00 — 

17.00 Documentaêre : 

Jazz m tha Night. 

Dizzy for Preàtctont. de Kari- 
Hetnz Cossmatm et Christoph 
Drese (retfiff.). 

17.30 Magazine ; Transit 

De Daniel Lecome (redtff.). 

18.40 Chronique: 

Le Dessous des cartes. 

De Jean-Christophe Victor 

(radiff.). 

19.00 Série : Haie and Race. 

1935 Magazine : Mégamix. 

Présenté per Martin Meïsson- 
nfer. Le Paléo Festival da 
Nyon. 

20.30 BI/Z JoumaL 

20X0 Documentaire : Orphée. 

De Norbert Beihnrz. 

L’emploi du mythe d’Orphée 
dans l'art occkfontai 
21X0 ► Documentaire: 

Le Quatuor des poasMee. 
D*Edna Pofid, avec le Quatuor 
Arditti. 

23.15 Cinéma : Lb Criminel aa 

Rfan américain tfOraon Wefles 
(1946. v.o.). 

M 6 


La fêta de remploi. 

16.10 Magazine : Rnshbadc 
UAmée 1966. 

16X0 Magazine : FuTO. 

17.05 Variétés : Muffitop. 

1730 Série : L'Etalon noir. 

18.00 Série: Code Quantum. 

19.00 Série: Deux ffics à Miami. 

Les interventions à la radio 

OTM, 19 heures : Phippe de 
Gaulle et Jacques Faïzant (< Le 
Grand Q'-0*FM-te Croix i). 


Six minutes d'informations. 
Météo. 

► Séria : Papa bricole! 
Magazine : Ecolo 6. - 
Téléfilm : La Mort enterrée. 
De Peter F. Bringmann. 
Téléfilm : Strip-tease fatal. 
De Robert Lewis. 

Magazine : Emotions. 

Six minutes première heure. 


2030 Antipodes. Les Palestiniens : 
plurané culturelle. 

21.32 Correspondances. Des nou- 
velles de la Belgique, du 
Canada et de la Suisse. 

22.00 Communauté des radios 
pubfiques de tangue fran- 
çaise. Premiers regards sur 
un Nouveau Monde : les 
Etats-Unis ou l’Amérique tafia 
qu'fis font vue (4). 

22X0 Les Nuits magnétiques. 

Befle-de, IHe aux femmes, par 
Diane Kobi&off. 

0.05 Du jour au lendemain. 

Avec Jean-Michel Besntar 
(Histoire de la phHosophia 
moderne et contemporaine). 

0.50 Musique : Coda. 

Hommage è Franck Roy on La 
Mée (3). 


20.30 Concert (donné le 11 Julet 
lors des Académies musicales 
da Saintes) : Suites pour vio- 
lonceüe, de Bach, par Armer 
Byisma. violoncelle. 

21.50 Concert (donné le 26 mai en 
l'égfce Notw-Oama-du-Travafi 
è Paris) : DreknsJ Tausend 
Jahre op. 50 a. De profunrfis 
op. 50 b, de Schoanbera; 
Mtanesang pour douze voix 
mixtes, de Nunee; Quatre 
petites prières de saint Fran- 
çois d 'Assise, de Poulenc; 
Asmara, de Florentz; O 
sacrum convMum. de Mes- 
aiaen, par ta Choaur de Radfo- 
France, cfir. Guy RetwJ. 

23.09 Ainsi la nuit 

Danses populaires roumaines, 
de Bartok; Sonate pour vio- 
kmeefie et piano en sol mneur 
op. 19, de Rachmaninov; 
Introduction ot aBegro pour 
harpe, avec accompagnement 
de quatuor è cordes, flûte et 
clarinette, de Ravel. 

030 L'Heure bleue. 

Tendances hexagonales, par 
Xavier Prévost. La concert : 
OBvier Kar Ourio, harmonidsta 
et son quartette. 


L’œil du tigre 


A IMANT sa femme, son 
fils, son manager, dou- 
tant de lui-méme, 
encaissant les coups da poing 
et les coups du sort jusqu’à la 
victoire finale, Rocky, dans le 
Rocky (U diffusé par TF 1, 
incarnait face à la s bête à 
tuera. Ctubber Lang, un boxeur 
humain et, pour tout dire, sym- 
pathique. Jusque dans son 
empâtement. Car dans Rocky 
III le gamin des faubourgs 
devenu champion du monde 
poids lourds s’est embour- 
geoisé. La rage, la sainte rage, 
s'est enfuie de lui, chassée par 
la quiétude et les honneurs. 
Taillé en pièces par son chal- 
lenger Clubber Lang, il va donc 
tenter de reconquérir son titre. 

Délaissant ses salles 
d'entraînement privées, Stal- 
lone va souffrir dans un petit 
club minable de Californie. A 
son entrée - c'est la scène la 
plus forte du film -, les regards 
tournés vers lui hurient l'envie, 
(a faim, (a haine. Tu vois ces 
regards ?, l'interpella son 
entraîneur, il faut que tu 
retrouves l'œil du tigre, mec, 
l'œil du tigre. La faim de l'ado- 
lescent, sous le champion 
embourgeoisé, il la retrouvera. 
Et vaincra Clubber Lang. 

Car è l’enragé de vivre et de 
vaincre, il n'est pas de combat 
perdu d'avance, claironne 
Rocky au monde subjugué. 
Pourtant on crut entendre, 
sous le clairon, comme une 
plainte, un signal de détresse. 
Conquérir la gloire è la force 
des poings est possible, oui; 
mais en jouir durablement est 


interdît, se lamentait aussi 
Rocky III. Jusqu'au fond de sa 
limousine st de son château de 
nouveau riche, Rocky, comme 
Stalkme, puisqu’è l'évidence Us 
ne font qu'un, semblaient pour- 
suivis par un ennemi plus 
coriace que Clubber Lang : la 
terreur de tout perdre. Sur le 
ring ou dans les studios, le 
plus fort sera toujours le faible 
d'un autre. Si aucun combat 
n’est jamais désespéré, U n'est 
point de suprématie qui ne soit 
un jour menacée. 

En regardant Rocky Ul. on 
repensait è Tapie, entrevu au 
1 20 heures». Au sol, encais- 
sant coup sur coup - demande 
de levée de l’immunité parle- 
mentaire par le juge Beffy, 
audit de l'OM -, il frimait 
encore. Crochet du droit, cro- 
chet du gauche : jamais il ne 
s’essoufflerait donc? Ne devi- 
nart-il pas que son destin, 
désormais, ne serait plus qu’un 
interminable combat, les 
rounds succédant aux rounds 
en tourbillonnant, jusqu'au k.o. 
final ? Ne sentait-ii pas que le 
jet privé, l'hôtel particulier, le 
Phocéa, tout lui serait arraché? 
N 'avait-il pas compris que l’on 
peut gagner un round, ou deux, 
ou dix, contre Beffy -Lang ou 
Clubber-Le Graflt, mais pas le 
match d'une vie contre la vérité 
et l’évidence? U s'en 'fichait. 
Aussi longtemps que n'aurait 
pas retenti le gong ultime, il se 
battrait. Dans ce visage durci 
par les coups et empâté par les 
honneurs, l'rait du tigre luisait 
encore. 


Las programmes compl e ts de radio, de télévision et une sélection du 
câble sont publiés chaque semaine dans notra supplément daté 
dimanche-hindi. Signification des symboles : ► Signalé dans c le Monde 
radio-télévision » ;□ Film à éviter ; ■ On peut voir ; aa Ne pas manquer ; 
■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 
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6.00 Série : Passions. 

638 Météo (et è 6.58, 838). . - 
630 Club mini Zig-Zag. Joyce. 

7.00 Journal. 

730 Dessin animé : 

Trmsmutazora (etè 8.25). 
735 Oub Dorothée avant Fécole. 
Costa: BC-8G; Ofive et Tom; 


FeuSIetan :H8pital central. 
FeuiHeton:. 

Haine st passions. 

Série: 

Gâté cœur (et è 435). 

Série: Tribunal 
Feuffleton : Santa Barbara. 
Jeu : La Roue de la fortune. 
Jeu: Le Juste Prix. 
Magazine : A vrai dire. 
Journal, Météo et Tout 
compte fefc. 

Feuilleton : 

Les Feux de l'amour. 

Série : Carmen, 

Feuffleton : La CSitique 
de la Forêt-Noire. 

Jeu : Une famffle an or. 

Oub Dorothée. Chartes s'en 
charge; Parker Lewis r» perd 
jamara; Jeux. 

Série : Premiers baisers. 
Série: 

Hélène et tas garçons. 

Magazine : 

Coucou, c’est nous! 
Présenté par . Christophe 
Occhavarme. Invité ; Alain 
Souchon. 

Divertissement: 

Le BébêteShow 
(et è 0.40); 

Journal, Tiercé et Météo. 
Série : Rocca, 

Retour da flamme, de Paul 
Ptanchon. 

Magazine : . 

Demain, U fera beau. 
Présenté par Tina IGeffar. 
Thème: la passion longue 
durée, sauver l'amour. Invité ; 
Michel Boqjanah. 

Feuffleton : La Mafia 2. 

De Damiano Damtani (3* épi- 
sode). 

Jound et Météo. 

Sérié l 

Mésaventures (etè 4.00). 
TF1 nuit 

(et è 2.15. 3.15, 3.60). . 
Documentaire : 

Histoires naturefles - 


des miniers de prix 
dansjout le magasin. 

NOCTURNE 

demain JEUDI 22 heures. 



(et è 330). Les enfants du 
Bon Dieu et les canards sau- 
vages; La plomb et l'ader. 
230 FaufifetOR : Lee Aventuras 
du jeûna Patrick Pacard 
(3* épisode). 

4.50 Musique. 

5.10 Documentaire : 

Histoire des inventions. 

FRANCE 2 

5.55 Feuffleton : 

Monsieur Belvédère. 

6.20 Dassin arrimé. 

630 TéMmatih. Avec ta journal è 
. 730. 7.30, 8.00. 

8.35 FeuBeton: 

Amoureusement vôtre. 

8.55 Féuffleton : 

Amour, globe et beauté. 
930 Mégadna.; Matin bonheur, 

11.15 Flash d’bribmwtiofts. 

1130 Jeu: Motus. 

11.50 Jeu : Pyramide (et è 4X0). 
1230 Jeu: Ces années-là. 

12.55 Loto, Journal et Météo. 
13X5 INC. 

13.50 Série : Le Renard. 

14.65 Série : 

Les deux font b pake. 

15.46 Tiercé, 

an dbact de Vhcemee. 

15.55 Variétés: 

La Chance aux chansons. 

Emission présentée par Pascal 
Sevran. Bal è André Verchu- 
ran. Avec Unda da Suza, 
Stone et Charden, Christian 
Defagrange, Ariette Ménard, 
Amfflte Rodriguez, tes dan- 
seurs de musette et de java, 
Germatee fficord. 

1630 Jeu: 

Des chiffres et des lettres. 
Animé par Laurent Romejko. 

17.15 Magazine : Sga. 

18X0 Jeu : Un pour tous. 

Présenté par Christian Morin 
et Cendrine Domtnguez. 

1930 Jeu : Que te mriüeur gagna. 
Animé par Negu. 

20.00 Journal, Journal des 
courses. Météo et Info 
routa. 

20.50 Magazine : Envoyé spécial. 
Invité : Bernard Kouchner. Fin 
de galère, de Florence Bou- 
quinât et Jean-Louis Mefin; 
Réafité, fiction et Audimat, 
d‘ Arme-Marie Bennoun et 
Jean-Michel Vennemani ; 
sesnca, ôntue (en Algérie), de 
Françoise Joly et Kriatten 
Autain. 

22.50 Divertissement: 

Juste poœ rire. 

Présenté par Lova Moor. 
Thème : ta mœrio-heD. Les 
meaeurs moments du Festival, 
ds Montréal. Invités : Michel 
Loeb, Sophie Daral, Denny 
Dent Marehetto, Gérard Sety, 
Gustave Parking, Jean-Yves 
Bonno, Denis Incombe, ta 
Quatuor. 

23.55 Joumai et Météo. 


0.15 Sport : Tennis. 

Open de Paris-Bercy. Résumé. 

1.30 la Magazine de l'emploi 


: Mascarinas 


330 Documentaire : 

Chroniques nomades. 

2. Bajao è Tong Bonkow. 
430 24 heures cfirïfo. 

FRANCE 3 

7.00 Premier service. 

7.15 Bonjour les petits loups. 


bébés; Kknboo; Las Histoires 
du père Castor. 

8.00 Continentales. 

Informe Semanal (v.o.); A 
8.15, Magazine portugais : 
Praça publtea ; A 830. Alice; 
A 8.45, Frankeneteln Folies 
(v.o.); A 9.00, Euro hebdo, 
l'actuafité an Italie et en 
Espagne; A 9.10, Multiplex, 
magazine arabe; A 9.20, 


935 Magazine : Génération 3. 
Présenté per Marie-Laure 
Augry. Crobs; A 9.55, 
Semaine thématique : La télé- 
vision. 2. Télévision, uns 
industrie. Invité ; Pierre Tcher- 
nia. 


L'Homme du jour. 

11.00 Magazine: 

Français, si vous parfiez. 
Présamé per Antvé Bercoff. 
Paychtatrte : Iss internements 
abusifs. 

11.45 la Cuisina des mousquo- 


DqTbx Avary. 

2330 2*fibn: 

U Grand Attentat. ■■ 

Film américain d‘ Anthony 
Mann (1961) (v.o.). 

0.40 Continentales. L’Eurojour- 
nal : râifb en v.o. 

CANAL PLUS 

■ & dak jusqu'à 725 

7.00 CBS Evening News. 

Journal américain présenté per 
Dan Rathar et Corvée Chang. 

733 Le Joumai de l'emploi. 

Présenté par Martios Mauléon. 
735 Canaille pebKhe. Corerrtin. 
— En chk jusqu'à 8.05 ■ 

730 Çacartoon. 

Présenté par Valérie Payot. 

8.05 Documentaire : Le Cas 112. 

9.00 Le Joumai du cinéma. 

9.05 Cinéma : Le Chêne. ■■ 

Ffim franco-roumain da Lucien 
PintüSe (1991). 

10.46 Flash d'inf o rmations. 

10X8 Surprises. 

10.55 Téléfilm : Le Crépuscule 
des vampires. 

De John Mcfiride. 

fil dak jusqu'à 13.35 


Flash d'inf orma ti o ns. 
Télévision régionale. 

Joumai. 

Magazine: 

Votre cas nous intéresse. 
Les contrefaçons sont-alte» da 
bonnes affaires? 

Sport : Tennis. 

Open de Paris-Bercy en direct. 
Troisième tour des simples et 
deuxième tour des doubles. 
Jeu : Questions 
pour un c ham pion. 

Animé par JuSen Lepers. 

Un Bvre, un jour. Présenté 
par André Bercoff. Journal 
d’Hannah, de Louise L Lam- 
briefw. 

te 19-20 de l'infor ma ti o n. 

De 19.09 è 1931, ta joumai 
de ta région. 

DhMftirêament : 

La Grande Classe, 
te Joumai des sports. 

Tirage du Keno. 
te Denrière Séance. 

1*fibn: 

Torpides 

sous rAffentique. ■ 

F3m américain de Dick Powefl 
(1957). 

Joumai et Météo. 

Dessin animé: 
i Wanna be a Saüor. 


te Grande FarraBe. 

Présenté par Jean-Luc Data- 
rua. 

te Journal de Fwnploi. 
Cinéma : 

Drugstore Cow-boy. aa 

Film américain de Gus Van 
Sant (1989). 

Documentaire : 

Dans 1a nature 
avec Stéphane Peyron. 

Le Combat Mursi, de Thierry 
Machada. 

Cinéma : 

Sexes faibles. □ 

Fftn français de Serge Mey- 
nard (1992). 
te Journal du cinéma 
du mercredi (redffi.). 


te Tourbwon noir. 

Si dak jusqu'à 20.35 • 


Çacartoon. 

Présenté par Valérie Payot. 
18.45 Magazine : 

Nulle part aSeurs. 

Présemé par Phflippe Gicles et 
Antoine de Caunas. Invités : 
JacquêfirM Blsset. 

Z0.30 te Journal du dnéma. 

20.35 Cwéma : Ofivier, OBvier. o 
F3m français d'Agnisszka Hd- 

Les interventions à la radio 

RTL, 18 h 30 : Alain Vogelwelth 
et M* Soutaz-terivifire, 
Racfio-Shafom, 18 h 30: Jean- 
Louis Debré («Le grand débat»). 
France-Inter, 19 n 20 : Débat : 
«Qui a peur des jeux vidéo?» («le 
téléphone sonne»). 


tend (1992). 

22.15 Rash d’informations. 

22.25 Cinéma: 

Pensées mortelles, a 
Rlm américain d'Alan Rudolph 
(1991) (v.o.). 

0.05 Cinéma : La Matëdfction 
da ia sorcière. □ 

Rlm américain de James 
W. Robsrson (1985). 

135 Cinéma : L’Année prochaine 
dtoutvabiea ■ 

Flm français de Jean-Loup 
Hubert (1981). 

ARTE 

— Sur le câble jusqu'à 19.00— 

17.00 Cinéma: 

te Sujet de l'empereur 
(Der Untertan). ■■ 

film esi-aiïamand da Wolf- 
gang Staudte {redtff ). 

18X5 Doomtentabe : 

Le Photographe Lassine 
(rediff.). 

19.00 Série : Haie and Race. 

1930 Documentaire : 

L'Hôtel de Madsan. 
D'Annette Olsen et Katja For- 
ban Petersen. 

Portrait drôle, humain, d'un 
gérant d’hôtel au Danemark, 
où les clients sont essemme- 
ment dos réfugiés tamouls ou 
s riJankaia. La vie quotitSenng 
et sas aléas... 

20.10 Court métrage : 

Mémoire ocre. 

De Daout Aoutod Syad. 

20.30 8 1/2 Journal 

20.40 te Soirée thématique : 
Mémoire de cheval. 

Soirée conçue par Hontéric et 
Jacques MaJaterre. 

20X1 Cmâma : L’Etalon noir. ■ 

film américain da Carrofl Bal- 
lard (1979). 

22.35 Documentaire : Bartabas, 
de la piste à F écran. 
D’Emmanuel Oeacombes. 

23.05 Documentaire : 

Des chevaux 
et des hommes. 

D'Homéric et Jacques Mais* 
terra. 

0.(M) Coifft métras» : 

Merlin ou te Cours de l'or. 
D'Arthur JoHé. 

0.15 Court métrage : Begia. 

• De Hu8zarik Zoftan. 


7.00 Informations : M 6 express 
(et è 8.00. 9.00. 10.00, 
10.45, 11.50). 

7.05 Contact 6 Manager. 

7.15 tes Matins d'Olivia (et è 
8.05). Emission présentée par 
OBvia Adrfaco. 

9.05 M 6 boutique. Télé-achat. 

9.30 infocon s ommation. 

9.35 Musique : 

Boulevard des clbs 
(ot è 10.05, 1.30, 6.05). 


10.55 Série : Cagney et Lacey. 

12.00 Série : Pape Schuttz. 

.12.30 SMe : La Petite Maison 

dons fa prairie. 

13.25 Série : Roeeanne. 

14.00 Magazine : Ecolo 6. 

14.05 Magazine: 

La Vie è pleins tubas. 
Vldéofen ; Claude Nougaro. 

17.10 Variétés : Multitop. 

17.30 Série : L'Etalon noir. 

18.00 Série : Code Quantum. 

19.00 Séria : Deux ffics à Miami. 

19.54 Six minutes d'informations, 
Météo. 

20.00 Série: Papa bricole I 

20.35 Météo 6. 

20.55 Cinéma : 

te Gueule da l'autre. ■ 

Ffim français de Pierre Tcher- 
nia (1979L 

22.40 Cinârm : Poltargeiat3. □ 

film américain de Gary Sher- 
man (1987). 

035 Inform a tion s : 

Six minutes première heurs. 
035 Magazine : Fréquenstar. 
230 Rediffusions. 

Las Enquêtas de Capital; Voir 
et ravoir la France (Las 
châteaux de la Loire); Fré- 
quenstar ; Le IWroir d'Aragon ; 
La Tflta de remploi. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Ecritures pour marion- 
nettes. Parade, d’Antoine 
Vrtaz; Le Manteau, de Nïeotes 
Gogol. 

21.30 Profits perdus. 

GtaBo Carlo Argan (1). 

22X0 Les Nuits magnétiques. 

Le champ de bataille. 

0.05 Du jour au lendemain. 

Avec Jean-Michel Beanier 
(Histoire de la philosophie 
modems et contemp o raine; 

l'Humanisme déchiré). 

0.50 Musique : Coda. Hom mage è 
Franck Royon Le Mée (4). 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné les 27 et 
28 octobre au Théâtre des 
Champs-Elysées) : Symphonie 

m 4 en (a majeur op. 90, de 
Mendelssohn ; Symphonie 
m 9 en ut majeur D. 944, de 
• Schubert, par l'Orchestre 
national de France. 

23.09 Ain» la nuit Fantaisie pour 
violon et harpe op. 124, de 
Satm-Safins ; Sonate pour vio- 
lon et piano en aol majeur, de 
Lekeu; Danse macabre pour 
violon et piano, de Saint- 
Saâns. 

0.00 L'Heure bleue. Jazz s'il vous 
friait, par André Ctargeat. 
Concerts et clubs : Bermy Car- 
ter et Rutgers Univenrity; 
Thème et variations: Black 
and Tan Farnasy, Duke Elling- 
ton. 
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Graines 


Dans son entretien à la 
Stampa Jean-Pau I IL la papa 
polonais qui a contribué à ter- 
rasser le dragon du commu- 
nisme est-européen , manifeste 
vis-à-vis de sa victime une 
compassion, qui ne devrait sur- 
prendre que ceux qui mécon- 
naissent la puissance du par- 
don chrétien. 

Le «socialisme », axptique-t-3 
en citant Léon XIII . recèle des 
égrainés de vérité a. Aujour- 
d'hui . en quelque sorte, le sys- 
tème défunt se rachète post- 
mortem, par la simple compa- 


raison entre ce que furent ses 
bonnes intentions - graines 
trop enfouies pots- germer - et 
les abus du système ultralibéral 
qui. dans la Jungle qu’il ins- 
taure. se soucie des pauvres 
comme de coBn tampon. 

Quand las deux faces du 
Satan bifrons que sont l’uttraTh 
béralisme et la totaBtarisme an 
seront au même point 3 faudra 
que le pape dise quelles 
graines planter sur terra pour 
faire germer une civilisation 
digne de ce nom. 

PROCYON 




DÉBATS 


Télécoms : attention, dérangement! 

Les perspectives de privatisation de France Télécom et d'ou- 
verture à la concurrence du service du téléphone inquiètent 
Pau! Quilès. Le réveil turc à travers les revues, par Frédéric 
Gaussert (page 2). 


INTERNATIONAL 


Négociations secrètes serixwroates 

La Norvège se trouve è nouveau centre de pourparlers 
secrets entre belligérants. Les indépendandistes serbes de 
Croatie et les autorités de Zagreb ont engagé à Oslo des 
négociations sur un accord de cessez-le-feu. Mais ces discus- 
sions entamées le lundi 1* novembre ont été suspendues le 
lendemain (page 5). 

Russie : le malaise des militaires 

La manière dont l'assaut ordonné contre le Parlement de 
Moscou le 4 octobre, a été mené a laissé chez un certain 
nombre d'officiers un sentiment de malaise, voire de dégoût. 
U y a eu des défections et des refus d'obéissance (page 4). 


POLITIQUE 


Budget modeste pour la police 

Les députés ont adopté en première lecture, mardi 2 novem- 
bre, le projet de budget pour 1994 du ministère de l'intérieur 
et de l'aménagement du territoire. La modicité de l'effort en 
faveur de la police nationale a cependant inspiré quelques 
regrets du côté de la majorité (page 14). 


I SOCIÉTÉ 

Fin de crise à l’Agence de l'environnement 

Avec deux patrons, l'Agence de l'environnement et de la 
maîtrise de l’énergie s'est révélée incapable de fonctionner 
harmonieusement Avec de nouveaux statuts et un nouveau 
président Jacques Vernier, député RPR du Nord, elle devrait 
retrouver la voie d'un fonctionnement plus normal (page 18). 


ÉDUCATION ♦ CAMPUS 


Emploi : grandes écoles, profil bas 

Le chômage, ça n'arrivait qu'aux autres. Les temps changent. 
Les jeunes diplômés des grandes écoles d’ingénieurs et 
écoles de commerce sont désormais obligés de rechercher 
sérieusement leur premier job. C'est pius long et les condi- 
tions sont moins gratifiantes qu'auparavant (page 20). 

I ÉCONOMIE ~~ 

Surenchère syndicale à Air France 

A défout d'avoir afiumé l'incendie, les syndicats soufflent sur 
les braises. L’intersyndicale {CGT, CFDT, SNMSAC, CFTC) 
court après la base et tente de coller è ses revendications. 
Refusant toute discussion bilatérale, elle réclame l’ouverture 
immédiate de négociations avec tous les syndicats et des 
élus de la base (page 25). 


COMMUNICATION 


La « révolution » de la presse an Mali 

Au Mali, les journaux et les radios font depuis deux ans le 
difficile apprentissage de l'indépendance économique. L'évo- 
kition de la télévision est plus lent» (page 26). 


O numéro comporte un cahier Le numéro du «Monde» 

«Arts-Specacles» daté mercretfl 3 novembre 

fcéoœ33ô44 « été tiré i 482 588 exemplaires 


Demain 

Le Monde des livres 

Un supplément spécial de 
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Devançant David Dinkins d'un peu plus de 3 % 

Le républicain Rudolph Giuliani remporte 
de justesse la mairie de New-York 


A l'issue d'une rude campagne 
électorale (le Monde du 30 octo- 
bre) et d'un scrutin serré, le 
fépubScain Rudolph Gîufianf a été 
élu mardi 2 novembre maire de 
New-York, devançant d'un peu 
ptas de 3 % lé maire sortant le 
démocrate noir David Dinkins. 
Après avoir perdu en juillet la 
mairie de Los Angeles, les démo- 
crates perdent celle de New- 
York, la première vffle des Etats- 
Unis, une métropole qu'ils déte- 
naient sans interruption depuis 
24 ans. C'est un échec grave 
pour le parti du président Bill 
CSnton qui était venu soutenu à 
deux reprises David Dinkins. 

NEW-YORK 

de notre correspondant 

Un suspense exceptionnel Une 
nuit très longue. Des cris de joie 
puis des grands moments de 
silence, voire d’abattement Dans 
les salons de KHfltel Sheraton, où 
les démocrates avaient installé 
leur quartier général, mm me dans 
ceux du Hilton, où se trouvaient 
les républicains, la soirée électo- 
rale a suivi, mardi 2 novembre à 
New-York, un même scénario, 
mais inversé. Lorsque vers 
minuit, le dépouillement de 75 % 
des bulletins mettait, pour la pre- 
mière fois, le démocrate David 
Dînions devant son rival républi- 
cain Rudolph Giuliani, le Shera- 
ton exultait, le Hilton s’interro- 
geait. Mais quand, une 
demi-heure plus tard, les trois 
grands réseaux nationaux de télé- 
vision (ABC, CBS et NBQ dési- 
gnaient M. Giuliani vainqueur, le 
Sheraton plongeait dans le silence 
tandis que le Hilton retrouvait 
l’enthoasasme. 

Tard dans la nuit, les résultats 
ont effectivement confirmé la 
courte victoire de Rudolph Giu- 


liani, 49 ans, sur son opposant, 
David Dinkins, 66 ans. Comme 
en 1989, où ils s’étaient déjà 
opposés, l’écart entre les deux 
hommes est tris faible, mais il est 
cette fois favorable au républi- 
cain. La participation a été forte : 
60 % des 3,3 millions d'électeurs 
se sont rendus aux urnes, un 
même pourcentage qu’il y a qua- 
tre ans. David Dinkins l’avait 
emporté alors avec un avantage 
de 50 000 voix (1,8 %) sur 
Rudolph GiulianL Cette fois-ci, le 
républicain gagne avec 51 % des 
voix, le maire sortant n’en recueil- 
lant que 48 %. Le candidat ultra- 
conservateur George Martin n’a 
réuni autour de lui que 1 % des 
électeurs. 

Le poids du vote 
de la commaaaotéijaire . 

Face aux problèmes que 
connaît New-York, qui sont ceux 
de toutes les grandes cités améri- 
caines, la criminalité et. les rela- 
tions ethniques ont largement 
dominé la campagne. Et dans ces 
domaines, les Secteurs ont voulu 
marquer leur volonté de change- 
ment Les sondages indiquent que 
David Dinkins a certes réussi & 
reconstituer, en partie, la coalition 
qui lui avait permis de gagner en 
1989 : les Noirs - le quart envi- 
ron de l’électorat - et (es Améri- 
cains d’origine hispanique - un 
autre quart — ont voté massive- 
ment pour loi. 

Mais le premier maire noir de 
la ville a déçu une partie impor- 
tante de sa base électorale, notam- 
ment La communauté juive. Plus 
d’un tiers des démocrates auraient 
voté cette année pour M. Giu- 
lianL Le soutien de Bill Clinton - 
à deux repri s es ces derniers jours 
auprès de «Dave» - et de nom- 
breuses personnalités des arts 
(comme Barbra Streisand) n’a pas 
suffi. C’est un grave échec pour 
M. Dinkins et pour les démo- 


crates : c’est la première fois 
depuis 1933 - à New-York - 
qu’un maire sortant n’est pas 
réélu. Après 24 ans de gestion, les 
démocrates perdent donc la pre- 
mière ville des Etats Unis. Os 
avaient déjà perdu en juillet la 
seconde cité américaine, Los 
Angeles. 

Rudolph Giuliani a gagné grâce 
à une Large mobilisation de l’élec- 
torat blanc - en contraction pour-; 
tant, son nombre ayant été réduit 
de 300 000 au cours des quatre; 
dernières aimées - et des per-; 
sonnes âgées. H a bénéficié auprès) 
de cet électorat d’une image de 
fermeté et de compétence. Son 
discours musclé sur tons les 
grands sujets de société comme 
son libéralisme économique (3 ai 
annoncé la suppression de 34 000 
postes de fonctionnaires munici- 
paux) ont, semble-t-il, séduit une 
ville pourtant considérée tradi- 
tionnellement comme très large- 
ment démocrate. B sera, à partir 
du 1* janvier, le troisième maire; 
d’origine italienne de l’histoire del 
New-York. 

Mercredi, tôt dans la matinée,! 
les deux candidats ont fait preuve 1 
d’nne grande volonté de réconci- 
liation après une campagne pour- 
tant particulièrement violente. 
M. Giuliani avait ainsi qualifié 
M. Dinkins dV homme inepte et\ 
incapable de prendre des déci- 
sions », alors que le démocrate 
dénonçait le * fascisme» de son 
rivaL En fait, démocrates et répu- 
blicains vont être amenés à coha- 
biter à la tête de l'exécutif new- 
yorkais. En effet, s’ils ont élu un 
maire républicain, les électeurs de 
la «Grosse Pomme» ont aussi élu 
deux démocrates & des postes 
importants de la municipalité. 
Mark Green et Alan Hevesi, deux 
hommes de M. Dinkins. Et ce 
dernier n’a pas manqué de félici- 
ter M. Giuliani pour sa victoire. 

ERIK (ZRAHJEWICZi 
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La diminution des dotations 
aux formations politiques 

M. Balladur invite 
les partis à «faire preuve 
de solidarité» 

A F issue du conseil des minis- 
tres, mercredi 3 novembre, Nico- 
las Sarkozy, ministre du budget, 
porte-parole du gouvernement, a 
confirmé que le premier ministre 
sonhaitait nne diminution en 
1994 de 10 % de la dotation de 
l’Etat aux partis politiques ( lire 
page 15). M. Sarkozy a expliqué 
qu 'Edouard Balladur considérait 
que, au moment «où le gouverne- 
ment demandait des efforts à 
toutes les catégories de Français, 
chacun était amené à faire preuve 
de solidarité » «Nos compatriotes 
n 'auraient pas compris, a-t-il 
ajouté, que l'Etat ne demande pas 
aux partis défaire preuve de cette 
même solidarité.» Toutefois, 
dans un souci d’« équité», le pre- 
mier ministre souhaite que la 
diminution des crédits accordés 
aux partis n’ayant pas de repré- 
sentation parlementaire ne soit 

f e de 5 %. Mais contrairement 
une diminution uniforme qui 
peut être opérée dans le cadre du 
vote du budget, une réduction 
différenciée imposerait une modi- 
fication de la loi de 1990 sur le 
financement des partis politiques. 

Le conseil a aussi approuvé un 
projet de loi préparé par M. Sar- 
kozy qui, dans le cadre de l’unifi- 
cation des marchés européens, va 
permettre la commercialisation 
en France d’or titré 1 9 et 
14 carats alors que jusqu'à main- 
tenant l’or français était obliga- 
toirement de 18 et 22,2 carats. 
De même, les ouvrages d'or, d’ar- 
gent et de platine fabriqués dans 
les antres pays de l’Union euro- 
péenne pourront être vendus en 
France sans contrôle préalable à 
condition qu’ils soient pourvus 
d’un poinçon connu de l’adminis- 
tration. 

Par ailleurs, le conseil a 
approuvé le projet de loi de 
Pierre Méhaignerie instituant une 
peine de prison A perpétuité 
incompressible (lire page 1), celui 
de Gérard Longuet renforçant la 
répression de la contrefaçon (lire 


page 25) et celui de -Michèle 
Alliot-Marie facilitant la 
construction du Grand Stade à 
Saint-Denis en permettant à 
l’Etat de ne pas respecter les 
documents d’urbanisme et d’ex- 
proprier des immeubles en 
urgence. 


Paul Touvier sera jugé 
à Versailles 

La Cour de cassation a confirmé, 
mercredi 3 novembre, que Paul 
Touvier, 78 ans, accusé de com- 
pfidté de crâne contre l'humanité, 
sera jugé par la cour d’assises des 
Yvelines. Les parties civiles 
demandaient depuis plusieurs 
semaines qu'B soit jugé à Lyon où 
3 a dirigé le service de renseigne- 
ments de la Mffice en 1943-1944. 
La procureur général près la Cour 
‘de cassation, Pierre Truche, avait 
soutenu cette requête jeudi dernier 
«dans Hntérêt d’une bonne admi- 
nistration de la justice». La Cour 
de cassation a considéré qu'il 
n 'existait « aucun élément de 
nature A justifier le dessaisisse- 
ment» de la Cour d'assises des 
YveSnes. 

Israël et l'OLP suspendent 
les négociations 

La décision prise par TOLP de 
suspendre les négociations enga- 
gées, è Taba, en Egypte, avec 
Israël, « doit permettre de les 
reprends sur une meShure base». 
a déclaré, mardi 2 novembre, au 
cours d’une conférence de presse, 
te chef de la délégation palesti- 
nienne, Na bê ChaatiL A son avis. 
le pian de retrait des troupes israé- 
liennes proposé par Jérusalem 
reviendrait è transformer la bande 
de Gaza an une «suite dfkns» 
séparés les uns des autres par des 
colonies israéliennes ou des routes 
contrôlées par l'armée. 

De son oêté. la chef de la délé- 
gation israélienne, le général 
Arnnon Shahak, a souSgné que le 
plan israélien t n'est pas un ultima- 
tum». c Non seulement ce pian est 
logique, e-t-Ü ajouté . mais B est 
essentiel pour la sécurité.» 


PRESSE : quatre Hcancfements 
repoussés au quotidien «le 
Jour». — La rédaction du quoti- 
dien le Jour, opposée au licencie- 
ment de quatre journalistes annon- 
cé* vendredi 29 octobre par la 
direction, s’est réunie en assemblée 
générale, lundi l» novembre: 
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1968 : 
John Lennon 
chanteur 
et gu i tariste 
- du groupe 
les Beatles. 



1993 : 
Norman 
Blake 
chanteur 
et guitariste 
du groupe 
Teenage 
FanCIub. 
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G E n'est pas tout à fait un mouvement Une série 
d'apparitions plutôt, trop dispersées dans le 
temps, dans Pespace et dans l'esthétique pom 
être définies aussi facilement que le grange, dont Téta: 
civil Ôabîit damnent qnll est né à Seattle en même 
temps que la décennie. Non, ce retour de la pop pro- 
cède d'une accumulation de signes, de résurgences 
nourries à des sources oubliées, (T un refus, aussi, celui 
de la radicalisation croissante des musqués populaires 
dont témoigne depuis trois ans l'alternance régulière de 
genres très définis (rock très dur, couotry music, rap 
extrémiste) au sommet des hit-parades américains. 

Voici, depuis deux ans, que le renom des Lemon- 
heads et des Posies aux Etats-Unis, de Teenage Fan- 
Qub, des Auteurs ou de Divine Comedy en Grande- 
Bretagne, franchit les portes des cénacles. En France, 
les Objets, Dominique A_, Silvain Vanot arrivent à des 
condu&ons voisines : le rock est afiàire de chansons. II 
ÿest trouvé à un marnent de son histoire, an milieu des 
années 60, que le rock a endossé à lui tout seul l'ex- 
pression de «pop music». Ce mot de pop désignait en 
anglais toutes les formes de musique destinées à la 
cons ommatio n de masse. A Pépoque, r» ne faisait pas 
plus massif que le succès des Beatles, qui ne s'expri- 
mment jamais autrement que par des chansons. Mais 
le rode est un bâtard, jamais satisfait de sa condition. 
C’est au moment de cette première apogée qu’il a 
décidé de devenir un art majeur, profitant de la pré- 
sence dans ses rangs d’artistes majeurs, Dyfrn ou Hen- 
drix. L’étiquette pop, jugée infamante, fat abandonnée 
aux faiseurs, les artistes se revendiquant du rode, pur. 

Depuis, le mythe de la chanson parfaite, des 
trois minutes qui valent toutes les symphonies, refait 
régulièrement surface Dès le début des années 70, Kg 
Star ou - sur un mode plus vidait - les Flamin’Groo- 
vies, tournèrent 1e dos à leur époque et partirent à la 
recherche de ce GraaL A chaque fois que le rock s'est 
fait trop pompier ou trop violent, la pop est revenue. 

Mais aujourd'hui, en 1993, tes jeunes gens qui se 
lancent sur les traces de Lennon et de McGutney sont 
phis éloignés dans le temps de leurs modèles que 
ceux-ci ne l’étaient, par exemple, de Gtenn Miller. 
CeA qu'en matière de pop les voies de la transmission 
du savoir sont impénétrables. Prenons l'exemple des 
Posies. Jon Auer et Ken StringfeUow ont vingt-quatre 
ans. Os ont grandi à Beffingham dans l’Etat de 
Washington, asez loin de Seattle pour ne rien 
connaître des formés les plus pointues du rock. Leur 
premier cycle d’études leur a fait découvrir les fande- 


Des dispositions naturelles leur permirent de poursui- 
vre avec les éléments de la rte» wave britannique que 
l'ai pouvait trouver - au dârat des années 80 - dans 


LE FANTOME 

DE LA POP 
MUSIC 


1993 de leur festival une couleur décidément 
nostalgique. Pourtant les groupes et les 
artistes présentés sont jeunes , comme 
l'exige le canon du rock. Mais ils puisent leur 
musique à la source de la pop des années 
60, tentant d’en retrouver la sophistication et 
l’innocence, l'énergie et la grâce. Ils ont pour 
modèles les classiques, Beatles, Beach Boys, 
mais aussi les pionniers obscurs, comme Big 
Star. Venus au rock trente ans trop tard, ils 
font de leur musique un perpétuel hommage 
à l'âge d'or, une fête qui nie le présent avec 
une obstination émouvante. 


les supermarchés ou sur les ondes de Bellingham 
(XTC, Police, Hvis Costello). 

Vinrent ensuite les groupes «alternatifs» (en améri- 
cain : «qui ne passent pas à la radio avant 22 heures») 
enregistrant pour les majors (Hîisker Du, les Replace- 
ments). Ce fonds culturct-Ià, tes'Posies le partagent 
avec des millions de jeunes, américains, anglais, fran- 
çais ou néo-zélandais. Lorsque Auer et StringfeUow 
s’établirent à Seattle, ils formèrent tes Posies et décou- 
vrirent la vérité. Jon Auer se souvient de cette épipha- 
nie : «Mike, notre batteur, travaillait dans m magasin 
de disques dédié au culte de Big Star. Ils essayaient 
toujours de fourguer des disques de Big Star ou d'Alex 
Chilien à leurs clients. Quand ils ont entendu la musi- 


que que nous faisions [Auer et StringfeUow venaient 
d’enregistrer un album pour un label local], ils nous ont 
fait écouter les albums de Big Star.» Dans la musique 
du groupe de Chiltoo et de Chris BeU, les Posies 
retrouvèrent ce souci de la structure, de l'exactitude 
qui leur était cher mais aussi aces ambiances écra- 
santes, lourdes, déprimantes» qui leur ouvraient des 
perspectives insoupçonnées. On pouvait être joli et 
profond, te port de rhumeur guillerette n’était pas obli- 
gatoire 

A l’antre bout des Etats-Unis, dans le Massachusetts, 
Evan Dando lançait les Lemonheads sur une trajec- 
toire similaire Contrairement aux Posies, qui se sont 
toujours démarqués de la scène grange, même s'ils ont 
débuté sur scène en première partie de Mudhoney, 
Evan Dando est un punk apostat Grand, beau, (Tune 
beauté lisse de surfer, c’est aussi - dans le désordre - 
un guitariste doué d'une grande facilité, un chanteur à 
la voix daire, teintée d'un peu d’ironie, et un auteur 
aux ressources étonnantes. On a déjà dit le bien que 
l'on pensait du dernier album des Lemonheads, qui 
puise aux sources communes avec, eu plus, un pen- 
chant pour Gram Parsons, ange déchu du country 
rock, rocker qui s’était exilé volontairement dans le 
monde de la country classique, inspirateur des RoDing 
Stones, mentor d’Emmykm Harris. Parsons est mort ü 
y a vingt ans, en 1973. Comme Big Star, il est resté 
longtemps négligé, jusqu'à ce qu’un beau gosse de 
vingt-six ans en fasse sqq dieu tutélaire. 

Reste à savoir ce que deviendront ces groupes. Pour 
l'instant, le succès a échappé aux Posies qui n’ont 
même pas vendu 100 000 disques aux Etats-Unis. L'al- 
bum des Lemonheads semble promis à un destin com- 
mercial plus glorieux. Le physique dTEvan Dando lui a 
permis d’orner quelques couvertures de magazines et 
ses excès (U a récemment donné une série d'interviews 
en répondant par émit, sa consommation de crack 
ayant provoqué une extinction de voix) le rapprochent 
du profil classique de la rock star. Car ce n’est pas 1e 
moindre paradoxe de cette nouvelle pop que d’être 
aujourd’hui pratiquée par des jeunes gens discrets sur 
qui personne ne se retourne dans la rue quand, il y a 
trente ans, elle était interprétée par les premiers demi- 
dieux de la société de consommation. 

THOMAS SOTEYEL 

Un aos articles pages 34 et 35 

* Festival des « Inrockuptibtes », du 3 au 6 novembre, â 
LiBe, Rennes et Paris. 

* The Posies, frosting on the Beater, I CD Geffen/BMG 
GED24522. Critique pâme dans «le Moade Arts et 
Speâades» du 3 juin. 

* The Lemonheads, Corne On Feel The Lemonheads, 

1 CD Carrère/Atlantic 7567 825 371 Critique parue dans 
«le Monde Arts et Spectadcs» du 21 octobre. 


THEATRE page 36 

Acteur formé au TNP de Ptanchon et à ta Sala- 
mandre de Lille, Michel Raskine s'affirme 
aujourd'hui comme un metteur en scène impor- 
tant. Paris reprend cet hiver ses spectacles 
Agota Kristof et Sartre. Il créera bientôt un 
Labiche peu connu (lire l’article de Colette 
Godard). 

MUSIQUE PAGES 36 ET 37 

Il y a tout juste quatre-vingt-dix ans, ia papauté 
mettait fin à une traefitton barbare qu’elle avait 
elle-mâme créée, celle des castrats, ces chan- 
teurs «remplacés pour qui les plus grands com- 
positeurs ont imaginé des airs pâmé les plus 
connus du répertoire sacré et profane (lire l’ar- 
ticle de Sa r ~ “ ' 


CappeUetto). 


DANSE 


\Nbt PAGE 37 

Philippe Decouflé, chorégraphe des cérémonies 
d’ouverture et de clôture des J.O. d’ Albertville, 
est devenu une star sous les yeux de millions 
de téléspectateurs ébahis. Aujourd’hui, H est le 
patron d’une « petite » compagnie de danse. 
Retour sur terre (Tire V article de Dominique Fré- 
tant). 
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FESTIVAL/LES 1NROCKUPTIBLES 

TEENAGE FANCLUB, GROUPE ECOSSAIS DE LA « NOISY POP 


A L'ÉCOLE 

DES FANS 


LONDRES 

de notre envoyé spécial 

U NE heure avant le début du concert de Teenage 
FanClub devant les L 500 spectateurs du 
Forum, salle du nord de Londres bondée pour 
l'occasion, Norman Blake - chanteur et guitariste du 
groupe - promène son gentil sourire sans stress appa- 
rent. Flottant dans un t-shirt à manches longues, ses 
cheveux roux cachés par un bonnet enfoncé jusqu'aux 
sourcils, il répond d'un accent rocailleux des fau- 
bourgs de Glasgow avec la décontraction d'un teerut- 
ger qu’il n'est plus tout à fait - il a vingt-huit ans. 
D ressemble en fait à ses chansons, mélanges de lan- 
gueur et de turbulence où des voix indolentes se frot- 
tent à des guitares abrasives. 

Norman Blake n’a pas le goût de l'analyse ni de 
l'introspection. Aux explications psychologiques, il 
préféré mettre en avant une passion d’artisan pour le 
songwriting et un enthousiasme presque adolescent 
pour les musiques pop. « Teenage FanClub, ce sont 
d'abord des chansons. Une chanson pop parfaite doit 
m'émouvoir, provoquer des sentiments d'élévation, 
trois minutes de splendeur et de félicité. September 
Girls. d'Alex Chilton, me remue de cette façon. 
1 Wanna Hold Your Hand, des Beatles, aussi ou That 
Summer Feeling, de Jonathan Richman. Elles possè- 
dent des textes simples mais véhiculent énormément 
d'émotions.» Certains artistes réfutent toute compa- 
raison avec leurs pairs. Les membres de Teenage Fan- 
Club, eux, ne cachent rien de leur généalogie, à tout 
propos ils nous convient dans leur panthéon intime. 
Leurs discours sont des paroles de fans, leur musique 
se nourrit d'autres musiques ainsi que de fantasmes 
nostalgiques. 

Marqué par l’histoire du rock, Norman Blake l'est 


Depuis 1990, quatre albums dont un mini-LP 
instrumental, s The King », passé inaperçu, ont 
fait de Teenage FanClub une des valeurs sûres 
de la pop bruyante (<r noisy pop »} britannique. 
*A CathoTtc Education », leur premier opus (au 
titre autobiographique), se fit remarquer par 
une fraîcheurjileine d’approximation , des 
mélodies limpides qui s'ébrouaient dans une 
crasse électrique. « Bandwagonesque », leur 
premier succès, trouvait l'équilibre entre com- 
positions inspirées et énergie braillarde. Leur 
nouvel album, «Thirteen », gagne en maturité 
ce qu'il perd en verve. 


aussi par sa ville. A Glasgow, dans les années 80, s’est 
développée une certaine philosophie du rock indépen- 
dant en réaction aux tendances sirupeuses d’une soûl 
écossaise (Wet Wet Wet, Hipsway) et aux excès du 
rock héroïque des Highlands (Bïg Country, Simple 
Mïnds). Des artistes et de jeunes entrepreneurs, voués 
à l'artisanat par choix ou par obligation, ont cultivé 
les vertus de la sobriété, des mélodies graciles capa- 
bles aussi de fureur et de bruit Leur impact demeure. 
«En 1980, j'étais fan de Clash et des Buxzcodcs mais 
mon vrai coup de foudre fut pour Orange Juice, un 
groupe de Glasgow signé par Postcard, un petit label 
local J’adorais leur humilité, leur sens de l'autodéri- 
sion et leur façon de se moquer de l'opinion de la 
presse londonienne. Je me rappelle une publicité pour 
Tun de leurs LP où Edwyn Collins, le chanteur, disait ; 
«Après les flops de nos deux 45-torn voici notre nou- 
vel album » (rixes). Avec Orange Juice, les Pastels [un 
des groupes du label, mêlant imprécision technique et 
conviction mélodique, à l’origine de la noisy pop] ont 
sans doute été ma principale influence à l'époque. J'ai 
participé à des groupes directement issus de cette mou- 
vance comme BMX Bandits ou Boy ffairdressers. J'ai 
même enregistré un 45-tours sur S3rd And 3rd, le label 
de Steven Pastel.» 

Aujourd'hui, signé par Création, le label du mentor 
écossais Alan McGee (découvreur de Jésus and Mary 
Chain, Primai Scream ou House of Love), il perpétue 
cette tradition. «Ce qui a surtout été décisif, c’est que 
ces groupes étaient beaucoup plus ouverts musicale- 
ment que leurs prédécesseurs punks, lis disaient adorer 
les Sex Pistols mais écoutaient aussi Buffalo Spring- 
field et les Byrds, nous soutenaient que Neil Young 
était formidable, alors que nous le prenions pour un 
vieux hippy. Grâce à eux, nous mus sommes intéressés 


au meilleur des années 60 et 70, en nous tournant en j 
particulier vers ï.lmêrique. » 

Aujourd’hui encore^ iis ont pour leurs idoles des 
é fàiK de midinettes. Norman tremble en révélant qu’il „ * 
vient de rencontrer Arthur Lee, le chanteur de Love. + 

Q sourit extatique, en racontant sa visite chez Kim , - 
Fowley (figure culte et excentrique du rock américain) ’ 
ou comment il a serré la main de Jonathan Richman ' 
dans le hall d’un hôtel new-yorkais sans lui avouer 
qu'il jouait dans un groupe. , 

Teenage FanClub ne souffre pourtant pas de paraly- 
sie passéiste Des groupes américains comme les toni- 
truants Dinosaur Jr ou Sonic Youth l'ont initié aux 
joies du hardcore à la fin des années 80. « J’aime 
surtout leur côté Neil Young. Dans ce domaine nus si, 
je préfère les vrais auteurs-compositeurs. Comme Kurt 
Cobain de Nirvana qufest lui-même un grand fan 
d’Orange Juice et des Pastels. S’il ne rivait posa 
Seattle, il habiterait sûrement Glasgow. » CQFD. 

Leur concert confirma la double origine de leur ins- 
piration : des mélodies vivaces d’une évidence tonte 
britannique et un mur de guitares américain. Mais 
leur spontanéité, loir aisance sur seine et - surtout - 
l'aménagement même de leurs références n’appa#en- 
nent qu’à eux. Le concert parisien du 4 novembre 
vaudra dpnc le déplacement Les yeux de Norman 
Blake d’ailleurs s’en illuminent. On lui a appris 
qu’Alex Chilton serait de la fête. 


* Discographie : A üuhalic Education, CD Paperhouse en 
import. The King, CD Création en import. Bandwagonesque, 
CD Création, distribué par Virgin, 30915. Thtneen, CD 
Création, distribué par Virgin» 391051 
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Aux sources 
de la pop 

Neit Young, les Beatles de 
l'album blanc, Big Star. Le 
country rock qui n'en finit pas 
de se déglinguer, la pop 
anglaise qui découvre la 
douleur de vivre, un groupe 
américain qui fut le premier et 
le plus doué des nostalgiques 
de l'âge d'or, et ce dans 
('indifférence générale. C'est 
à ces sources que se 
nourrissent les musiciens 
d'aujourd'hui, nés au moment 
même de l'apogée de leurs 
modèles. 


Big Star 

le groupe culte 

I L y a presque vingt ans, un ani- 
mateur de radio demandait à 
Alex Chilton: « Quel intérêt, 
en 1974, de sonner comme les 
Beatles ?» Au temps du triomphe de 
Led Zeppelin et de Crosby. Stïlls 
and Nash, la réponse était «aucun» 
et Big Star, le groupe fondé à Mem- 
phis en 1972 par Alex Chilton 
(chant et guitare), Chris Bell (guitare 
et chant), Andy Hummel (basse) et 
Jody Stephens (batterie), ne connut 
jamais le succès. A seize ans, Chil- 
ton avait côtoyé la gloire avec les 
Box Tops, créateurs de The Letter. 
B s’a que vingt-deux ans quand sort 
JW Record, premier album de Big 
Star, et ses chansons ont conservé 
cette candeur romantique inhérente 
au classicisme pop. Mises en valeur 
par une production léchée, elles brû- 
lent par leur pureté harmonique. 

On sentait déjà sourdre pourtant 
une mélancolie inhabituelle dans la 
voix d’un chanteur au timbre trou- 
blant et enfantin. Malgré des criti- 


ques élogieuses, la conjoncture 
autant qu’une distribution pitoyable 
con damn èrent la carrière du disque.: 
Déçu, Chris Bell quitta le groupe,' 
alors réduit à un trio. En 1974, ils] 
enregistrent Radio City qui surpasse] 
son prédécesseur. September Girls \ 
ou Bock Of A Car prouvaient une! 
aisance mélodique digne des Kinks* 
ou des Byrds, mais -les fêlures se 
saient aussi plus: apparentes. Une! 
production plus brute accentuait cesi 
déviances qui pavaient leur chemin! 
de croix d'artistes maudits. Nouvel! 
échec I 

La dépression et les drogues dures 
accompagneront la naissance (te leur 
troisième et dernier album, sobre- 
ment intitulé Third Pour parfaire le 
mythe, ce disque enregistré fin 74 
restera médit jusqu’en 78. Sur cef 
chef-d’œuvre tourmenté et autodeSj 
tracteur, Chilton (dont c’est prati-j 
quement le premier album sdo) se 
met à nu. Des compositions comme 
Holocaust, Thank You Friend ou 
Kangaroo transcendent magnifique- 
ment ce désespoir. Peu de temps 
après, Chris Bell son ancien com- 
1972. Big Star : trois albums et le début d'un mythe. ' pïice, produisait lui aussi une série 



de chansons dans cette même veine 
splendide et délétère, publiées offi- 
ciellement treize ans après sa mort. 
Chüton, lui, condamné depuis à un 
statut de cuit figure ; a préféré le 
dile ttantisme à l'aigreur. 

Longtemps chéris d’initiés au 
nombre inversement proportionnel 
à leur dévotion, ces disques sont 
aujourd'hui' réédités en CD. Alors 
que le culte d’Alex Chihon, perdant 
magnifique, s'est longtemps can- 
tonné à la France fil enregistre pour 
le label New Rose), tes Etats-Unis et 
la Grande-Bretagne se sont rendus à 
l’évidence de son talent Récem- 
ment, à Pinitiative de quelques fans 
du Missouri, Chüton et Jody Ste- 
phens ont rejoué ensemble sous le 
nom de Big Star, accompagnés par 
Jon Auer et Ken Stringfelïaw, des 
Postes.* 

S. D. 

■k Discographie : Sisters ' 
Lovm/Tkird, CD Ryko, distribué par 
Déclic, RCD 10220. Live, CD Ryko, 
distribué par Dédie, RCD. 10221, 
Chris Bell, I Am The Kosmos, CD 
Ryko, distribué par Déclic, RCD 
10222. 


LE SPECTATEUR 


MICHEL BRAUDËAU 


E H, oui I il n'y a pas eu que ce Belge de Tintin 
pour aller au Congo porter la bonne parole 
et faire porter par quelques indigènes le far- 
deau de l'homme blanc ; 8 y a eu aussi Mickey en 
personne dans un fascicule intitulé Mickey l'Afri- 
cain. On peut voir jusqu'au 31 décembre cet 
exemplaire, rare, dans une exposition hautement 
édifiante du Musée d'histoire contemporaine que 
l'hôtel des Invalides abrite, « Images et colonies 
(1880-1962) », consacrée à l'iconographie et h la 
propagande coloniales sur l'Afrique française de 
1880 a 196/. 

Ce musée, trop petit, est curieusement logé 
entre deux aües bourrées de canons et d'armures 
du Musée de l'armée, et propose régulièrement 
des expositions passionnantes et très bien docu- 
mentées, sous la hodette de Laurent Gervereau, 
sur des thèmes qu'on ne s'attend pas è voir trai- 
tés avec autant de liberté critique au cœur des 
Invalides : la guerre de 14, Mai 68, aujourd'hui les 
colonies, l'an prochain l'affaire Dreyfus. Une ou 
deux salles de plus ne lui feraient pas de mal, 
d’autant que la vocation pédagogique d'un tel lieu 
remplirait agréablement dans la tête des lycéens 
les lacunes plus ou moins volontaires de l'histoire 
telle qu'on l'enseigne. Surtout la nôtre. 

Donc Tintin et Mickey et cent autres person- 
nages de bandes dessinées et de héros de 
romans populaires furent recrutés sur le papier 
pour exalter l'aventure coloniale, la justifier ; 
toutes sortes de variations selon les époques et 
les étapes de la colonisation, qui eut bien des 
visages en près d'un siècle, il n'y eut pas que les 
journaux enfantins bien sûr (même si l’on peut 
estimer qu'ils sont les plus nocifs en créant des 
lésions racistes précoces). La grande presse 


Mickey 

aussi, notamment le très sanglant Petit Journal. Et 
des affiches « Engagez-vous, rengagez-vous... », 
et des films, et des chansons (du Grand Voyage 
du pauvre nègre, d’Edith Piaf, à l'irrésistible 
Boumgali, de Luis Mariano), et des publicités (plus 
fort que le fameux «Y a bon Banania ». on relè- 
vera Le chocolat Félix Potin, battu et content!, et 
des jeux, notamment un Jeu de l'oie du mission- 
naire, des manuels pratiques comme cet Art d'ai- 
mer aux colonies, de 1 927, où l'on apprend que 
e si le sein de la jeune Négresse est piriforme, son 
bout dardé en avant résiste è la pression». A 
toutes fins utiles. 

L ’ÉVOLUTION des mentalités est lente et sou- 
mise aux intérêts bien ou mal compris du 
métropolitain. En 1906, on exhibe un groupe 
d’Achantis au Jardin d'acclimatation. Les Pari- 
siens, è l'abri derrière les barrières, peuvent 
observer les femmes noires préparant leur repas, 
ou portant leurs petits. On en fait des cartes pos- 
tales en stéréoscopie, à ne pas en croire ses 
yeux. Avec la guerre de 14, le tirailleur sénégalais 
est envoyé au front, juste avant le Breton. Une 
affiche illustre la bravoure du soldat noir («Md 
pas peurl Balles pas trouer peau noire»). Sur une 
carte postale de 1914 intitulée la Viande défen- 
dus, un Sénégalais aux yeux rêveurs mange à 
belles dents l'oreille d'un prussien coiffé d'un cas- 
que à pointe, avec ce commentaire : « Mahomet 
hd mi pardonner si pour une fois ji mangeais du 
cochon I» Blessé, le tirailleur fait la cour aux 
blanches infirmières. On pressent la bête animale. 


l’africain 

dont te désir bien proportionné ne s'embarrasse 
pas longtemps. 

L'Exposition coloniale de 1931 accueille huit 
millions de visiteurs. Une contre-exposition orga- 
nisée par les communistes et les surréalistes en 
aura beaucoup moins. Pourtant, tout n'est plus au 
beau fixe dans le ciel colonial. Les affiches de 
Galland en 1932 montrent un hypocrite intellec- 
tuel de gauche français, lunettes et mine fourbe, 
derrière un innocent indigène en djellabah, lui ten- 
dant un couteau et le drapeau rouge : « Aux colo- 
nies, les communistes travaillent a poignarder la 
France.» Plus les choses se gâtent, plus on aime 
nos administrés d'outre-mer. Non sais cynisme : 
une autre .affiche explique que sans les moissons 
des colonies les « métros » ne pourront pas man- 
ger en temps de guerre, et qu'il convient donc 
d'envoyer è ces lointains laboureurs nos vieux 
chiffons, nos habits usés. Un peu de cœur, que 
diable 1 L'aspect religieux et éducatif de l'entre- 
prise coloniale est largement représenté aussi, 
qu'il s'agisse de convertir ces malheureux aux 
vertus chrétiennes ou aux bienfaits de la vaccina- 
tion, et l'on note une fois de plus que les bons 
sentiments ont le trait moins vif que les mauvais. 

S 'IL fallait s'en convaincre davantage, a suffi- 
rait d'aller à Montmartre, au 12 de la rue 
Cortot, siège du Musée de Montmartre, où, 
dans une grande maison de campagne dominant 
les vignes, on a rassemblé (es plus belles carica- 
tures d'André (311. Entre 1840 et 1885. avant de 
mourir fou è Charenton, Gill eut peu de temps 


pour se payer la tête des puissants de ce monde, 
mais il ne perdit pas une minuta. FHs d'un noble 
ruiné et d’une couturière, il est pauvre et doué 
pour le dessin. A vingt-cinq ans, ses caricaturas, 
ses « charges » comme on disait, paraissent è la 
une de la Lune, dont le tirage monte grâce è lui è 
cinquante miKe exemplaires. Après avoir pris pour 
cibles les célébrités du monde des lettres et du 
spectacle, souvent ses amis, Alexandre Dumas et 
son nègre littéraire, Jules Vallès en petit chien, 
Frédérick Lemaître en tragédien shakespearien 
vieillissant, Natter cramponné è sa montgolfière, 
Gill, dans un bel élan d'insolence républicaine, 
s’en prend à l’empereur lui-même. Le sens de 
l'humour de Napoléon (Il n'est pas passé è la pos- 
térité, en ce qui concerne la presse. La Lune est 
interdite. 

Dix jours plus tard, Gill fait sortir l'Edpse et 
repart de plus befie contre (a censure, qu'il repré- 
sente sous les traits d'une vieille fille armée de 
ciseaux, Anastasîe. I) publie régulièrement ses 
dessins supprimés et ne lâche jamais ses têtes de 
Turc favorites : les généraux, la famSe impériale, 
le clergé, pour lequel il nourrit une verve meur- 
trière. Quand la censure l'oblige è modifier un 
dessin, il le corrige comme on le lui demande, 
mais il trouve toujours le moyen de l'aggraver, de 
le rendre plus cruel encore. On ne sait pas pour- 
quoi les dictionnaires ne se souviennent plus de 
Gill. Parce qu'il manqua de courage pendant la 
Commune et ne prit pas les armes, comme ses 
amis Rochefort et Vallès 7 Ses « charges» ont fat 
des victimes par dizaines, pourtant, et des rieurs 
par miHiers a 


i 




3 










• Le Monde m Jeudi 4 novembre 1993 35 


‘■ftt.e 


SYLVAIN 


L’invitation 
lancée 
aux Français 


D BJX chanteurs français, Sflvain Vanot et Donwtique 
A., ont cette année satisfait pour la première fois 
aux exigences des torockuptiblBSk Jusqu'ici, lorsque 
b rédaction du mensuel rock programmait son festival, sas 
choix confinaient i b francophobie. Avec Katerins, Domini- 
que Dalcan, les Objets, tous artistes apparus chez nous au 
début des années 90, Slvam Vanot et Dominique A. parts- 
gent une tendance à l'extrême économie de moyens, 
con&rant parias au mmsnafisme. C'est aflar à rebours des 
principes de b java rode fies Franch Levers) ou du néoréa- 
tsme débridé (les Têtes Raides) qui sa déploient à grand 
renfort d'accordéon, de contrebasse, da casquettes plates 
et de manteaux à martingale. 

Sobres et sophistiqués, b voix un peu rfisktquée, aimant 
la (grande) itérative, les mots, le cinéma d'auteur, parfois 
les mélodies, Dominique A. et Silvai n Vanot construisent 
leur musique, ou plutôt leur image, sis des références arti- 
culées entre b rock « noble » (NeÜ Young, b Vdvet Ifrtder- 


VANOT 


E T 



Sylvain Vanot 


id, Joy Division), des valeurs plus factices, les Bee 
ou Joe Dassin, et b grande tradition française (Bar- 


Ces jeunes gens cultivés - Sïh/ain Vanot fut d'abord 
professeur de lettres et professe son admiration pour 
Rsmuz et Francis Ponge - sont attachés au silence, et à 
son contraire, le bruit Qu’te fabriquent un disque dans leur 
damne, donnent de curiaux concerts en tâte à tête avec un 
synthétiseur portable (Dominique A.), qu’te balancent des 
volées de mots d'une voix incertaine, sur fond de guitare 
déetwée et nue en fabriquant des chansons è b Neü Young 
(Sflvain Vanot), Is pensant d'abord en solitaires. 

la capacité à s’abstraire de l'agitation ambiante, sans 
cesser d’être concernés par l'histoire, produit des révoltés 
que b violence ou la colère n'intéressent guère (tA l’inno- 
cence les makis pleines. Je vous regarde vider les 
miemé s. Sur quel ton fàut-3 le dke? Je ne sus pas corvéa- 
ble à merci. Vous m'avez donné le goût de l'effort Sans 


LES INROCKUPTIBLES /FESTIVAL 

DOMINIQUE A 


leur livrer b primeur de ses exhibitions scéniques. Ainsi, le 
Rouvrais et le Clermontûis sa trouvant embarqués dans 
b même bateau identitaire : las pieds dans la terroir et b 
tête dans la pop cosmopoflte. L alliage ancre HnraBgence 
da l'honnête homme, version armées 90. 

Après te Fossette, on pouvait croire Dominique A. 
engagé dans l'impasse mmimefiste : une boîte à rythme, 
des mini-synthétiseurs, une guitare, dosés homéopathique- 
ment ou tSstflés à part sur des mots fuyants. Mais Domini- 
que A. possède un sens solide de la mélodie, une voix 
singiière. Ces deux atouts lui permettent de raconter des 
Mstotres qui ne font apparemment pas sens apparent (A. 
est encore encombré de l’usage des jeux de mots qui 
hante b chanson française depuis que Gamsbourg en fit 
une armure è b pudeur), mais font bloc. Si je connais 
Hany. son deuxôme album, paru ce mob-d, est une très 
bonne surprise. Par un ét o nna n t retoienement de situation, 
le jeune Nantais (vingt ans) y revient è des sonorités 
acoustiques tpour dore F épisode des petits daviers». 
avec toujours autant de dépouflbmant. fl témoigne de plus 
d’aisance, de légèreté, et livre de belles chansons {Chan- 
son delà v&g séencmse; Chiqué, chiqué; Pignolo sur sa 
barquettÿ. 

Début octobre, Dominique A. commençait une tournée 
hexagonale au Festival des Allumés de Nantes. (Allumé», 
i) Tes! sûrement : en perpétuelle haute tension sous des 
airs placides. Dans un ancien hangar è chaussures, Domini- 
que A. - jeans noirs et pufl à col roulé - regarde ses pieds, 
sed. La violence du rock de garage a cédé aux attirances 
démissionnaires et aux envies de légèreté, de dérision. Le 
synthétiseur en bandouflère, fl fredonne ; i Au jour, aujour- 
d'hui fait sBence> et - ce sOenca monte- celui-ci se monte. 
Le tête; il travaâfe tout. » Puis, comme Vanot, B noie les 
mots sous dBs flots de guitare (un homme entre en scène, 
qui, plus tard, jouera aussi de b batterie), la monde, 
absent, fivre son bruit 

VÉRONIQUE MORTA1GNE 

* Albums : Silvain Vanot Silvain Vanot, I CD Weekend 
882582 distribué par Virem. Dominique A. : Si je connais 
Hany, 1 CD Lithium 391562 distribué par Virgin. La 
Fossette 1 CD Lithium 8805427 distribué par Vî/gm. 


Dominique A. 


savoir si j'étais d'accord... Désolé de vous contredire» £3- 
van Vanot). Sous des airs aussi sombres que son cama- 
rade ro uennais, Dominique A. affiche une sérieuse envie 
d'humour. Mais, dans te Fossette, son premier album, bri- 
colé entre deux placards de cuisine, b noirceur - sans 
excès apparents - avait effacé le second degré aussi 
sûrement qu'un brouüard d'hiver. Void Süvain et Domini- 
que, hommes fragiles et conscients, plongés dans un die 
un peu froid, aussi méfiants vis-à-vis de b chair et de b 
chaleur humaine qu'un Gérard Manset en lunettes noires, 
aussi nonchalants qu'un Murat sous son toit d'ardoise. 

Justement Silvain Vanot, trente ans exactement, a 
dédié son premier album, para au printemps dernier, cè 
ceux de la Croix Morand ». comprenez à Jean-Louis Murat 
qui l'a parrainé après être tombé par hasard sur une cas- 
sette de l’auteur. 1 l'a aussi invité en première partie de sa 
tournée hivernale, qui débutera au PUy, b 10 novembre, 
les inrockuptibles n'ayant pas réussi è convaincre Muret de 


L’album blanc des Beatles 


E N des temps très reculés, Ser- 
geant Pepper's Lonety Hearts 
Club Band était considéré 

comme fe n y qlfe fl r aihim des Bcafas. 
Ce fût ensuite le tour de Revolver, de 
Rubber SouL AigoprdTnü, c’est FaL 
bum Wanc qui jouit de la laveur du 
moment Cedadbk album, sorti en 
1968 soos. t^ ^pod^^^lajQclj^.a 
kmgtemps'étè" haï parce quH annon- 
çait la fin du groupe, méprisé parce 
qu’il était le premier albom des Bea- 
tles à ne pas faire avancer le rode. 
Depuis que les dernières ondes de 
choc de F explosion punk se sont 
épuisées, une autre vérité de Fàbum 
blanc est apparue : ce disque est le 
récit de la fis d’un lève. Constat 
d’impuissance de la musique, popu- 
laire à changer fe monde, lamento sur 


à Finnocence perdue, cçs chansons 
marquent le passage du rock à Fâge 


adulte, à la conscience de ses limites. 
Curieusement, en trouvera également 
dans quelques morceaux dn disque 
(Yer Blues, de John Lennon, et Helter 
Skelter, de Paul McCartney) Fan- 
nonce du grnqge. L'album blanc c’est 
aussi le solipsisme, qui s’expliquait 
par la ne plus 

se jno du i re snr ^ cèi^Jliateauvé un 
écho chez ceux qui sont nés en 1968 
et ne rencontrait dans leur environ- 
nement qu'une indifférence mêlée de 
crainte. C’est enfin use science de la 
pop musc tant entière concentrée snr 
l’accomplissement (Tune tâche sim- 
ple : faire une chanson. Jusqu’à Ser- 
getml Pepper’s, les Beatles étaient par- 
ts à b conquête du monde, l'album 
blanc, album dn repli, é tait celui de 
FarteanaL 

* 2 CD Appte/EM) 7464438. 


Neil Young, Gram Parsons 


E N 1979, Neü Young est rede- 
venu une figure centrale du 
rock américain. Rust Never 
Seeps, Falbum, et HeyHeyMyhfy, la 
chanson, montraient que Young avait 
perçu mieux qu’aucun de ses contem- 


Deptris, tous les mouvements mus- 
eaux ont pu se iérfemer de son patro- 
nage Les jeunes gens du grange se 
sont déclarés profondément impres- 
sionnés par les déhanches de décibels 
de la période Rockmgin Thé Free 
World. Les artisans rtzraux ont tou- 
jours su qu’Ss pouvaient compter snr 
soi compagnonnage. Ce qui intéresse 
aujourd'hui lès muszetens de Teenqge 
Fandub on Evan Dando, c’est la 
fàcufté de NeÜ Young à conserver les 
structures de 2a chanson tout en y 
nqectant.deséléntests snbràs^, gui- 
tares distordues, rythmiques caho- 
tantes. A ses débuts (avec Buffalo 
Springfidri, nn an temps tfEv&ybody 


Knows This Is Nowhere, son premia 
album sdo en 1969), Neü Young se 
rapprochait de la oountry par la vio- 
lence des émotioas, par une littéralité 
qui tranchait avec les métaphores 
alambiquées de Lennon cm Dylan. 
Evan Dando, enfant de la ville, 
retrouve ces txafts chez Gram Parsons, 
un temps membre des Byrds, fonda- 
teur des Flying Burrito Brothers, 
de trois «Dipitk solos inoubfia- - 
btes qui devraient être bientôt réédi- 
tés; Young ou Parsons offrent à ces 
perpétuels adolescents que sont les 
musciens de 1993 un passage possible 
vers rage adohe, une possibilité de se 
rattacha à une tradition ancrée d»n$ 
un terroir. 


* NeÜ Young : Ereryboày Knows 
ThiS Is Nowfme, WEA 759927 2422. 
Afier The Goid Rush, WEA 759927 
2431 



Agenda 


Pu& The Autan, Pooka ètlesBoo Racfeys complètent b programmation 
dn lnrockuptfotes. Seuls tes Parisiens entendront M* Tuidereticks et The 
DMneCometfy. 

IfliE. - Le 3 novembre à 19 heures : The Posas, Wp, Teenage Fandub. 
Le 4 novembre à 19 heures: The Auteurs, foofca. The Boo Radeys. Aéronef, 
■16, me Cobon. TàL : 20-54-S5-24. 

RENNES. - Le 5 novembre è 20 heures : The Postes, Pulp, Teenage 
Fandub. Le 6 novembre à 20 heures : Tha Auteurs, Pooka, The Boo Racfeys. 
Sale de b Cité, 10, rue SaèftLoûs. TôL : 99-2&5W5. 

PAR» - Le 4 novembre à 19 heures : The Posfes, Wp, Teenage Fandub. 
Le 5 novembre à 19 heures : The Auteurs, Pooka, 7he Boo ftedteys. Le 
6 novembre è 17- heures; Me. Silvajn Vanot, Tfodersticks, The Divine 
Comedy, Donwâqt» A. La Cigale, 120, bd de Rochecbouart, 18*. Tél. : | 
4M991-7 5. . 





YOUNG CHET: 

une anthologie de ses plus grands enregistrements en double CD 
• un livre de photographies de William Claxton 
aux éditions Schirmer/Mosel 
• une exposition dans les Galeries photos de la Fnac' 


' Fnac Etoile. Fnac Musique Bastille. Lyon. Marseille, Toulouse. Bordeaux 
du 26 octobre 93 au 8 janvier 94. 
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THÉÂTRE 

KRISTOF, SARTRE, LABICHE PAR UN NOUVEAU METTEUR EN SCENE 


RASKINE 

LES YEUX OUVERTS 

Le Théâtre de la Ville présente au Théâtre Paris-Villette, du 9 novembre au 4 décembre, 
«l'Épidémie» et «Un rat qui passe», deux pièces écrites en français par la Hongroise Agota 
Kristof, créées au Théâtre de Caen au printemps dernier {ale Monde » du 29 mars 1993}. Au 
début de 1994, l'Athénée présentera « Huis clos » de Jean-Paul Sartre, créé à Lille ily a deux 
ans («le Monde » du 29 mars 1991}. Ces deux spectacles ont en commun leur metteur en 
scène, Michel Raskine, qui s'apprête à diriger à Dunkerque, en 1994, «la Fiée mal gardée», de 
Labiche. Il raconte son parcours . 




M 


PHOTOS ENGUERAND 


De haut en bas : l'Epidémie 
(Marie-Christine Orry et Anne Alvaro) 
et Un rat qui passe 
(Christian Drillaud, Arm Feffer 
et Chartie Nelson), 
d 'Agota Kristof; 

Huis clos (Marie-Christine Orry 
et Jean-Paul Wenzel. 

A l'Athénée, le rôle de Garcm 
sera repris par Christian Drillaud). 


ICHHL RASKINE a été acteur et assistant 
de Roger Plancton au .TNP de Villeur- 
banne. .Ensuite, il a fait partie de la Sala- 
mandre, centre dramatique du Nord-Pas-de-Calais, 
dirigé par Gildas Bourdet. Il y a fait sa première 
mise en scène : Max Gericke, fable brechtienne de 
Manfred Kaige, où Marief Guittier, seule en scène, 
donnait avec force toute ('humanité, la dignité 
bafouée d’une femme obligée de prendre l’identité 
de son mari pour travailler. Ensuite, il a monté une 
pièce de Joël Jouanneau, Kiki l'Indien. Qu’y a-t-il de 
commun entre tous ces auteurs? Pas grand-chose, si 
ce n’est peut-être une certaine vision de l’enfer, un 
goût pour les situations cauchemardesques, y com- 
pris chez Labiche, même s’il tourne l’apocalypse en 
vaudeville. Michel Raskine nous explique les raisons 
de ces choix : 

«Je ne lis pas beaucoup de pièces de théâtre car. 
bizarrement, j'ai du mal à le faire . comme n'importe 
quel lecteur non professionnel. Les grands classiques 
m’impressionnent. Je tremble d'émotion devant 
Molière et Shakespeare, mais je me sens loin. A vrai 
dire, je n'avais jamais pensé monter Sartre, et encore 
moins Labiche. J’ai appris qu’ Agota Kristof avait 
écrit pour le théâtre en lisant un article de Nicole 
Z and dans le Monde... Je ne pense pas «auteur». Je 
lis un texte et un détail m'accroche. Je m'étais arrêté 
sur Huis clos parce que je cherchais une pièce à qua- 
tre personnages - pour ma deuxième mise en scène, je 
ne pouvais pas espérer une plus grosse production. 
J’ai été frappé par une réplique d’Inès : « Devant 
moi, vous ne... Vous ne pouvez pas... » Je me suis 
dit : voilà une lesbienne, ce qui n ’ est déjà pas courant 
au théâtre. Elle veut séduire une femme qui lui 
résiste, et qui fait quelque chose. Quoi ? Que peut voir 
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quatre solos 
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.Mise en scène DIOO LYKOUDIS 


exfe français de leconte de lisle 
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Inès de si extravagant, de si déchirant ? Quelque chose 
de noir, de sexué. La sexualité scandalise. . 

» J'ai donc eu la certitude que Hais dos n’était pas 
un e machin philosophique » vieillot : Je n’ài pas eu 
envie de me demander si la pièce était un chef-d'œu- 
vre, ça ne m’intéressait pas. Je la connaissais, bien 
entendu, mais je n’avais vu aucune des mises en 
scène. J’imaginais un pamphlet philosophico-mèlo, et 
voilà que je découvre une réelle violence, une dérision 
beckettienne. C'est vrai, la pièce commence par 
« Alors voilà, c’est comme ça, comme ça... » Ce pour- 
rait être Fin de partie. Quand Estelle dit à Garcin : 
«J’aime tes cheveux», si j’oublie tout ce que je sais 
sur Sartre, je me demande si cet homme a réellement 
des cheveux magnifiques ou si elle fait de l'ironie, ou 
encore si elle est troublée par autre chose... 

»J’ai aussi remarqué des détails étranges chez 
Agota Kristof, presque trop directement J'ai l'impres- 
sion qu'en tant qu’auteur de théâtre, elle ne s’estime 
pas. Pas assez, c’est sa limite. Mais elle est d’une 
lucidité glaçante et donne de la vie et des gens une 
vérité terrible. La pièce de Labiche est aussi une 
découverte. Il a écrit la Fille mai gardée pour une 
gosse qui venait de rencontrer un succès énorme au 
théâtre. L’histoire est incroyable : une gamine dont la 
mère va au bal ne veut pas rester chez elle avec son 
baby sitter, un valet qu’elle déteste. Elle se retrouve au 
Mabille, un endroit plutôt canaille, où elle se perd, 
revient chez elle en pleine mot. ivre morte, à califour- 
chon sur les épaules d'un solda» en chantant des chan- 
sons militaires-. . - > r . 

» C’est bizarre, et louche. Je suis parti d'une phrase 
de la mère : «Feu mon mari.» En trois mots on 
apprend qu'elle est veuve, c'est-à-dire qu’elle a le droit 
d’aller au bal, et que la fillette est à la recherche d'un 
père. Je n’ai pas l’intention de tenir sur Labiche un 
discours social, encore moins raisonner sur la psycha- 

MUSIQUE 


natyse avant l'heure, mais mine de rien, toute une 
suite de comportements découlent de ces trots mots . 
«Feu mon mari». 

» S'il existe un lien entre ces trois textes, il n’est que 
personnel Chacun m’a offert l’occasion défaire tom- 
ber quelques clichés. Le glacis, le vernis, ce que Ion 
pourrait appeler la « tradition » - y compris dans les 
textes contemporains - pèse d’un poids énorme sur les 
gens de théâtre et, par voie de conséquence, sur les 
spectateurs. Je dois beaucoup à Roger Planchon. Je 
lui dois surtout d’avoir tes yeux lavés de toute hiérar- 
chie. Il m’a montré la manière dont on distingue un 
mot caché entre deux autres . et dont on tire le fil qui 
vous emmène à l’intérieur du texte. 

» Tout ce qui m’accroche passe par le concret, par le 
physique. Je vais voir les spectacles de danse presque 
plus que ceux de théâtre pur. J’ai eu ma période 
Béjart, puis le choc Gaüotta ; je paie mon tribut à 
Pina Bausch ; j’ai connu Dominique Bagouet quand il 
a mis en scène Gérard GuiHaumat au TNP. Il était 
pointilleux à l’extrême. Je suis assez maniaque, mais 
je me méfie de moi : le tout lisse, le tout fini, je 
n’aime pas. Je préfère quand ça gratte. Huis dos doit 
beaucoup à Bagouet, une certaine façon de mettre en 
mouvement les corps sur le plateau. L’Épidémie est 
un ballet d'entrées et desorties. Les chorégraphes sont 
plus libres que nous, ils nous indiquent des ouvertures. 
Ils manifestent dans l’invention une jubilation que 
nous avons tendance à oublier, mais, en contrepartie, 
la danse prend risque de la gratuité. 

»La question du sens est terrible : on peut arriver à 
monter un spectacle à partir de l’annuaire du télé- 
phone, et le public ne s’ennuiera mime pas. Le dan- 
ger est là, pour nous tous. Soyons franc : si on n’est 
pas trop manche, si on ne dort pas, si on va voir un 
peu ce qui se passe ailleurs, si on regarde, si on 
écoute, si on se tient au courant, au bout d’un 
moment, on peut faire une mise en scène, on peut 
même savoir un style». Là, je commence à trembler 
de peur. On se réfugie dans une sorte de langue de 
bois qui fait tout passer. L’entourage ne ma met plus 
en garde, et s’il te fait, vous ne voulez pas l’entendre. 
J’ai peur de cette surdité, de l’usure prématurée. J'es- 
saie de m’en protéger eh restant dans la marge : je 
n’ai pas de théâtre ni de compagnie. Bien entendu, je 
souhaiterais constituer une sorte de répertoire, avec 
une équipe de comédiens, de décorateurs, de costu- 
miers. avec des gens réunis par affinités, capables de 
se quitter au moindre signe d’ennui. Pour l’instant, je 
suis simplement quelqu’un qui, de temps en temps, 
met en scène un spectacle - y -, - ■ 

Propos recueillis par 
COLETTE GODARD 

★ L’Epidémie et Un rat qui passe, <T Agota Kristof Avec 
Anne Alvaro, MarifrChristme Oitv, Jeanïrancois Lapafcs, 
Christian Racfaé- Théâtre de la Vule an Paris- Valette, 211, 
avenue Jean-Jaurès, Paris 1 9*. Métro : Porfe-dfc-Pantin. TéL ; 
42-74-22-77. Du 9 novembre an 4 décembre. Du mardi an 
samedi à 20h 3a Dimanche à 15 heures. 90 F et 140 F. 


CASTRATS 

LA VOIX DES ANGES 

Il y a quatre-vingt-dix ans ; Pie X mettait officieffement un terme à une pratique barbare que 
l'Eglise de Rome avait encouragée pour chanter les louanges de Dieu. Désormais, la musique se 
passerait de la voix équivoque des castrats. Pendant trois siècles, ils furent honorés, fêtés dans 
toutes les cours d'Europe, applaudis èla chapelle Sixtine et sur les scènes d’Opéras. Les plus 
grands compositeurs ont écm des rôles à h mesure de km voix, avant que k réalisme des 
mets ne les renvoie à l'église. Le dernier castrat a eu le te 
Tannée où le pape se rendait aux arguments des philosophes 


LOCATION : 64 62 77 77 




r—AITES- VOUS mieux castrer!», répondit le 
// p pape Innocent XI au castrat Cortona qui 
W I présentait an Pontife une supplique pour 
l’obtention de la dispense nécessaire à son mariage 
avec sa bien-année Baibaruccia. Cela se passait en 
2680, et l'Eglise catholique accueillait les castrats 
depuis plus d’un siède : le premier à être enrôlé lut, 
en 1582, le père espagnol Soto. C’est alors que débuta 
une histoire que les autorités Vatican es furent les pre- 
mières à entamer et les dernières à conclure en 1903. 
B y a exactement quatre-vingt-dix ans. Pie X promul- 
gua le motu propria qui mit un terme à la question. Le 
texte, signé de sa main, est un chef-d’œuvre de sous- 
entendus. Pour là première fois, l’Eglise de Rome pre- 
nait position contre la castration effectuée dans on 
but proprement musical, sans la nommer explicite- 
ment mais en la traitant de «profane». 

Cet embarras demeure encore très vif aujourd’hui 
au Vatican. B faudrait admettre que l’Eglise, qui nie 
toute légitimité & toute forme de contraception, a, 
pendant plus de trots siècles, soutenu la plus cruelle 


des pratiques de stérilisation. Veritatis splendor, la 
récente encyclique de Jean-Paul Q, condamne «tout 
ce qui viole l’intégrité de la personne humaine, comme 

taucorps». 


La Ferme 4 h B a i s s o b 


La vérité est que l'Eglise catholique a favorisé la 
castration au-delà de toute considération morde, sans 
tenir compte du fait que l'opération, brève et doulou- 
reuse, s'effectuait par la contrainte sur des enfants : ils 
ne devaient pas avoir plus de douze ans, moment où 
r apparition des caractéristiques sexneües secondaires 
provoque la mue. Privés de testostérone les enfants 
grandissaient, développaient une cage thoracique, 
mais la force de leur souffle mettait en-mouvement 
des cordes vocales et un larynx plus fin, plus souple, 
plus vibratile. On construisait de cette façon, par une 
manipulation génétique primitive, une machine à 
chanter des plus sophistiquées. B en sortait une voix 
ni mâle ni femelle, une voix inédite, simulacre prodi- 
gieux du plus séduisant des archétypes perdus : cet 
Hermaphrodite, fils d’Hermès et d’Aphrodite c &Sné 
par Platon, mythe de l’unité des sexes. 
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CHAMBÉRY DE « PETITES PIÈCES MONTÉES » 


DECOUFLÉ 
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DESCEND 




DE L’OLYMPE 


. chorégrapl 
en scène des cérémonies a ouverture et de 
clôture. Le monde entier a découvert alors 
un magicien de trente ans , inventeur de mer- 
veilleux ; là où, d'ordinaire, règne la pesan- 
teur. fl achève sa première création 
ipost-JO», i Petites Pièces montées », dans 
le sîreçs et le doute : comment rester au 
firmament et redescendre sur terre ? La 
manœuvre est délicate. 


A tàertviüe, dès que /avais une idée, elle était 
// f \ réalisée kjour même. Tous mes rêves pou- 
\\/ 1 'taxent s’incarner. C’était impeccable 1 Et 
tout a très bien marché. Je cherche dans ma nouvelle 
création à appliquer, à une moindre échelle, toutes les 
possibilités que j’ai découvertes là-bas . Seule différence : 
je suis loin d’avoir les mêmes conditions de travail !» 
Philippe Decouflé parle & voix basse; boit café sur café, 
dans te ban d’accueil du studio <f enregistrement Ferber 
à Paris. Il attend son compositeur attitré, Joseph 
RacaiDe. Et tente de conjurer le sut II craint d'avoir à 
payer la rançon de son éclatante {foire olympique, 


grands rituels sociaux étaient laids par nature, il s'agit 
(tune grande gifle silencieuse», a écrit Serge Daney dans 
sa revue Tnffc. 


En février 1992, quelques houes seulement hai ont 
suffit pour convertir des centaines de millions de spec- 
tateurs an «decoafiïsme». A savoir : l'invention de 
machineries oniriques au bout desquelles se balance, en 
état d'apesanteur, une danse' vibrante de couleurs: un 
talent surgi du merveilleux baroque qui aurait en che- 
min, dupé sa rigueur aux constructivistes russes et aux 
créateurs du Ranhan^ miw oublier une efa»H<m filial» 
des machines de Tragpefyy-'' ' V ■ -«vWiS» 


Pour résister à la déferlante, le chorégraphe se rap- 
pelle qu'ü a derrière 1m une œuvre : Tranche de Cake 
(1984), Codex (1986), Tutti, pour le Groupe de 
recherches de TOpéra de Paris et FOrchestrc national de 
jazz (1987), Technicolor (1988), Triton (1990). Avant les 
JO, une certaine attirance pour le monumental avait 
déjà percé dans la Danse des sabots, un hnmmagp qu’il 
avait rendu an fbfldore au cours du défilé «Bleu, Blanc; 
Goude», à l'occasion du bicentenaire de la Révolution 
française. Le jeune homme a de l’appétit : chorégra- 
phies, films de danse, dips publicitaires et musicaux. 
Tout hn profite. Certains lui en veulent. 




On veut Decouflé, 1e rencontrer, le toucher même, 
comme une idole. On entend réciter son état civil dans 
toutes les langues : Français, né à Neuilly-sur-Seine, 
trente et un ans, formé au cirque et au mime, choré- 
graphe de la compagnie D. G A. Les plus réfractaires au 
pompiérisme olympique sont les plus enthousiastes ': 
e Pour quelqu’un comme mai, qui ai toujours cru que les 


«Comment faire entrer et sortir mes danseurs par les 
antres, comment les faire surgir du plancher. Voilà une 
question qui m’oblige, dans Petites Pièces montées, à 
interroger Vespace, différemment JSntre ce que jm voulu 
inventer et la situation réelle de ma compagnie - sub- 
ventionnée aux alentours de 800 000 francs, - je 
« rame ». Je rêve de Méliès, de fantasmagorie. Tout ces 
éléments qui manquent cruellement au speaade actuel 
Un théâtre, c'est un espace en vohane, pas seulement un 
plancher avec des fournis qui bougent dessus. Les Jeux 
olympiques ait affirmé mon goût des poulies, des méca- 
nismes. Maintenant, je ne cherche même plus à les 


cacher. D’ailleurs, le spectateur s’en moque. Seul le rêve 
compte.» 

« Pourquoi aimez-vous tant (es contraintes, les cos- 
tumes qui empêtrent le corps, les fifim qm le ficelle? 

- Un ami d'enfance a été victime d'un cancer. D a 
perdu ane jambe. D avait dix-huit ans. Il marchait eu 
reb ondissant sur sa jambe, j'ai dansé un duo avec lui. 
Cette volonté de travailler sur des contraintes a été 
déclenchée par la vie, par le hasard. 

- Connaissez-nNB, dans les Marionnettes, de Kleist, k 
passage écrit sur ht manière de danser des onyambistes? 

- On m'a offert ce bouquin, mais je ne Fai jamais lu. 
Ni Dieu ni maître, une devise qui me vient de ma 
période anarchiste, la seule conviction que fai jamais 
eue. Aujourd'hui, je ne oms plus à rien. Vous trouvez 
que fai un physique de nihilis te russe? J’aime bien 
varier mes têtes. J'expérimente sur moi mon désir de 
transformation. Je sms très coquet Je me change trois 
fois par jour. Mais soyons sérieux, votre journal Test 

- Quelle a été votre formation? 

- Isaac Alvarez a été le premier à me faire découvrir 
le monde du spectacle, des saltimbanques. Un type 
génial , qui m élangeai t la danse, le mime , n voulait 
m’engager ri»n» sa troupe, Les pantomimes de Paris. 
J'avais quinze ans. Mes parents ont estimé que fêtais 
trop jeune. Retour à la ma&on : fai dû attendre cT avoir 
dix-huit ans pour travailler. Ensuite, fai eu envie de 
découvrir des histoires plus formelles. Je me suis pas- 
sionné pour la danse américaine. Et je m’en suis lassé. 
C’est comme tout 

- - Vous avez été élève an Centre national de danse 
d'Ange» quand Abrin NftoMs le dirigeait : en quoi vous 
a t-fl influencé? 

■ - Ma culture de base, c’est la BD, le rock, la danse 
dans les boîtes de naît, et.. Oscar Schlemmer, choré- 
graphe du Bauhaus. La découverte des photos des per- 
sonnages de son Ballet triadiqne a été une révélation. 
Pavais envie depuis longtemps de travailler avec des 
formes géométriques simples : un cube, un triangle, cela 


MUSIQUE 


La Rome du XVU 8 siècle était d'autant plus attachée 
aux castrats que, de son côté, la Réforme, en laissant 
chanta les femmes dans ses lieux de culte, n’avait pas 
voulu tenir compte de la première lettre de saint Paul 
aux Corinthiens: «Que dois les assemblées, les femmes, 
comme dans toutes les communautés de Jtdèles, se taisent, 
pane qu’il ne leur est pas permis de potier.» Père Bonâà- 
do Baraffio, qui ptescfe acfiteDoment Flnstita- pontifical 
de musqué sacrée à Rome, s’essaie à Firome : «Le pré- 
cepte de saint Paul ne concerne pas le chant, mais la 
conversation, Je bavardage inévitable dans une réunion 
collective comme Tétait la messe. » Est-ce la misogynie 
catholique qui a dénaturé la phrase de sot sens littéral et. 
Fa appliquée an chant? 


Si les femmes ne pouvaient pas chanter dans tes lieux 
sacrés, pourquoi ne pas utiliser les voix blanches des 



2e FESTIVAL de THEATRE 
en Langue Espagnole 


DON QUIJOTE 


du 2 au 14 novembre 


enfants? La réponse se trouve dans im livre du théoricien 
Pietro defle VaBe, paru en 1640 : les pueri cantores 
« chantent sans goût et sans grâce». Restaient donc les 
castrats. Mais fl fallait justifier cette pratique, atois qu’un 
passage de l'Evangile de saint Matthieu n’accueille parmi 
tes chrétiens que «les eunuques nés ainsi du ventre de leur 
mère» et non «ceux qui ont fabriqué leur émasculation». 

L’hypocrisie d’un jésuite sidhes, le Père Tommaso 
Tamburirri (1591-1675) est patente lorsqu’il admet la cas- 
tration parce que « les eunuques servent le bien commun 
en chômant avec beaucoup dedmeur, dam les églises, les 
prières divines». Robert Sayer, bénédictin anglais, loi fait 
écho : «La voix est un don plus prédeux que cehd de la 
virilité, car c’est à travers la voix et le jugement que 
Thomme se distingue des animaux.» Que l'on supprime 
donc la virilité ad mmorem Dei gbriam. On continua 
ainsi à' pratiquer la castration, par-delà tes frontières de 
r3ge baroque, sans se souder des lois de la morale. Pen- 
dant tout te XVH> aède, on soumettra encore à Fopéra- 
tiou des milliers d’enfants et quand Chattes Burney des- 
cendra en Italie en 1770, il n'hésitera pas à rebaptiser 
Naples du nom de Castrapohs. 

Seuls les philosophes des Lumières semblent résister à 
cette séduction. A la suite des paroles de Cahusac dans 
l'Encyclopédie, Jean-Jacques Rousseau consacre au cha- 
pfcre «castrat», une page de sou Dictionnaire de la musi- 
que édité en 1768 : «II se trouve, en Italie, des pères 
barbares qui, sacrifiant la nature à la fortune, livrent leurs 
enfants à cette opération, pour le plaisir des gens volup- 
tueux et cruels, qui osent rechercher le chant de ces mal- 
heureux. (~) Faisons entendre, s’il se peut, la voix de la 
pudeur et de l’humanité qui crie et s’élève contre cet 
iqfame usage » menaçant «la conservation de l’espèce 
humaine». «En Italie», écrit Rousseau, parce que les 
castrats ont été, à la suite de père Soto, un patrimoine 
quasi exclusif de la nation catholique, baroque, amorale, 

‘:eove- 


amuque? Carmen pourrait-elle préférer 2a voix asexuée 
d’un ange aux graves d’Escamiflo? Le destin des «voix 
de rossignol» est fixé. Les castrats se retirent là où ils 
apparurent pour la première fois, dans les chapelles pon- 
tificales et les chœurs de l'Eglise. Certains «somatisent» 
alors de manière radicale. Gætano Guadagm, te premier 
interprète de YOrfeo de Gluck à Viorne, deviaid muet en 
1784, un mois après sa rencontre avec Mozart à Munich. 


Quand, avec un tiède et demi de retard par rapport à 
la condamnation des philosophes des Lumières, Pie X 
promulgue son motu proprio, les castrats Domenico Mus- 
tafa et Alessandro Moreschi sont encore en service au 
Vatican; Mustafà est trop vieux, mais Moreschi, 45 ans, 
sur Finvitatian de dan techmriens anglais, a Foccation 
de s’enregistrer sur un cylindre de cire. Ces gravures rudi- 
mentaires, témoignages discographiques uniques d’un 
authentique chantre émasculé ont été réédites récemment 
Cl). La voix est fatiguée - Moreschi avait entamé sa 
ca rri è re à treize ans - mais toujours capable de langueurs 
stupéfiantes, dans le « Crucifixus » de la Petite Messe 
solenneBeàcEjossm. 


«Maître, que peut faire l'Eglise pour la musique?», 
demanda Paul VI à Igor Stravinsky, lors de l’audience 
qu’il hn avait accordée. Paradoxal et parfaitement logi- 
que, Stravinsky répondit : « Votre Sainteté, rendez-nous 
les castrats». Il ne se trompait pas de destinataire mais 
n’a, pour le moment, pas été entendu. On peut difficile- 
ment imaginer que le pape { «fliel , défenseur millénariste 
de la vie, veuille satisfaire ce désir. Les ténos héroïques, 
emblèmes du machisme appliqué an chant, peuvent dor- 
mir tranquilles et continuer de cria-. 


SANDRO CAPPELLETTO 

(Traduction d’Adrma Cmlletti) 


tappanfc de la sainte Thérèse du Bemin et les vingt-trois 
trilles consécutifs du Son quai nave de Farineüi. 


THEATRE 

au CAFE DE LA DANSE 
48 05 65 23 


- i. ’Egfo» accuse 1e coup, mais ne répond ni ne change 
d’attitude. L’opéra bouffa, d’abord, te mélodrame roman- 
tique et - vériste ensuite, imposent des caractères, des 
amours et des passions de vrais hommes et de vraies 
femmes. Violette pourrait-elle tomber amoureuse d’un 


U) The Last Castrato : I CD Opal-Peati. Distribué par 
Schott Frères. Ce témoignage de l'art des castrats est i 
prendre avec circonspection, outre h qualité précaire de 
FenregistremeDt, il Tant garda présent à reprit que 
Moreschi n’était pas un artiste réellement estimé. Son 
interprétation de TAve Maria de Gounod est nu monnmem 
de mauvais goût. 


★ A signala la publication de TOpera séria, ou le 
Triomphe des castrais, d’IstbeBe Moindre*, éditions Fayard, 
324 pages, 130 F. 




me plaisait d’observer comment ces lignes, ces volumes, 
se comportaient entre eux. Alwin Nikolals, lui, m’a 
enseigné l’importance de la lumière et du costume, l'as- 
surance qu’on pouvait tout mélanger. Techniquement, 
c’est Merce Cunningham qui m’a le plus formé à la 
danse. A New-York, fai suivi les stages de vidéo que 
lui-même donnait : passionnant. J'y ai appris à 
maîtrisa les problèmes de distance et de géométrie, tes 
règles élémentaires de l’optique et du mouvement 

- Est-ce Merce Cunningham qui tous a donné Pairie, 
dès 1e dâmt, de chorégraphier pour l'image? 

- Pas du tout ! Ce désir me vient tout droit de la 
comédie musicale. Les meilleurs danseurs que j’ai 
jamais vus sont les Nicbofas Brothers. Os possèdent la 
seule qualité que je cherche dans la danse : le vertige. 
Astaire? Bien évidemment! C’est une séquence de 
Mariage royaL, de Stanley Donen (1951), qui a inspiré 
Petites Pièces montées : celle où il danse tout autour de 
la pièce, y compris au plafond. En réalité, c’est la pièce 
qui tourne avec la caméra. Ma chorégraphie développe 
cette idée de retournement Je mets en scène une mai- 
son dont on retire la façade, dévoilant ainsi les faits et 
gestes des habitants et leurs actions simultanées, un 
quotidien absurde, surréaliste, drôle, du moins je Fes- 
père_. J’avais très envie d’une grosse boîte cylindrique 
qui tournerait, mais fai dû en abandonna l’idée, faute 
de moyens financiers. Cela dit, dès février, je me met- 
trai au scénario d’une comédie musicale avec cinq cents 
danseurs, financée par Chattes Gassot, mon producteur 
lors des JO. 

- Quel a été renseignement d’Albertville? 

- Je n’aurais probablement plus jamais autant d’ar- 
gent à ma disposition. Mais cela ne m’intéresse pas. 
Maintenant, j’ai envie d’un théâtre permanent, et dSme 
équipe qui participe au spectacle dès le début de son 
élaboration. Je suis candidat à la succession du Ballet 
du Nord, à Roubaix. La création est vendue soixante- 
seize fois avant même que la première n’ait eu lieu : 
comment être serein? U faut que je trouve de vrais 
moyens pour continuer une création inventive. Une 
sorte de laboratoire. Bien sûr, je pourrais être à Tokyo. 
Après Albertville, les Japonais m’ont offert un pont 
d'or. 

- Et la publicité, c’est fini? 

- Je me suis bien amusé dans ce milieu. C’est Jean- 
Paul Goude qui m’y a introduit. La preimère fois, fl m’a 
demandé de faire Facteur pour un produit contre l'acné. 
Après, j'ai chorégraphié des spots publicitaires, d fai 
mot-même réalisé des films. J’ai décidé d’arrêter lors du 
tournage d'un parfum pour homme : chaque jour, en 
pleine pampa brésilienne, où l’on avait reconstitué la 
façade d'un palace, le responsable commercial faisait 
cirer tes pneus de sa Bentley, ü ne faut pas vendre son 
talent» 


DO 


Propos recueillis par 
MINIQUE FRETARD 


★ Création le 9, 20 b 30. les 10 et 12, 19 h 30, le 11, 17 h, 
Espace Malraux. Chambéry. TéL : 79-85-35-43. Les 16 et 17, 
Annecy. Les 20 et 21, Valence, du 25 novembre au 
4 décembre, Maison de ia danse, Lyon. Du 9 au 
12 décembre, Nîmes. Du 16 au 21 décembre, Grenoble. Du 
6 an 22 janvier 1994, Théâtre de la Ville, Paris. 



Le CdbM présente 


CARMEN 

LA NOUVELLE 


Doutrdigne/PaHès 

Jqmloeme de Mérimée 


12 et 13 novembre 


à 20h30 


Supplémentaire te 13 à 15H30 

(plaça numérotée* • lOOFetSOFl 

Réservations 

43 . 24 . 54.28 


Centre i Bords s Mirne . 

2, rue de la Prairie 
94170 Le Perreux-sur-Mame 
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LA SELECTION 



Tous les films 
nouveaux 

Les gens normaux 
n'ont rien d'exceptionnel 

de Laurence Ferreira Barbota, 
avec Vaioria Bmni-Tedaschi, Malvil 
Poupaud. Marc Citti, Claire Laroche. 
Frédéric Ofafamhal. 

Français (1 h 30). 

Loin de la déprime complaisante, la 
plongée d’une jeune femme mal dans sa 
peau dans l'univers psychiatrique cré- 

S ïte de juste vitalité, grâce notamment 
l’extraordinaire interprétation de 
Vaieria Bruni-Tedeschi. 

Gaumont Haufefeuffls, fl* {36-08-76-55) ; 
Bienvenue Montparnasse. 15* (36-65- 
70-38). 

Latcho Drom 

de Tony Gatfif. 

avec des mus! dans tsiganes d'Inde. 
d'Egypte, de Turquie, de Roumanie, de 
Hongrie, de Slovaquie. 

Français (1 h 40). 

Promenade musicale, sentimentale et 
buissonnière sur la piste des errances 
gitanes. 

VO : Ciné Beaubourg, handicapés, dolby, 
3* (42-71-52-36) ; Le Sabit-Germain-dos- 
Pres, Sala G. de Beeuraoard. 6* (42-22- 


Sale G. de Saurai 

87-23) ; le Balzac. 8* (4É 

Pas d'amour sans amour 

d'Evelyne Drose. 

avec Patrick Chesnais, Evelyne Dresa, 
Jean-Luc BUeau. Aurore Clément, Gérard 
Daman. Dora Doll. 

Français (1 h 30). 

Quand une femme avenante, après s’être 
tenue longtemps à l’écart des hommes, 
décide de croire â nouveau â l’amour, 
cela fait une comédie « à la française » 
type. 

Fotum Orient Express, handicapés, 1* 


ard, 6* (42- 
61-10-60). 


2-33-42-2B : 36-65-70-67) ; George V, 
8* (45-62-41-48 ; 36-65-70-74) ; Saint- 
Lazare- Pasqutar, hamficapés. 8* (43-87- 
35-43 ; 36-65-71 -88) ; Gaumont Aléaia, 
14* (36-68-75-55) ; Sept Parnassiens, 
14* (43-20-32-20} : Pathé Wsplar H. 18> 
(38-68-20-22). 

U Saint de Manhattan 

de Tîm Huntar. 

avec Danny Glovar, Matt DlUon, Rick 
Aviles. Nina Siwnsszfco, Ving Rhames, 
JoeSerteca. 

Américain (1 h 50). 

Quand un patron ruiné rencontre un 
jeune marginal dans l’inframonde des 
sans-logis new-yorkais, cela fait un 
drame sociologique « â l’américaine ». 
Type? 


71-52-36); UGC 
10-30 ; 33-fl 


hamficagôs, 3 ; ( 42 - 


VO : Ciné 

. __ Janton, 8* (42-25 

... -65-70-68) ; UGC Biarritz. 8* 
(45-62-20-40 ; 36-65-70-81) ; Sept Per- 
nassfens. dolby, 14* (43-20-32-20). 

VF : UGC Montparnasse. 6* (45-74- 
94-94 : 36-65-/0-14) ; Paramount 
Opéra, dolby, 9* (47-42-56-31 ; 36-88 
7Ô-18) ; UGC Lyon Bastille. 12* (43*43- 
01-59 ; 36-65-70-84} ; UGC Gobâtes, 
13* (45-61-94-95 : 36-65-70-45} ; Mis- 

tral. 14* (36-65-7041) ; Pathé Wepter II. 
18* (36-68-20-22). 

True Romance 

de Tony Scott, 

avec Christian S lata r. Patricia 
Dennis Hoppar. Val lObner. Gary 
BradPItt 
Français (couleurs. 1 h 30). 

Intanflt - 18 ans. 

La cavale mouvementée de deux amou- 
reux pris dans les sanglants règlements 
de comptes de trafiquants de (bogue. 

VO : Forum Horizon, handicapés, dolby, 
1- (46-08-57-57 ; 36-65-70-83) ; UGC 
Odéon, dolby, 6* (42-25-10-30 : 3865- 

70-72) ; George V. 8- (45-62-41-46 ; 38 

65-70-74) ; UGC Biarritz, dolty. 8- (48 
62-20-40 ; 36-85-70-81} ; UGC Opéra, 
dolby, 9* (46-74-95-40 ; 36-65-70-44) : 
14 Juifat Bastaia. handicapés, dolby, 1T 


(43-57-90-81 1 ; Sept Parnassiens. 

14* (43-20-32-20) ; 14 Juillet Beaugra- 
neOa. dolby. 15* (45-75-79-79). 

VF ; R ex. don», 2* (42-36*83-93 ; 36-65- 
70-23) ; UGC Montparnasse, dolby. 6* 
(45-74-94-94; 38-65-70-14); Para- 
mount Opéra, handicapés, dolby. 9* (47- 
42-56-31 ; 36-65-70-18} ; UGC Lyon 
Bastille, dolby, 12* (43-43-01-59 ; 
65-70-84) ; UGC Gobâtes. doll 
(45-61-94-95 ; 36-65-70-45) 


dolby,' 13* 
i ; Mistral. 


handicapés. 14* (36-85-70-41) ; UGC 

Convention, dolby. 15* (45-74 -93-40 ; 
36-65-70-47) ; Pathé CUchy. dolby. 18* 
(36-68-20-22) ; Le Gambetta, dolby. 20* 
(48-38-10-96 ; 36-65-71-44). 


Sélection 


Adien ma concubine 

da Chen Kalga, 

avec Leste Chauna, Zhang Fengyi. Gong 
U, lu QL YIng Da Ge You. 

Chinois (2 h 49). 

Les rapports ambigus de deux inter- 
prètes de l'Opéra de Pékin, avec les 
spectaculaires tourmentes de l’Histoire 
en toile de fond, ont valu une Palme 
d’or à Chen Kaige. 

VO : Gaumont Les Haltes, dolby. 1** (36- 
68-75-55) : L'Ariequln. dolby. 6* (45-44- 
28-80); Racine Odéon. 6* (43-26- 
19-68) ; U Pagode, dolby. 7* (47-05- 
12-15 : 36-68-75-55) ; PubScis 
Syséaa, dofey. 8* (47-20-78-23 

75- 55) : Maoc Linder Panorama, THX. 
dolby. 9* (48-24-88-88) ; Les Nation, 
dolby. 12* (43-43-04-67 ; 36-65-71-33) ; 
EsairiaL dolby. 13* (47-07-28-04) ; Gau- 
mont Gobaüns bis, dolby. 13* (36-88- 

76- 551 ; Gaumont Pamassa, dolby, 14* 
(36-68-75-55) ; Gaumont Klno panc r a ma. 
handicapés, dolby, 15* (43-06-50-50 : 
38-68-75-55). 

VF : Gaumont Opéra, dolby. 2* (36-68- 
75-55). 


Hélas pour mol 


da Jean-üK Godard, 
avec Gérard Depardieu, Laurence 
Masflah, Bernard Variey. Jean-Louis Loca. 
Hetvéticc-françafe (1 h 24). 

Sur le motif à' Amphitryon, Godard 
brode une méditation polyphonique et. 
omnivoyante. L’évidence de la beauté et 
le trouble de l'intelligence passionnent et 
intriguent qui se laisse aller à ce film 
aux mas grands ouverts. 

Ciné Beaubourg, hamficapés, 3* (42-71- 
52-36) ; Epée de Bois, 5* (43-37-57-47)., 









Georg Büchner Jean-Pierre Vincent 



Daniel Âuteuif y 

dans le rôle de Woyzeck ^ 

Dominique Blanc 

dans le rôle de Marie 

Franck Bonnet 
Jean-Charles Borrel 
Claude Bouchery 
Rémy Carpentier 
Arno Chevrier 
Geneviève de Kermabon 
Jean-Paul Muel 

Grégoire Oestermann t 

Anouch Paré, Olivier Perrin 1 

MSMcr'i SaSTEflRE-AMASDIERS, THEATRE DE NIMES 
j,«; ;tip.'CHcg CONSEIL GENERAL CES HAUTS-DE-SEINE 

LE F.O.HO FOIHT. THEATRE REHALC-BARFJULT ” 

FESTIVAL O'AUTOMNE A PARIS ^ 

2 novembre / 30 décembre 
LE ROND POINT. THEATRE RENAUD- BARRAULT 
location 46.14.70.00 - 42.96.96.94 



Meurtre mystérieux 
à Manhattan 

de Woody Allen, 

avec Afwi Aida. Woody AD on, Anjaîïca 
K uston, Diana Kaatrai, Jerry Adler. Joy 
Bafur. 

Américain |1h48). 

Un polar burlesque et sentimental pour 
rire en automne, un antidote inespéré à 
l'insidieux poison des jours. 

VO : Forum Horizon. Handicapés, dolby. 
1- (45-08-57-57 ; 36-65-70-83) ; Cfaié 
Beaubourg, handicapés, dotoy, 3* (42-71- 
52-36) ; Reflet Métfids salle Louis-Jou- 
vet. 5* (43-54-42-34) ; UGC Rotonde, 
dolby. 6* (45-74-94-94 ; 38-85-70-73} : 
UGC Odéon, dolby, 6* (42-25-10-30 ; 36- 
65-70-72) ; Le Pagode. 7* (47-05-1 2-1 5 : 



95-40 
tille, doll 
Nation, 
71-33 
28-04) 
94-95 
nasse, 
dolby. 


36-65-70-44) ; 14-JuWet Bas- 
(43-57-! 


11* (43-57-90-81); Les 
Ay. 12* (4343-04-67 ; 36-65- 
Escurlal. dolby. 13* (47-07- 
; UGC Gobelina. 13* (45-61- 
36-65-70-45} ; Gaumont Par- 
14* (38-68-75-55) ; Mistral. 
14* (38-65-70-411 ; T4-Jufflet 
(45-75-79-79) 


Beaugranafe. dolby, 16* 

Z MaiBot. handicapés. 17 


(404 


UGC 

00-16 ; 36-66-70-61). 

VF : Samt-Lazare-Pasqidor. 8* (43-87- 
36-43 : 36-65-71-88) : Gaumont Opéra 
Français, dolby, 9* (36-68-75-55) ; 
UGC Convention. 15* (45-74-9340 ; 31 


85-70-47) ; Pathé Wepier U. hamficapés, 
doby. 18* (36-68-20-22). 

La Naissance de l'amour 

de PhBrppe Garrel, 

avec Lou Castai, Jean-Pierre Léaud, 


Dominique 
1, Aurélia 


Johanna Ter Steege, 

Reymond, Marie-Paule Laval 
AJcaSs. 

Fiançais, noir et blanc (1 h 34). 

Au-delà des rencontres et des coups de 
foudre, Garrd enregistre la douleur et la 
beauté du véritable amour, celui qui 
dure et qui s’use. Cesi manant, et bou- 
leversant 


14 Juillet 


6* (43-26-5800). 


Ralning Stones 

de Ken Loach. 

avec Bruce Jones. Julie Brown, Ricky 
Tomlinson, Tom Hickey, M3ta Fallon, 
Christine Abbott. 

Britannique |1 h 30). 

Un Hlm de colère et d'amour, pour dire 
la vie dans les villes d’Europe à la fin du 
siècle, celle des femmes et des hommes 
qui se battent pour garder le droit d’être 
humains. 

VO Gaumont O^ére Impérial. dolby, 2 1 


(3868-75-551 


Beaubou 


capés, dolby. 3* (42-71-52-31 
And ré- des -A rts II. 


, handi- 
. ; Saint- 
dolby, 8 (43-28- 


foUw. É 

8825) ; UGC Rotonde. 8 (45-74-94-94 ; 
3805-70-73); Le Balzac, 8 (45-61- 
1860) ; 14-Juîllet Bastille, handicapés, 
11* (43-57-90-81); Gaumont Grand 
Ecran Me. 13* (3868-7855). 

Ruptures 

de Christine CM. 

avec Emmanuelle Béait, Michel Piccoti, 
Nada Stranear, Anouk Aimée. Laurent 
GrdvfiLMarcQttf. 

Français (1 h 35). 

Entre copains et à la diable, un traité en 
lambeaux de suivie par le fou rire, avec 
des traces de bleu dans les crans. 


Les entrées à Paris 


Las congés de Toussaint se 
sont, une fois de plus, révélés 
être une période favorable au 
cinéma en salle, avec une 
deuxième semaine consécutive à 
plus d’un mfllion de spectateurs 
dans la capitale et sa banlieue. 
Malgré les mastodontes déjà en 
piste, trots nouveaux films tirent 
leur épingle du jeu. 

Le Nombril du monde. Adieu 
ma concubine et The Snapper 
obtiennent, en valeur absolue, 
des scores équivalents. Mais si 
la film d’Ariel Zeitoun domine 
d’une courte tête, avec plus de 
50 000 entrées dans 30 salles, 
la comédie de Stephen Frears, 
• petit film > moins soutenu par 
la publicité, dépasse les 45 000 
en ne disposant que de douze 
écrans, et la Palme d’or de Chen 
Kaige obtient une poignée de 
spectateurs de phis, avec seule- 
ment une salle supplémentaire 
et un nombre réduit de séances 
quotidiennes, dû à le longueur 
du film. 

Avec quelque 354 000 
entrées en deuxième semaine. 
Jurassic Park atteint le total 
record de 833 000 entrées. 
Sans nier le triomphe du film de 
Spielberg, on remarqua qu’il 
perd 25 % par rapport à sa sor- 
tie, malgré (es vacances. Et si la 
frénésie des exploitants va jus- 
qu'à multiplier les séances 
« exceptionnelles > (ce qui faussa 


légèrement la comparaison des 
scores), les résultats salle par 
salle prouvant que tous sont loin 
de tirer des bénéfices identiques 
de la manne : certaines selles, 
du quartier Latin notamment, 
enregistrent un nombre d’en- 
trées inférieur à celui qu'elles 
obtiennent habituellement pour 
des films moins «grand public». 

Le seul autre film à se mainte- 
nir au niveau des 100 000 
entrées hebdomadaires est 
Meurtre mystérieux à Manhat- 
tan, en passe de devenir le plus 
grand succès de Woody Allen, 
avec déjà plus de 325 000 en 
trois semaines. Et si Germinal 
perd 20 % par rapport à la 
semaine précédente, il poursuit 
une carrière conforme è ses 
espoirs avec plus de 600 000 
entrées en cinq semaines. Le 
seul titre qui ait profité des 
congés pour maintenir sa fré- 
quentation aura été l'incroyable 
Voyage, qui atteint 165 000 
entrées en trois semaines, tan- 
dis que la force de frappe de 
Cliffhanger, qui approche les 
500 000 en quatre semaines, et 
du Fugitif , aux abords des 
900 000 en neuf semaines, 
demeure considérable. 

J.- M. F. 

* Chiffres : le Fdm français. 


«La Nouvelle 
Babytorte », 
de Kozintsev 
et Trauberg, 
projeté 
au grand 

amphithéâtre 

de la Sorbonne 
dans le cadre 
de CinéMémoirs 
et au Festival de 
Pessac 


Byséea Lincoln. 8*143-59-36-14) ; Sept 
Parnassiens, 14* (43-2832-20). 

The Snapper 

de Stephen Freara. 

avec Tina KeSegtwr, Cofan Meaney, Rutit 
McCabe. Cote O'Byroe, Eanna Mac 
Uam, Clara Dort 
Britannique (1 h 
Lorsque le ventre de Sharon s’arrondit, 
le cercle de la famille de prdos dubli- 
nois s’émeut, se harpigne, se déteste et 
s’enamoure, et cela fait la glus vacfaarde, 
la plus vivante des comédies. 

VO : Gaumont Las Haltes, dotoy, 1**(38 
B8-7855) ; Gaumont Opéra Impérial, 
ha ndicapé» , doby. 2* (3868-785$ ; 18 
Juillet OdéoK dolby, 8 (43-2859-83) ; 
Las Trois Luxembourg, 8 (46-33-97-77 ; 
386870-43); Gaumont Champs-By- 
séea. handicapés, dolby. 8* (43-59- 
' , handicapés, dolby. 

Gaumont Parnasse, 
'855] ; Gaumont AM- 
14*138687855); 18 
Juillet Beaugranefl», dolby, 18 (45-78 
7879). 

VF : Gaumont GobeUns, dolby, 13* (38 

6875- 55) ; M o nt pa r nass e, 14* (3868 
7855) ; Gaumont Convention, 18 (38 

6876- 55). 

Val Abraham 

de Mancel da Otesira. 
avec Leonor Sihrairo. Luis Miguel Cintra, 
Cecile Sara de Albe. Rui de CarvaSio, 
Lus Ums Barreto, McheBne Lupin. 
Portugais (3 h 07). 

Pour adapter Madame Bovary à récran, 
3 fallait expulser la littérature, et le dix- 
neuvième aède. C était impossible, Ou- 
vrira Ta fait Cest un chef-d’œuvre. 

VO : Epée de Bob. 8 (43-37-57-47). 


04-67) ; La BaitBIe. 
11* (43-07-48-60); i 
dotoy. 14* (386875 


Reprise 


La Strada 

de Federico FeSnL 

avec Ghdiarta Maslna, Anthony Qmnn, 
Richard Besehart 

Italien, 1954, noir et bhitc (1 b 40). 

La candeur de Gelsomma, la brutalité 
de Zampaoo et la folie du funambule 
dessinaient en mélo-mineur et en splen- 
deur tendre le territoire où Feümi allait 
ensuite édifier ses monuments. 

VO : Action Ecoles, 8 (43-2872-07 ; 36- 
6870-64). 

Chtémethèqua française • salle Républi- 
que, 11* (47-04-24-24). 


7-04-24-: 


Festivals 


CfnéMémoire, toujours 

Parmi les temps forts de cette deuxième 
semaine de CinéMémdre ; (a projection 
au Cirque d’hiver dés Quatre Cavaliers 
Ingram, l’t 


la 


de l'Apocatypse de Kex Ingram, i 
ble consacre aux films du PCP 
découverte du cinéaste espagnol 
Mur Oti à la Cinémathèque de Cbaiilot, 
la Tragédie de la mine de Pabst au 


République, la Jeune Fille au carton â 
chapeau de Boris Barnet à la Vidéothè- 
que, l'ensemble de courts-métrages rares 
«Retour de flamme» et la Sultane de 
l'amour au Passage du Nord-Ouest, la 
Nouvelle Babyione de Kozintsev et Tran- 
berg à la Sorbonne. 

Rens, ta : 45-63-07-83. 

Folie documentaire 

Dans le cadre de ses programmations 
dominicales, « Documentaire sur grand 
écran» présente le 7 novembre les deux 
parties (THlstoires autour de la folie, 
enquête sur F institution psychiatrique 
en France de Panle Muxel et Bertrand 
de Solliers. Sur des thèmes voisins, 
l’exemplaire Taùaa Foüies de Wiseman 
sera montré le 14, en alternance avec 
Regard sur la folie de Mario RuspoU. 
Tous tes dimanches à partir de 14 h è 
r Entrepôt (14*). TéL : 4840-78-38. 

Parallèles à JTMA 

Attributaire d’une carte Manche, le com- 
positeur syrien Abed Azrié a choisi de 
présenter côte à côte un film arabe et un 
Mm occidental Cette semaine sont ainsi 
«mis en miroir* les deux plus grands 
cinéastes égyptiens, Salah Abou Seif et 
Ÿoussef (Mim e ( Mort parmi les rivants 
et l’Aube d’un jour nouveau) et, respecti- 
vement. Jour de colère, de Dreyer et 
Quand la ville dort, de Hnston. Ce qui, 
sans préjuger des résultats de ces 
confrontations, fait quatre bons films. 
Les 6 et 7 novembre è 15 h et 17 h i 
l'Institut du monda arabe (51. TéL : 40- 
51-39-91. 

En français dans le texte 

Pour la deuxième année consécutive, le 
rentr e Wallonie-Bruxelles présente une 
sélection non compétitive de films fran- 
cophones inédits, qui fait la pan belle 
aux productions africaines, dont - c’est 
hélas d’actualité - un fort contingent 
d’images venues du Burundi 
Ou 4 au 16 novembre au Centra Wallo- 
nle-BiuxaBes (4*). TéL : 42-71-2816. 

Horde sanvage à Amiens 

Désormais bien instante dans Fimmense 

festation gi piynnmse , dotée d’une com- 
pétition généraliste, accorde tradition- 
leQement tme attention plus particulière 
mx emémaç africain» , et aux peraonnali- 
:és «à part» du cinéma américain. Au 
programme de cette année figurent donc 
un survol des productions depuis trente 
ans des pays d’Afrique de l’Ouest et un 
hommage tris complet & Sam Peckin- 
pah. 

Du 5 au 13 novembre. TU. : 2 2-91- 
01-44. 

Rérolte.à Pessac 

De SparîacBS è Jean Moulin en passant 
par Robin des bois et les camisards, le 
quatrième Festival du film d’histoire de 
Pessac a pris pour thème cette année 
« La révolte et la résistance», avec une 
très vaste programmation de classiques 
évoquant œ sujet Ces films serviront de 
contrepoint aux débats organisés avec 
des historiens snr quatre aspects diffé- 
rents du refus vident de ('oppression. 

Du 3 au 7 novembre. TéL : 58482843. 

Les Anglais à Cherbourg, 
les Espagnols à Valbonne 

Deux festivals à thème national se 
iéro aient presque simultanément. Cher- 
bourg présente une sélection d’inédits 
jritanniqnes, dont deux films de Derek 
J annan, et rend hommage è Nicolas 
Roeg. Valbonne propose un rapide sur- 
vol (im film chacun) des grands noms de 
la caméra ibère, de Bunuel à Almodovar 
en passant par Santa et Berlanga, et jus- 
qu’à Mario Camus, Bigas Luna ou le 
moins connu mats plus nécessaire 
Montxo Armendariz. 

Cherbourg, du 5 au 14 nommbre. Tél. : 
33-93-38-34. Vslbonna-Sophis Antipote. 
du3au6 novembre. Tél. : 93-12-91-88. 

Orléans musique 

Les Journées cinématographiques d’Or- 
léans proposent un considérable 
rama de films oô la musique joue 
coup plus qu’un rôle 
d’accompagnement, comme l’indique 
Fintitulé «La masque fait du cinéma». 
Y figurent des titres justement célèbres, 
tels que le Salon de musique, West Side 
Story, Honky Tonk Man. Chronique 
d'Anna Magdalena Bach ou les Para- 
pluies de Cherbourg, mais aussi des films 
moins connus, à découvrir : Cuivres 
débridés, de Van der Keukm, Thelonius 
AfonkStraighl No Chaser de Charlotte 
Zwerin, Djembefola de Laurent Cheval- 
lier, on Moïse et Aaron, de Stranb et 
Hnflkt- - 

Du 6 tu 14' novembre au Cené Safnt-Vh- 
oontTéL ; 38-82-9890 ou 4868. 


La sélection « Gréma » 
a été établie psr 
Jeau-bficbd Frodim 


du 2 novembre au 4 décembre 1993 


onsuête du 
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d'AJUnda Aika. 

ovm Kalia SBve, Rodoffo da Souza, 
Fadsrfco Quarin, Susaaa Laatrato at 

fini. Mirai ftlMMm 

MOOofXO «iwro. 

Mésaventures d’un travesti miteux et de 
son souteneur calamiteux. Le Gapi le pfas 
fbo. 

Théitra national tla la CoHna. IB, rua 
Mafts-Bnm, 20*. A partir du B novemb re . 
Du osanf au sarnati à 21 h tores. Mati- 
née mercredi à 12 h 30. tirnancha à 
18 homea. TU : 43-66-4340. De 160 F 
i BOF. 

La Cerisaie 

d'Anton Tchékhov, 

ndaa an scène 
da Jacques Rosnar, 

avec Marie-Christine Banault Safflna 
Va Béa. Nathalie Vidal. Jacques, ftoansr. 



Cette Coisafefi vient da centre dramati- 
que de Toulouse. Marie-Christine Bar* 
rault jooe Lioubov, cette femme qui 
revient vers son ea&Dce, dans un monde 
en perdition. 


Ecoutez voir 


BerncdeUe 

R 0 L L I N 


MAGNAKI 

de Armand McFFRE 
mise en scène 
Gérard GELAS 
au 

LUCERNAIRE 

du 22 sept au 20 nov 

20 H 

réservations 

45 44 57 34 

coproduction 

Théâtre da Chêne Noir 
Théâtre du Luccrnade 


Spectacles 

nouveaux 


ABces en Afrique 

da <93at Zaapffel 
mise en scène 
ds fauteur, 

avec IsabsUa Janfsr. Pauls (dofrisur, 
JuiSth La Bouvarie, Marguerite Sou, Bah 
Tounkara et Fatetena Tmore. 

A l’heure de la francophonie, l'univers 
absurde de Lewis Cairul rencontre celai 
des conteurs «frfratn» 

Beaunwd Centra WaUonla-BnjxaBts, 
48, me Qulneurpob, 4*. A partir du 
3 novembre. Du mardi eu samedi A 
20 h 30. Matinée «manche à 17 heures. 
. TéL : 42*71-26-16. 70 F et 100 F. 

Le Barnffe Chiozzotte 
(en italien) 
da Carlo GoMoni. 


Théâtre daTEat pgb fe p , 168, av. 6 am- 
2M partir du 9 novembre. Las 

manS, vambod et aamad i 20 h 30. Isa 
mercredi et Jeudi i 19 heures. Ce 
dimanche â IBheuraa. Tél. ; 43-64- 
80-80. 86 F et 140 F. 

De mes propres mains 

da Paacal Rantbert. 

misa en scène 

da Fauteur, 

avec Chartes Bering. 

Las de son existence, on jeune homme 
déride d’y mettre lia, et cherche à com- 
prendre ce qui, en hn. Ta mené à cet étal 
de désespérance. 

Théâtre des Amandiers, 7, av.- 
PaMo-PIcesso. 92000 Nanterre. A partir 
du 9 novembre. Du mardi au samedi à 
21 heures. Matinée (fcuMMheè 16 h30. 
Tél. : 48-14-7000. De 100 F à 130 F. 

En attendant Godot 
da Samuel Bacfcatt, 
mise an scène 
da PfaBppa Adrien, 

avec Bruno Putzuiu, Eric Caravaca, Cyril 
Dubraun. fflidee Mi Un et Jean-Luc 
Orofioo. 

Les étemeb « clochards métaphysiques » 
sous le regard acerbe de Philippe Adrien 
et de ses jeunes cométSeni 

Cartoucherie-Théâtre dé la tempête, 
mute du Champ-da-Manreuvre. 12*. A 
partir du 5 novembre. Du mardi au 
asm ad à 20 h 30. Matinée dima nche è 
16 haurea. Tél. ; 43-28-38-36. Durée : 
2 . h 16. BO Fat 110 F. 

L’Eperdue 

(f après Veni at Alexandre Dûmes Ms, 


da Gtorgio StreMer, 

avec Mb» HgnaminL Maria Gratis Bon, 
Do na teB a CaccaraOo, Mhnmo Craig, 
Arma ado da Cecaon, Sas an ns 
Marcomani, Gtanfranco MaurL Carlo 
Montinf, Laam Pasatti, Luciano Roman, 
Pabfo Sartor, 8 ergk> Taranghl, Uno Trotel, 
Pamata Vfforesl at Marco GattaHa, 

Entre ( î#iw et Stiehler existe un tien 
privilégié, Comme 9 fauteur avait préva 
deax aèdes A f avance l'arrivée du met- 
teur en scène, et avait écrit poor toi 
Après vingt ans il reprend son spectacle, 
et c’est t o u j ou r s le iwwb émerveutemeot. 

Théâtre national de rOdéon. 1, place 
Paut-Oaudat (fc Apertir du 8 novembre. 
Læ tnanS, vandretiat hsotodl à 20 11 30, 
le d bn a nc h a à 16 heures. TéL : 44-41- 
38-36. Da 200 F à 80 F. 

fachafi» 

tiaCopL 


da Jean Bois. 

avec Jean Bois. Dominique Constantin, 
Daniel DuWet, EBxabetïiMaby, Maria 
Marge? at Robert PlagpoL 

Les Mémoires de Marguerite Gautier, 

whMMr it} par fnn rifr anlw in arfnri* 1 rs 

plus forts, depuis toujours fasciné par la 
noblesse des pauvres. 

Théâtre 71, 3, place do 1 1 -Novembre, 
92000 Mahkoff. Apertir du 3 novembre. 
Du manl au somêdffl 20 h 30, la j^uti à 
19 h 30. Matinée (tanche fl 17 heures. 
TâL : 48-88 43 46. 88 F at 110 F. 

L’Epidémie; 

Un rat qui passe 

d'Agnes Kriatof 


ds Mehsl RaaMna. 

avec Anne Alvaro, PNBppe Crubèzy, 
Christian DriSaud, Amo Faffar, Judith 
Guhtiar. Jean-François Lapalue, 
Mariai hriatina Ony, Yves Robin et 
Christian Roché. 

Lire notre article page 3<k 

Théâtre Parie-VHstte, 211, av. Jae n - J au- 
rèa. 19*. A partir *1 9 novembre. Du 
mardi au sameti è 20 h 30. Mâtinés 
dimanche à 16 heures. TéL : 42-02- 
C2-«8.De70Fâ135F. 

LetTerses 

(en anglais sur-titré fiançais} 

tf Eschyle. 


de Fats» Setors, 

avec GordeSa Monta, Joseph Haj. Ban 
tWay Jr.. Martinos Mbeto, John Ortfa at 
How» Saago. 

Défassent un moment Popéra, Peter Sel- 
lais ne renonce pas à actualiser les sujets 
dont il traite: Ainsi, avec la tragédie des 
Perses, fl parie de la guerre da Golfe. 

Maison ds la culture, 1, bd lénine, 
93000 Bobigny. A partir du 9 novembre. 
Du mardi «1 sarnàalfl 20 h 30. Matinée 
dimanche é 15 h 30. TéL : 48-31-11-45. 
98 F at 130 F. 

La Place Royale 

da Pterre ComaMa , 


da Bri gi tt e Jmims, 

avec Anna Ccnalgny, Marie-Annalle 
Deguy. PhBpp# Derrrarie. Eric Génovèse, 
Nicoiaa Daipeyrat at François loriquat. 

Brigitte Jaques reprend ce succès de la sai- 
son dernière, histoire de jeunes gens 
amoureux de f amour et désemparés. Elle 
1 déplacé Cameflk «a temps de la nou- 
velle vaguei rt Ç* marche admirablement 

Théâtre da h Commune, 2, rua Edouard- 
Polnon, 93000 AabervilBsre. A partir du 
5 novembre. Du mardi au «un edi à 
20 h 30. Matinée dbn an cha à 18 heures. 
TéL : 48*34-87-67. Da 70 Fi 120 F. 

Thelsland 

(TAtfaoi Fuqard, 

rabeenaâM 

de Fren çoU a Dabua, 

avec Raid Jeary at Pascal Nawpjdd. 

iL’anteur est un Sud- Africain blanc dont 
toute f œuvre est ou manifeste anti-apar- 
theid. Ici, il nwigme deux pristHuueçs 
politiques rejouant le jugement (FAnti- 
•gûoe. 

Atalants, 10. plaça Charias-DulUn 
Ompsaae â paucbaL, IB*. A partir àa 
8 novembre. Les lundi, martmfl. tawB. 
vendredi et samedi fl 20 h 30, le 
dim anche fl 17 heures. Tél. : 48-06- 
11-90. 70 Fat 110 F. 


Paris 


La Conquête du pôle Sud - 

S»f!nsâr?îf'aanWBa Ncntay, wbc 
Gérard Bafferd, âfasafmo Baffinf, Marc 
Bodnar, ètogaii Fouchault. Plane Mareflo, 
Lavant Saurage. Jsan-Jacquea Sbnortei « 
ybgbda Volmann. - 

L’auteur, Manfred Kaige est acteur et 
metteur eu ficèoe dans P ex-RDÀ. H a te- 
vaiHé au Baflner Ensemble et & la Voiks- 
bfflme avec Matthias Linghoff. Lcmet- 
tcar œ scène, Stanislas Nordev {Cakkron, 
la Dispute, ente autisj, est na ides vba 
.^pgingux de la notwdfe géné ra ti on . . 
Théâtre Gérerd-PhUipe, 69. bd Jidea- 

Gurede, 53000 Saint-bois. Du manti au 

samedi i 20 h3Û. Ma tiné e <ftnara*e fl 
17 heures. TéL ï 42-43-17-17. 80 F et 
100 F, 




Louvrets, Pontoise, le 9. (2) La Ferme, 
Bouasy-Salnt-Antoine, le 3; Espace Loi- 
sirs, Sèvres, le 6 ; université Paria-Nord, 
VHIetanause. le 8 : salle des fêtes, 
Meaux, le 9. (3) Ihéâtre ifEtmpos, le 6 . 
Rens. 42-65-06-58. 

Jean-Marc Matos 

h 

Matos est aussi ingénieur informaticien : 
comme plusieurs de ses pièces précé- 
dentes. lo fait dialoguer la danse avec 
fflms, images de synthèse ou «grattées», 
multidiapos, vidéos différées on en direct 
Evry, Théâtre da r Agora, le 6 novembre. 
20 h 30. Tél : 64-97-22-99. 100 F. 



« La Place Royale » mise en scène dé Brigitte Jaques au Théâtre de la Commune. 


Dom Juan 

on le Festin de pierre 

de Modère, 

Mu an scène de Jacques Lnmnâa. 
avec François ChaumsOe, Gérard Qroudon, 
Roland Bsrtin, Catherine Sauvai, Thierry 
Kancissa, Jean Dmtramey. Iiabaâs Gsnfan, 
Ofhrâr Oautray, Andnri Sewsryn, Jeanne 
Safiber, Eric Théobafei at Enrico nom. 

Les demierx jours d’un Ubre-peoseur, 
grand seigneur et voyou. 

Comé d te F rançaise, «de AchaBau, plaça 
Cofette, 1-. le 3 novembre, 14 haurea ; 
la 7, 20 h 30 |«t Isa 13. 16. 17, 21 at 
23). TéL : 40-15-00-15. Da 60 Fè 20 F. 

Fons des Folies 

d'Alfred» Arias, 
mise an scène 
da Tmaaut, 

avec PNRppa Choquai, Nsdr Bla. MstoJoaé 
Ea coter, Jacques Haunxmé, Christiane 
MaBard, Ua Mchad et Mouron. 

Après avoir, dans Mortadda, mis en 
revue scs sou venin d’enfance à Buenos- 
Aires, Alfrcdo Arias a mis ec scène son 
rêve de moric-hall : Puis sen toujours 
' Paris. 

FoHaa Bergère, 32, ras Rfehar, 9*. Du : 
manl au Anmcha â 21 h 15. TéL : 42- 
46-77-11. Da 379 F à 98 F. 

.L’Homme qui 

de Peter Brade,' J 
■ d'anrèe Ofnr Sacfcs, 
avec Maurice Bénfchou, David Bannam. 
Sottaâ KouyBte, YoaN OWa at Mahmoud 
TA^ZadaiL 

Quatre prennent en duigs les 

comportements décalés de psychopathes. ; 
D’après le livre du aamAoeae Oliver 
Sada l’Homme qtd prenait sa jemme pour 
un chapeau. 

Bouffes tte Nord, 37 Ma, bd de la Cha- 
pdb, 10*. Ai mardi au saraadi è 20 b 30. 
Matinée samedi à 16 heures. Tél. : 48- 
07-34-60. Da 80 F à 50 F. 

L’Inquisitoire 

da Robert Pfngat 

mise en scène 

de Jofll Jo umn e o u, 

avac Oavid Wanflow et MUoèi Kraft. 

Joël Jooannean s’était Sait coonaître es 
dirigeant David Wamlow dans l'Hypo- 
thèse de Robert PingeL II les retrouve 
tous les deux et Wanilour est toujours 


Mon tp arnasse (Petit), 31, rue de la Gaité, 
14*. Du mardi au aamad i 21 heures. 
Matinée dimanche è 15 b 30. Tél : 43- 
22-77-30. Durée : 1 heures. 60 F et 
120 F. 

Festival espagnol 

Mse an scène 
da JuanVMsa 
et Rafael Alvarez, 
avec Rafael Alvarez. 

Tons les dette soirs, pour le second Festi- 
val de théâtre en langue espagnole, an 
spectade different 

Café de la danea, 5. passage Louh-PM- 
Hgpe. 11*. Tél. : 43-05-8553. 100 F et 

La Remise 

da Roger Planchoa 
mise an scène 
d'AJstn Françoo, 

avec Anna Banoît, Pierre Berrfau, Hervé 
Briaux, Patrick Catafifo, Carios ChaMne, 
Jaan-YvBs ChéteMs, TNarry CMte. Christine 
ChomtekI. Gütes David, MH* Deniaet, 
Jean-CIauda Durand, Vincent Ga ranger. 
Dimitri Jourde, Barbara Jung, Guitoune 
Lévâqua, Alain Lteolt. Isabelu Matin et 
Christine MurSo. 

Dans cette première pièce, Roger Plan- 
cbOD pute (te N» pays* rArdècne, de sa 
famill e payœnoe, chair à canon, âuir i 
misère. Et pourtant ce n’est pas un mâo, 
mais une pande saga épique et violente, 
iwagnifiqnmMVit intâptetéc. 

Théâtre de» AmamSare, 7. av. Pablo-Pi- 
coaao, 92000 Nanterre. Du mardi eu 
1 samedi fl 21 barew. Matinée dbmncfaa è 
16 h 30. Tél : «6-14-7IM0. De 100 F à 
130 F. 

La Volupté de l'honneur 

daLniÿ PfaandaBo, ■ 
miM an scène 
ds Jasn-Luc Bcutté. 

avec Gérard Dasarthe, Clothilde Moflet, 
üiclenna Hamun. PBtrica Keibnt, Eric Pnt et 
MSchel Peyrakm. 

Mariage arrangé, personnages tortueux, 
humour méchant, et un grand rôfe poor 
Desaitbe. 

Hébartot 7B fais, bd des Batiÿidea, 17*. 
Du mardi au samedi fl 21 heures, la 
samedi fl 19 bâtiras. MatinéedJmanche i 
15 haurea. TéL : 43-87-23-23. Da 250 F. 
fl 100 F. 


Woyzeck 

de Georg BOchner. 
mfee an scène 
da Jean-Ptana Vincent 
avec Daniel Autad, DomUque Blanc, Franck 
Bonnat, Jean-Chartes B oral. Claude 
Bouchary. Rémy Carpentier. Arnaud 
Chaisier, Geneviève ds Karmabon, JaanPtiiJ 
Muai, Grégofra Sterman, Anouch Pare. 
Oâvior Pente, Luk BtendeeL Dante Bmcctel, 
Patina Fameterat Joachim Fessât 
Dans une première venion, renntft» il y a 
vingt ans, jesn-Piore Vincent vouait 
Eure entrer le spectateur dans l'esprit per- 
turbé (Ton prolétaire exploité. Il vent 
anjoun Hun montrer on mabtfa 

Théâtre *1 Rond-Pofait Banoud-BraiaMt, . 
av. Franktin- Roosevelt, 8 *. Du manil au 
samadi fl 20 h 30. Matinée aamadi è | 
15 haurea. dhoancha fl 17 heures. TA, : 
«2-96-96-94. 120 F at ISO F. 


lions 


L'Ange maudit 


de Heinz R. Ungor, 

d'après haak Babal. 

mtea an scène 

da Mtehèla Heydorff, 

avec Aude B riant. Claude Barichasse, 

Béte Czuppon « Patrice Lente. 

Une occasion de mieux connaître Isaak 
Babel, auteur russe mal-aimé de StxKn& 
Le reéctade se donne également au Cen- 
tre dramatique de Montpellier les 9, 10 et 
11 novembre. TéL : 67-52-72-91. 

. Théâtre municipal, av. Victor-Hugo, 
34000 Sèta. Les 5 at 6 novembre. 
20 h 30. Tél. : 67-74-63-97. De 120 F à 
60 F. 

DsmBre représentation la 6 novembre. 

Ann Boleyn 
de Ctariase NtedUrid, 
misa en scène 
de Daniel Mesgufch, 

.arec Mtebal Baumann et Sondy Ouvrier. 

Le d'une reine malhairetue. 

La Métaphore, 4, place du Général-de- 
Goulte, 59000 IBe. Las manS, taudLven- 
*adl et samedi à 18 h 30. TéL : 20-40- 
10-20. 90 F at 120 F. 

Le Conte d’hiver 

* Hfir un. tflmlii ■■■ I. ■■■■ 

utiuui Oi W ropHonr, 

misa an scèna 
(te stèfteene Bmunachwaig, 
avec Pierre-Alain Chapuls. Olivier 
Cnrvsillar, Irina Dalle. Sophie DauO. 
Jean-Marc Eder, Christophe Guichet 
Yadtmrt Ingey. Chantal LevaBéa, Vincent 
Manne, Léon Naptas attisa Erbàe. 
Stéphane Braunsdrwcig donne à cette his- 
toire embrouillée de ialonsie, de meurtre 

émotion. Le spectacle se donne égalanenf 
au MaiHon de Strasbourg le 9 novembre. 

Ta : 88-27-61-8 1. 

Cométis de Reims, 3. chaussée Bou- 
quine. 51000 Raima. Las 5 at 6 novem- 
bre. 20 h 30. TéL : 26-48-49-10. 70 F et 
110 F. 

Le Jour de fête 

de Mladen Mstarfe, 


de r auteur. 

avec Haris Burina. Ha ris Rosie, TBiomir 
Vuptic. Jtiena Covic et Keta France. 
Venant de Sarajevo es trouvant refuge fl 
Toulouse, Mladen Mnderic a été rejoint 
par quelques comédiens. Ensemble Ds ont 
c o ns t r ui t ce spectacle qui dok être donné 
si Festival a Automne 

Théâtre Garonne, 1, av. du Château. 
31000 Toulouse, ta mardi fl 21 haurea. 
TéL : 81-42-33-99. Da 100 F â 80 F. 

Lettre morte 

da Robert PingaR 
frites sn scèna 
da Dardai Dupont, 

avec Pinte Batrat Daria! feront. Yvette 
Poirier et Gffbe Romain. 

Incursion de L'Atelier da Rhin (lytique) 
dans te théâtre, avec ce texte de Pinget, 
émouvant et grinçant : un homme 
cherche qceJqaTm qui écoute ce qoll a i 
dire. 

La Mamfacturs-Atafier tir Rhin, 6 , mute 
Jl w ganha bw. 68000 Colmar. Las 5 . 6 et 
9 nouemhrn, 20 h 30 ; la 8, 14 heures fet 
tas 13. 15 et 16). TéL : 89-24-31-77. De 
90 F fl 75 F. 

la sélection « Danse » 
fl été établie per : 

Sytvie de Nnssac 


LucLuda Childs 

Ooa and Ooo. AvaBabb Ught Concerto 
Dans 1e cadre do Festival d’Automne, 
Télégautisâme Tjiwwifa offre à Paris deux 
créations mondiales : One and One, sur 
des pages de Xenakis interprétées en 

et Syïvio Gualda (færcussions). et 
Concerta, sur une musique de Goreati et 
dam me scénographie de Richard Serra. 

Théâtre da la VBIa. du 9 au 13 novembre, 
20 h 30. TU. : 42-74-22-77. 90 F et 
140 F. La 16 fl la Ferma du Buisson, Noi- 
tist las 23 at 25 au Théâtre da Mitas, la 
27 au Festival de dansa ds Cannas, Isa 
1» et 3 dé c e mb re au Cargo da Grenobla, 
Je 4 au Contre Jean-RancSr, DSoppe, le 7 
au Cané Stim-Vfaœnt. Méana. 

The Tokyo Ballet 

Péîf cette mmpmnie qull tient en hante 
estime, Maurice Séjait vient de créer ce 
spectade consacré à la vie, la mort et 
fsuvre de Mishima. 

Opéra da Parfa-Garrisr, te 6 novembre â 
14 h 30 et 20 heures, las TM et 10 â 
19 h 30. Tél. : 47-42-53-71. De 30 F fl 
370 F, 

Hes-de-Daïues 

Canard Pékinois, la pièce qui a lancé 
Josef Nadi sur orbite (1); le Faune 
dévoilé, reteetnre de Niiinski par Jean- 


déroilé, reteetnre de Nÿinski par Jean- 
Christoph»? Paré (2) et b très fantaisiste 
Carmen de Dominique Boivin. 

(I) Théâtre lomain, VUlajirif. le 3: SaHa 
1 dos confia, Nanterre, le 5; Théâtre des 


Philippe Deconflé 

Petites fridess montées 

Lire l'article de Dominique Frétant page 
37. 

Espace Malraux, le 9 novembre fl 
20 h 30. las 10 et 12 fl 19 h 30. b 11 fl 
17 haurea. TéL : 79-85-55-43. 125 F. Et 
fl Valence Isa 20 « 21. fl Lyon du 
26 novembre au 4 dé ce mbre, è Grenoble 
le 6 , i Paria, Théâtre de la VBa. an ]m- 
vter. 

Mnlhonoe 
Ballet du Rhin 

IBU ot es d'hommes 

Sous ce titre (qui (ait suite â Histoires 
d’animaux et Histoires de femmes), un 
copieux programme dont la surprise sen 
b redécouverte de la Grande Ville, de 
Kist Jooss, entre Amis, de Jacques Gar- 
nier: la Pavane du maure, de José limon; 
les Matins de Blanche, de Santiago Sem- 
péré et te délectable Primum Saltare, 
(f Odik Duboc. 

La Filetnra, Isa 5. 6 et 9 n ovend»re fl 
20 h 30. le 7 fl 16 heures. TéL 89- 
36 28-28. Ce programme asm repris fl 
Colmar en janvier, fl Strasbourg 
en février. 

Rodez 


Ballet du Capitole 
de Toulouse 

ABegro Sifflante. Visions fugfàv9s,Ciaq 
tangos 

Bonne nouvelle : le Ballet du Capitole 
danse fort bien, il a frère allure et ses fiBes 
sont jolies. Et il se décentralise pour b 
première fbà de sa vie. On a vu à Tou- 
louse ce programme Balanchine-Hans 
1 Van Man en, il se laisse déguster (1). 
Marie-Claude Pietragalla, étoile de 
: l'Opéra de Paris, vient le rejoindre avec 
I Don't Look Bock, de Carolyn Carbon, et 
le pas de deux de In The Middle . de 
William Forsythe, avec Lionel Delanoë, 
premier danseur ( 2 ). 

(1) Sale de l'Amphithéâtre, la 12 novsm- 
bra fl 20 h 30. TN. ; 85-6^81-10. 120 F 
et 140 F. (2) Gymnase du collège de 
NégrapeUssa, b 28 novembre è 17 
heures. TM. : 63-83-97-97. 80 F. 
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Le Rot SC meurr Ionesco 

Le Livre des fuites d'après Le Clézio 

Le C -O II re d’Hi.ver Shakespeare 

L'Arfaire de la. rue de Lourcine 
L n Garçon de chez Vcrv Labiche 
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T etc d Or Claudel 

v;;-.'.- •; ,-. j. „. • a*.;? csïaticn. i- 1 

Dans la .solitude des champs de coton Koltès 

-L 1 *■.. :i COMC&CCTlOr». • H *• . ;°'m' 

1 [ a mai Jv Molière 

- s.-.:;,. L, I . , . fCPECD’JOlOJJ. •' ‘ '. - j.- !• .. il! i**' ; 

Le Grain et la B ni le Beckett 
I..C Vaste Monde Enjary d'après Andersen 

V: • ; J LU HE Pii’LÇ.' J. ; - : a L" . 

•Salle « Les Hssais 


56 91 98 00 

3 ', PLACE PIERRE ?.ENAüDEL - 33 Ï 0 C E OR DE A 







40 Lé Monde • Jeudi 4 novembre 1 993 • 


LA SÉLECTION 


Théâtre des Champs-! 
m : 49-62-60-50. De 

Vendredi 5 


tes. 20 h 30. 
F & 470 F. 


Classique 


Mercredi 3 novembre 
Beethoven 

Symptroaia ir 3 1 Hérx&juo » 

Stravinsky 

Le Sscn du printem ps 
Orchestra de Péris. 

Sflmywi Bychkov (cfirectiwi). 

Cest (fane œuvre telle que la Sympho- 
nie * héroïque a de Beethoven qu'est 
née la nécessité de voir un musicien sor- 
tir du rang pour prendre la direction de 
l'ensemble. La complexité formelle et 


pouvait plus être restituée par un 
orchestre emmené par le premier violon. 
0 fallu daiHenrs do semaines de répéti- 
tions à la Société des concerts du 
Conservatoire pour la mettre au point 
afin de la jouer lots de son concert inau- 
gural Bychkov a choisi d'inscrire an 
même programme, le Sacre du prin- 
temps. Créée cent dix ans plus tard, la 
musqué du ballet de Sbavinsky a été un 
antre jalon formel et technique de l’his- 
toire de la musique. Et pendant long- 
temps, il y a en deux catégories d'or- 
chestres et de chefs : ceux qui 
pouvaient on ne pouvaient pas jouer 
cette musique. 

SaRe Ployai, 20 h 30 (+ U» 4). T4I. : 45- 
63-88-73. Da 60 F * 240 F. 




Haendd, Vivaldi 

Marilyn Home {mezzo-soprano]. 

Ensemble o r che stra l de Paris. 

Bruno CareBa (dreedor). 

Avec les accents « machos » de sa voix 
de mezzo-soprano-contralto et sa fémi- 
nité, Marilyn Home évoque peut-être 
l’art des castrats dont elle a chanté les 
rôles à la scène a au disque. Ce soir, efe 
interprète des extraits de Semée de 
Haendei et d’Orùmdo fimoso de Vivaldi. 
Cest à chaque fois un bonheur de l’en- 
tendre, une grande leçon de chant et de 
musique. 

Salle Gaveau. 20 h 30. Téi. : 49-53- 
06-07. De 185 F à 500 F. 

Samedi 6 
Schubert 

Uader 


Schumann 

Le Pèlerinage de la mes 

Brahms 

Quatuors pour ebour et piano op. 112 

Mendelssohn 

Romança tans parafes 
Véronique Dtatadiy (soprano). 

Leonardo de lizy (ténor). 

Vincent Le Tester (batte], 

PhUppe Canard (piano). 

Sabras des Chœurs de Lyon, 

Bernard Tttu (direction]. 

Donné cet été, dans le cadre du Festival 
de La Roque-d' An (héron, le Pèlerinage 
de la rose de Schumann avait déçu dans 
rinteiprétatk» des Solistes des chœurs 
de Lyon. Ils viennent l’interpréter au 
Musée d'Orsay, mais les solistes... des 
Solistes ont changé. En mieux ! 

Musée d'Orsay, 20 h 30. Tét. : 40-49- 
47-17. 130 F. 

Schoraann, Duparc 

José Ven Dam (beryton-besse], 

Maciaj PBoutaki (ptano). 

470 francs pour assister, des meilleures 
places, à un récitai de chant ! La crise 
semble de toutes ks laçons s'arrêter aux 
portes des salles de concert et vraisem- 
blablement i celles des imprésarios qui 
négocient les cachets. José Van Dam est 
un chanteur illustre, récitaliste sobre, 
interprète inspiré de Schumann comme 
de Dupait. Les places aveugles sont ven- 
dues 50 francs par le TCE 


MéoOm 

Brigitte Fsssfaemdar (mezzo-soprano). 
WoMraro fUagor (piano). 

La salle de concerts dn Conservatoire de 
Paris est beaucoup plus petite que le 
Théâtre des Champs-Elysées et Brigitte 
Fassbaender une chanteuse aussi cotée 
que Van Dam. Les responsables de la 
programmation du CnSMP sont de 
bons négociateurs. Le public paiera donc 
le prix d’un CD économique pour écou- 
ter l’une des artistes les {dns émouvantes 
du moment dans des tieder et des mélo- 
dies de Franz 1-fo* que l’on entend rare- 
ment et dont die s’est fait une spécialité. 

Con se rv a toire national d'art dramatique. 
18 heures. TéL : 46-34-62-80. De 80 F à 
110 F. 

Dimanche 7 

Berg, Schumann, Wagner, 
Marner 

Waltraud Meier (mezzo-soprano), 
Mchotes Cartfiy (piano). 

Pour écouter Waltraud Meier, llsolde 
du dernier Bayreuth après avoir été la 
BrangSne dn Palais Garnier, les mélo- 
manes paieront 200 francs, le fauteuil au 
prix fou Raisonnable pour une telle 
voix et un tel programme qui nécessite- 
rait deux chanteuses : une mezzo et one 
soprano. Waltraud Meier est les deux à 
la fois. 

Chfitalet. Théâtre musical da Parte. 
20 heurest-ftf?! 1 46*28- 28-40.«üs 70 F à 
200 F. .. - 

Lundi 8 
Beethoven 

Sonate pour vMon stpisno tr 7 
Sonata pour piano* Clair de lune » 

Sonata pour vUoncalh et piano rr5. 

Jean Extournât (violon). 

Plane Strauch (vMoneâne). 

Cyrff Huvé (ptenoforta). 

Premier concert d’une série qui se 
déroulera sur deux mois, i la Comédie 
des Champs-Elysées et qui se propose de 
présenter des programmes de musique 
de chambre et des récitals joués sur ins- 
truments anciens. Q y aura aussi des 
conférences : Brigitte François-Sappey 
s’attachera aux premiers beethovémens 
français. Le concert et la confërnce sui- 
vants seront consacrés à Chopin. Cyril 
Huvé jouera un Pïeyd de 1827. Alain 
Poirier pariera de Chopin et de sou goût 
pour la musique ancienne. 

Comédte dss Cbamps-ElyséM, 20 h 30. 
TéL : 49-62-50-50. De 90 F é 150 F. 

Uedsr 

Maigarat Price (soprano), 

Thomas Dewey (piano). 

Comme José Van Dam, Margaret Price 
vaut cinq fois plus cher que Fassbaender 
et deux Fois plus que Waltraud Meier. 
Même si certains de ces récitals sont 
subventionnés (Fassbaender et Meier), 
i les écarts de onx ne sont pas logiques. 
Price chante Mlle Gaveau (1000 places). 
Van Dam au TCE (2000 places). Inou- 
bliable Comtesse des Noces de Figaro, 
Price est une interprète qu’il faut avoir 



Waltraud Meier au Châtelet te 7 novembre. 


fnp»n rini> H.n nu SEhumamv FUe le chante 
d’une voix daire, droite et sans afféterie, 
en plantant le yeux droit dans ceux du 
public. On ne peut imaginer chant plus- 
franc, émotion plus directe. 

Sa Do Gaveau. 20 h 30. Tél. : 49-53- 
05-07. De 185 F â 500 F. 

Nancy 

Monterverdi 

Orfeo 

RusseO Smythe (Orfeo). 

Ame Caterina Antonacri (Eurydice, ta 
Musique, l'Espérance). 

CécSe Soir (b Messagère, Prooeipine), 
Woftak âfnitafc (Pkitnn). 

Chœurs et orch e st ra lyriques de Nancy, 
Mare NMcowaW (direction], 

Pascal Paid-Harang (mise en scène). 

Rfta iussf (chorégraphie]. 

Christophe Roussel dirige le Counwie- 
menl à l’Opéra d'Amsterdam. Min- 
kowski Orfeo i celui de Nancy. Roussel 
reste fidèle aux musiciens de son ensem- 
ble, Minkowski prend la direction de 
l’Orchestre symphonique <et lyrique dé 
Nancy. 0 faut vofr& 'entendre.- • 


L, 7, 14 h 30 ; le 9. 20 h 30. Optra da jc.^d.ladiæw^âlQM taiTOpa. 
Nancy et de Lorraine. TôL : 83-85-30-60. • sur toutes les scènes, vient d enregistrer 
De 80 F à 190 F. . un disque (Crozy saints, CMP CD 661 


Jazz 


Snnny Murray Quartet 

Prodige des tambours à l'allure de 
boxeur, énergumène impétueux, compa- 
gnon de sentier de tous les Indiens du 
nee, mal aimé parce qull fait peur, mal 
embouché mais déménageur des âmes. 


embouché mais déménageur des âmes, 
Sonny Murray réside en France et fait 
un concert tons les trente-six du mois. 
Un jour, on le déplorera avec des mines. 
Pour l'instant^ ça fait l'affaire générale. 
Occasion à saisir, donc, au S un set, his- 
toire de s’eu mettre plein la vue et de se 
gorger de rafales, ce style de batterie est 
en extinction. Pour trois raisons : parce 
que Sunny Murray fait peur ; parce que 
les types ont enfin appris à joner poli- 
ment ; parce qu’a près avoir filé doux, 
tes escadrons de la censurette sortent de 
l’ombre et retrouvent leurs marottes 
d’avant 70, Ds prêchent que Sunny Mur- 
ray est mal embouché (c’est vrai) et que, 
comme Milfonl Graves, il n'a jamais 
« su » jouer de la batterie (ds ne croient 
pas si bien dire). Sartre n’a jamais 
demandé à rencontrer Sunny Murray. 

La 3. Sunset 22 b 30. Tél. : 40-26- 
45-60. 

Steve Laçy Quartet 

De retour de New-York où il a joué, 
entre autres pour te sculpteur Kirili, 
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REUUS BELLMAN Aàfi. 

RA VIOLES DU ROYANS 
FILET A L’ESTRAGON 
MENUS 160 F et 220 F 
37, rue François-!", 8- - 47-23-54-42 


^ LE SYBARITE 

Saint-Germain-des-Prés 
Maison dn XVI” siée] 
CUISINE TRADITIONNEL 
SOIRÉE JAZZ en lia de sem 
6, nie du Sabot (6«) 


Alors qu'un rendez-vous de la 
création dsparaft à Metz (is Monde 
du 30 octobre), un autre se 
confirme à Perpignan. Pour sa 
seconde année d’existence, le Fes- 
tival Aujourd'hui Musiques s'étend 
sur deux semaines, s'ouvre à des 
modes d'expression variés et 
signala fortement sa vocation Inter- 
national e. Steve Coleman et son 
groupe Fnre Bornants ouvrent le 
ban le 6, pour laisser place la 7 au 
Groupe instrumentai de Barcelone 
data un programme de jeune musi- 
que catalane. Puis, c’est t’arrivée 
massive du Groupe de recherches 
de Bourges avec démonstrations 
du Gmebogosse (drôle de b&ta) et 
démonstration sur l'instrumenta- 
rfesn info rma tisé maison, le Gmebo- 
phone (du 8 au 10). Deux créations 
pour découvrir le lendemain la tra- 
va? sur te geste et le son de Fran- 
casca Caruâna. Jazz, pour clore une 


journée portes ouvertes du conser- 
vatoire, en compagne du megeoc- 
tet d’Andy Entier (le 12). Et un 
week-end scénique : l’opéra i'Any 
de Gracia, musique d’Afoert Barda 
sur une adaptation du livret de 
Chris*» Fernandez Cubas (le 13). 
Perarsskms-ihéâtre... spectacle en 
délire du Trio Le Cercle (le 14). La 
soirée du 16 rendra hommage au 
compositeur espagnol Luis de 
Pabkx Les rapports du cinéma et 
de la musique aérant explorés 
abondamment jusqu'à b clôture : 
une carte blanche à Ivo Melec, en 
un Am et un concert le 20. Salva- 
dor Dali aura ie dernier mot lors 
d'une ma n Hastati o n ferroviake dont 
on ne vous dha rien (le 21). 

* Festival Aujourd'hui Musiques 
de Perpignan, du 6 au 21 novembre, 
renseignements au Conservatoire, 
ta : 68-66-34-35 et 68-66-33-97. 
Tarif unique : 50 F. 


Steve Lacy, désormais fixé sur la chaleur 
incertaine du soprano (Sidney Bechet, 
Coltranc), fidèle jusqu’au silence à 
Monk qu’il a accompagné, se présente 
en QuaxteL A ne pas manquer, pour le 
son, l'expression et cette voix singulière 
qui tient discrètement sa part depuis un 
quart de siècle à Paris, et trouve des 
fidèles (collectionneurs, fervents, 
patients comme on attend Je retour d’un 
marin) absolument partout, Cest cette 
fidélité, en Allemagne, à New-York, au 
Canada, en Finlande, eii Ecossé, au 
Japon, qui émeut Steve Lacy et Irene 
• Aebi (vocaliste, violoncelliste). Le suo- 
cès, c'est Piflusion d’ubiquité. La musi- 
que, le voyage dn cour. 

Las 4, 5 et 6. Sunset 22 h 30. T4L : 40- 
26-48-60.. 

TrÜok Gurtu 
Daniel Goyone 
Chris Mtnh Doky - 

' L’Indien de MacLaughün et de PortaL 
■ Yfliek aGurtu, le- ■péxussxMtarste-j'duj ! 
3àitt$'sans voix, intê£€ r tnalgré ôé a < 


> sur toutes les scènes, vient d'enregistrer 
. un disque (Crozy saints, CMP CD 66). 
’En trio avec Daniel Goyone et Chris 
Manh Docfcy, l'affaire mérite Pattention. 

! u démonstration, de toutes les façons, 
ivaut (e détour. Mais en plus, il y a, A 
itout coup, de la musique, beaucoup de 
imusiqueL Et comme d'habitude, le H ew 
\ Mormng prend ses airs de festival per- 
manent (Lester Bowie le 4, Folcy le 5). 

Le 9. New Mondng. 21 heine. TéL :46- 
23-51-41. 

[Festival de Tourcoing 

;Les choses peuvent tourner autour du 
.gros son ou du gros blues qui tache 
(Lucky Peterson et Koko Taylor, le 7 
| novembre), rai traction de Tourcoing 
viendra du concert du 9, avec le groupe 
J de John Padtnocî, témoin de la vitalité 
: de sa communauté dans le jazz (les Frs- 
tdlini, Joe Calderozzo, la famille Pizza- 
rdlu etc.), le dernier-né des bassistes 
dont on parte dans ce monde bavard. Le 
Festival ne manque, pour sa ? édition, 
loi d'atouts ni de personnalité, mêlant la 
Isage tradition aux excursions de genres 
[et le funk à la mode aux sons venus 
-d'ailleurs. Un peu comme tout le 
‘monde, puisque les festivals, à l'excep- 
tion de ceux qui tentent l’impossible, 
fonctionnent en pré-fabrication de tour- 
neurs et d’écuries aux plateaux tout 
faits. 

Du 3 au 10 novembre. Tél. : 20-70- 
00-27 et 20-25-28-42. 


Chanson 

Liane Foly 

La nouvdfe inspiratrice de la chanson cool 
et jazzy, ta chêne des Tops d'été in trih ge n ts 
et des mte&os aûnaitt la variété présente un 
spectacle sûrement anss btm poli que son 
dernier afoum (chez Virgin). 

Les 3. 4, 5, B et 9. 20 h 30 ; te 7, 
16 heures. Casino de Parte- TéL : 49-95- 
99-99. De 120 F é 210 F. 

Alain Leprest 

Déchiré, âpre ec tendre, Afaæ Leprest voit 
des lumières au bout dor tunnel aimât 
entre Doisnean et Taztfi, pour me expktra- 
tioa tactile dans la sphère de la chanson de 
terroir (la banlieue). Une découverte 
urgente, et un voyage mélodique en compa- 

& de l’accordéoniste (musette-jazz) 
ri Gafltma 

Le 4. Passage du Nmd-Ouest, 22 heur». 
TN. : 47-70-81-47. 

Qiarles Trenel 
Récital doux, avec deux pianos et une 
contrebasse , mie quarantaine de chansons, 
des connues, des très connues et des nou- 
velles- Au uT du iédtal, Trenet, à peine 
essoufflé, retrouve tout son humour, et son 
latent. 

Ln 4, 5 et 6, 20 h 30 ; le 7. 16 heures. 
Patate des congrès. Téfc : 40-88-00-06. 
De 190 F à 310 F. 

Barbara 

I a grand* dame rie h chanson 

de retour Vite, rite aux places ! 
lira 6 et 9, 20 h 30 ; te 7, 16 heures. 
Chfitetat Théètra musfcel de Parte. TèL : 
40-28-28-40. De 80 F A 230 F. 

Richard Des)ardins 

L’autenr-COTipositeur quftécoB oui a su 
charmer et bouleverser le public français ! 
pour la faemière fins Fan passé ehanti» en 
jouai parfois, en fiançais smtout, de boute- 
venanles histmies amékames. “ 

La 8. Cash» de Paris, 20 h 30. Tét. : 49- 
95-99-99. 160 F. 

La Tordue 

Petits frères (muâcaux et mtdkctùds) (tes 
Têtes raides, tes tnrà garçons de la Tordue 
font dn psendo-réalisnie portuaire, jouent 
de raaordéon. de laptenche & râjpçt, de b 
tôte ondulée, agnent des textes onginaux et 
font rire avec lanspanxlia et leurs acces- 
soires muMptes. Un univers neo£ 

Le 9. Sentfar de* Haftei. 22 fwures. TéL ; 
42-38-37-27. 

Louise Forestier 

Louise Forestier est arrivée du Québec 
avec nn spectade en forme d’opérette, des 

' drôle et tout 

habillée de noir, renoue avec la tradition 
du cabaret sôptüstiqDé, servie par une voix 
et une délicatesse un peu folles. 

Le 9. Théâtre de Dtx-Hstnres, 20 h 30. 
TéL : 48-06-10-17. 140 F. 

Tourné es , • 

Louis Chédid 

Oiédid dénonce ttxôouis les mêmes abus, ; 
tes mêmes insapportahks connivences. De i 
Anne, m saur Anne au Grandbkmd, Louis 
Chédid pose tranquillement ses mélodies 
légères, sa bonne humeur nn pen bourrue 
sur une trame muscale forgée à Tesprit de 
Django Reinhard. 

Le 4 novembre, CbapaHe-sur-Erdre, 
Espece cuttureJ CaneBte. Le 5, Masw. 
Opéra ThéAtre ae Massy. Le 6. 
Colombes, Sale des ntes. Le 9. Rennes, , 
Théitre nsttenst de Bretagne. Le 10, 
Bretsuira. Théitre du Boccsge. Le 12, 
Cholet, Théâtre municfpeL -Le 28, 
Roanne, Théâtre rraroldpaL 

Daniel Lavoie 

Le Québécoù an channe brin trousse dé 
jolies chansons sur un mode américain 
(toute rAxnériqne n’est pas anglophone), 
avec des envies de rythmes urbains, des 
histoires décalées et des mâodtes montées 
au binaire. 

Le 4 novembre. Garches, Centre culturel 
Skbiey-Bechet Le 6, Safot-Chamond, 
saHe Aristide- Briand. Le 6. Chassieu. 
Espaça adtorel La Lwidnter. La 10, Tour- 
non, Thâéüa municipal. U 11, Clusaa, 
Maison des AHobroges. La 12. Favargas, 
Sais potyvetante. 


Rock 


moment, si Ton en juge par te nranbre de 
disaues vendus, pratique use musqué 
bSïqne 3e àaSeaàmes de la fia 
des années 70, Cash essen tau e ment . 

Le 5. Bysée-Moonnartra. 19 heures. 
TéL : 42-62-25-15. 

Cliff Richard 

Incarnation d’un « rock aseptisé que sont 
vernis bousculer les Beades » comme nous 
rapprennent les manuels d'horaire dn 
rock, C3iff Richard est aussi un monument, 
un morceau (terh&oîrc de celte mustque. 
Le 6. Zénith, 20 haines. Tél. : 42-08- 
60-00. 190 F. 

jeao-LoHls Aubert 
Aubert (ancien téléphoniste en chd) est en 
ce ndde des jeunes. Cette décht- 

iure dn continnum eqpacetemps peut s ex- 
pliquer de maintes façons, et d'abord par 
r extrême générosité de Jean-Louis sur 

Les 7 et 8. Zénith, 20 heures. Tél. : 42- 
08-60-00. 150 F. 

Tonrnée* 

IggyPop 

L'arrière grand-père du punk, â moins que 
ce ns soit te trisaïeul du grange, tieur tou- 
jours la toute: fl vioit de déconvrir tes som- 
mets des hit-parades grâce i la musique 
d'Arizona Dream. de sortir rm afixnn assez 
réussi, bnf de prouver qu'a y a mus rie 
aprèsBowie. 

Las 3 et 4 novembre, Paris. Zénith. Le 5. 
Mulhouse, Pbcenix. Le 6, Nancy. Zénith. 
Le 8, Lyon, Transbordeur. La 9. Marae&a, 
Patate des sports. 

Yeüowmaii 

Uu des piliers du iragaA acteur de tous tes 
grarxte mcmiente de fa musique jauuücaineL 
Le 5, Brest, tes Has pérWes. Le 6, Bor- 
deaux. eu Chat bleu. Le 7, Todouse. te 
BücM. U 8» MonrâaBar, saBe Vlctohe IL 
La 9. ManaiBe, Espace JuBen. Le 10. 
Ntee, le Balzac. 

FFF 

Loin des miasmes qui Bottent autour de 
son hnmninpne du bafiou rood, la Fédéra- 
tion de fonde reprend la route 

pour porter fa bonne parole de la fusion 


Alex Chilton . 

Attiré par les lumières inrockuptihlcs, .ce 
vieil enfant de fa nuit rient promener sa 
légoide.. - 

Le 3. Passage du Nord-Ouest, 22 heures. 


Le 3. Passage du Nord-Ouest, zz heures. 
Tél. i 47-70-81-47. 

Spencer Bohren 
Le guitariste de La Nouvelle-Orléans 
revient en résidence chez hri, ou presque, 
avec sa connaissance encydopédkflje du 
bhies, son sens très sûr de cette ennuie. 
Les 3. 4. 5/6. 8 et 9. Jazz Ctab Uonet- 
Hampton, 22 b 30. TéL : 4048-3042. 

Forgnette Ml Note 

Cest une tribu un peu barbare une Yiolo- 
mstednnteuré an crane rasé, un batteur en 
petite culotte, un bassiste qui ressemble i 
un étudiant sage air début du concert et 
fmit<faœunétm<tetranæéraaDBzit l etc.- 
qui neae tient pas très bien sur scène mais 
qui produit une muàque naïve ( t ri t urati o n 
de chanson, improvisations violentes, 
envolées rythmiques) avec tout ceqoeçs 
suppose d approximation mais aurai, sur- 
tout, de pfeuor. . 

Les 4. 5 et 6. CaK 8a!tard, 23 heures. 
TéL : 42-33-74-03. 

Heroes dd Sflendo 

Le plus grand groupe de rock espagnol du 


Le 4 novembre, ChâtaUwautt. Pare dn 
«posit i on » . La 5, Rouen, FExo 7. La 6. 
Bourges, salle Germinal. Les 9 et 10. 
Paris, h Cigale. 

MldnlghtÔU 

ConfonaUement installés -dans rme for- 
mukmuakAéneraique et monotone, tes 
Australiens en profitent pour développer 
leurs thèmes favoris, écologie; (font des 
peuples indigènes. 

Le 9 no v e m bre . Annecy, ftn: des eapetf- 
lions, le 10, Miihou^ Phonbu 

UB40 

Cette bm wte de paresseux fan album tous 
les quatre an^ lût un grand groupe de reg- 
gae. Sur scène; fl en reste pâmas quelque 
diose. 

La 10 novambre, Besançon. Patata des 
■ports. La 11, MorapaBter. Zénith. 

Festival 

Eurorock 93 
Tchèque & Slovaque 

Le nxk tchécodovaque fut le premier à 
apparaître, â rére^râtaire Aqomfhai, B 
subit de pteïn fouet les effets pervers de 
r ouverture des frontières. Cest une idée 
com affias e et passio nn ante que d’en propo- 
ser un échantnlon représentatif c’est-A-mre 
Laura et ses Tigres, groupe semi-panxhqœ 
mie Ton a déjà eu foccasà» d'entendre en 
Fiance; Tony Duharek et Garage où Ton 
retrouve quelques figures marquantes de 
r hàtoire dn rock pragois et feabcae; groupe 
slovaque inédit ‘ 

Les 6 et 6 novembre, Epinay-ewS^oa, 
Espace Lumière. Renseignement* et 
réservations : 48-41-72-32. 

Musiques. 
du monde 

Lotfl Bouchnaq 

Ce musicien et chanteur tunisien. a sn 
réconcilier des branches divergentes de la 
musique arabe, le malouf tunisien et 1e 
maqnam irakien, rEgjpte et le Magfod). D 
interprète ces chants de Tunisie et du- 
MoyetiOtiatt-en s’accompagnantauhnh, 
etayecmefamaskndesanwaaeartiar 
ditioonds. 

Les 5 et fl. Institut du monde arabe, 
21 famms. T<V? 40-51-38-60. \ 

Tournée - : - - 

Cesarla Eyora 

La cfaameose de bines (de moma) du C^>- 
Vert revient affronter tes froideurs (te Dri- 
ver européen. Après la très aostajgîqoe 

vmku dansante dn^oaqiveidiaOeo^ 
loSée, fai a penné de gagner son premier 
disque d'or. E gale à dforo&me, nature et 
décontractée; parfois teste, le fias souvent 
eqjouée. 

Le 5 nove m b r e, Botdogne-snr-Mar, safe 
Raymond-Dufoor. Le 6. BnoraBes, Pelais 
des 8eaux-Arts. La 9, Blois, Halle aux 
Grain. Lr 10, Brest, le (hnrtz. 

La sétectioee Cte^qae» 

;a été établie par Alain Loarpech. { 

« Jazz» : Fhmris Marutende. . ■ 
«Rock» : Thomas SotioeL - 
« Chansons » et 
«Masques dn monde» : 
Vfrwrique Mocta^e. 
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Nouvelles 

expositions 


Art&Langiiage 


Si Art and langnage, groupe d'artistes 
an gla i s formé en 1968, ne compte t 
aigounThm qoe deux membres : Mki 
Baldwin et tâcfaad Ramsden, ceux-ci sont 
toujours opérants. L’exposition, qm rend 
compte^ pour la prcm&e fats, de reraembk 
des tara* et considénikos du goqpe sor 
rœnvre tfart, les montre en dé fit de 
iiMerinn 

exemple Lénine et Pcflock, David on Cour- 
bet 


Galeri* nationale (ta Jauda 
de ta Concord*, Parte 1«. Tél. : 42-80- 
60-69. Tous tas Jour» sauf lundi de 
12 heures è 19 heures, samedi et 
dimanche de 10 heures à 19 heures, 
mardi jusqu'à 21 h 30. Du 9 novembre au 
2 janvWi994. 35 F. 


Le Cateao-Cambrésis 


Matisse, Baùptnres, 
destin», dialogues 


Quarante-cinq des JGÊQtnîD-Qcof sculptures 
de Màtisse'ont été assemblées. Autant de 

H w eant Ira gx flBMBIBIt pour P 11 (fi d flBB 

sent Les oeuvres viaaeot de ccflecticos pri- 
vées, de nneées d’Europe et des Batvlmk 
Musée Mette**, pstote Fénefa», 59360. 
TU. : 27-84-13-16. Tous tes jours, sauf 
manS. de 10 heures à 12 heures et de 
14 heures à 18 heures, (brancha de 
lObeurasà 12 h 30 et de 14 h 30 à 
18 heures. Fermé le 26 décembre et 
1 •'Janvier. Du 6 novembre su 6 .février 
1994^ û'h>* 


1 -J.'V.** .1- 


varT, 


Paris 




GQnterBms 


DepemtBresgestneBesmjjbctosetTÎdéœ 
d’actions dtarrntiques et vroknta. d’usages 
en taies. de poèmes ea panât dessins aux 
crayons de conta; rAutndriea Ganter Bras 
ne cesse de peaufiner une œuvré qui prend 
le caps à partie, par tous ks boute tous les 
trous, se meut entre Eros et Thacat _ 
beauté et hideur. Eu héritier direct de h 
Vienoe fin de aide. Une lév&tkm. 
Centre Georges- Pompidou, galeries 
contem p ora in es, place Geonee-Fempi- 
dou. Parie 4-. Tél. : 44-78-12-33. Tous 


tas Jours sauf mardi et jours fériés de 
14n30f 


1 30 à 18 heures. Jusqu'au 2 janvtaf 
1994. 

Pierre Chareau 


Pramèrc 
terre et 


rétrospective <ftm anü- 


de meubles dans 

a peu produit, mate 

deroaginaia du raffiné. Et ÿest renda o®- 
bre en aménageant, à Paria, la maison du 
docteur Daisaœ, dite fa Maisoa de verre. 
Centra Georges-Pompidou, gateri* du 




TéL : 44-78-1 - — , , 

maidl ds 12 heures à 22 beuras, samsdh 
d tan c h s et jours fériés ds 10 haureai 
22 hauras. Jusqu’au 17 janvier 1994. 

Roman Cieslewicz 

•Efficace,- dans le genre coup de 




F auteur, depuis 1955, de idns de 400 
affich es, pour le cinéma, Amnesty Imema- 
tkmal ou fe Centre Pnqadou. Ciedevncz 
Cravate æssi pour le hvre, desrinc des coo- 
VHtonar, orwp gi f fe g niphteme de onBnrtams 
(par exemple «ltflf»X Hors co mm a nd e, S 
se plaît dans h phot orô o u ta y . 

Centra Gaorges-PompEdou, feram, ptaee 
Qaomas-PoropWoa, Paris V. , TéL 44- 
78-12-33. Tous tes jours sauf menfi da 
12 heures à 22 heures, samedi, 
cfimancbe et Jours férié* de 10 heures à 
22 heures. Jusqu'au 3 janvier’ 1994. 


Cbefe-tfœnvre 

de lft Fondation Barnea 

Aflcuoc (fes midqzæ 2000 œuvres ! 
par Albea C fiâmes pour a " 

JXéré» Mm” * * 1 



un 

un Musée _ _ 
aux coflecdcus. 


Monet, 

saa présentées 
Musée (TOreer, 1. ree de BeUyhesse. 
Parte 7\ TéL : 404M9-00. Tous tas 
jours smrfhuuflds 9 h») à_l8 heures, 
tewfi de 9 h 306 21 h 45. dmanche de 
9 haurea à 18 heures. Jusqu’au 2 janvier 

1994,90 F. 


OttoWx 

De cette tncottfotgmble 5gsre de rag aflg - 
man4 TapadioB proposé rmc dapartaîne 
d’cnivres ar papier : portraits, scènes de h 
vie de bohème à BaDn, images de bas- 
fifflds, des iumées 10 A-3tt 



Otto Dix au Musée- galerie da la SEITA. 


Musés-gatarie ds ta SBTA, 12. ruaSir- 
cout Paris 7*. Tél. : 45-5880-17. Tous 
Isa joua sauf Auueh* et joué ffriés ds 
11 heures à 20 heures. Jusqu'au 
4 décembre. 25 F. 


André GUI 


Ses caricatures à h une de h Lune, 
l'Eclipse, où S se payait la Été des 


de 


(fa jour, à h fin dû ■ | te»wi Empire, Font 
rendu célèb re . 


Pour une dhame d’années. 
Après quoi, an raofafia. Un essai de r&ahffi- 
pu item rmt numéros, 

docmnœa, émin | i et 

Musée de Montmartra, 12. ma Cortot, 
Paria 1». Tél. : 45-05-51-11. Tous Isa 
jours sauf lundi ds 11 hsures à 
18 heures. Jusqu'au 12 dé ea mtw. 25 F. 

Alain Jacquet 

Digne re pri s e ntaut de ce qui s’est ajçelé 
«fent les j h iVm 60, le ”” ait (ou ■»"*** 
artX Ahm Jacquet a oi t w pris , en 1972, de 
reportCT ar Corfe itne jm«c de h 7bre pose 
parJe Sasttoûanfts (FApgâDepim, h reé- 
deuret les confi gi hâti bus de la planète n’oàt 
ctssé d'être pour Tartiste un p&k d’attrec- 
tiou, me a aro de iteiimmw et (fallégD- 
ries. 


L Maaéo d’art nmtefna data Vfita de Paria, 
11, av.tiu Présidont-Wteon, Paris 16*. 


Centre Georges-Pompidou, galeries 
comsmporalnes. Is studio, place 
Georges-Pompidou. Paris 4-. Tél. : 44- 
78-12-33. Tous las jours sauf mardi da 
12 heures à 22. heures, samedi, 
dimanche et fêtes ds 10 heures i 
22 hsures. Jusqu'au 21 novembre. 


L’Ame an corps 

Un sciaififiquc. Jesn-Pfene C han g c ux , et nn 
historien de l’art, Gérard Régnier, ont 
conduit le projet de cette exposition qui 
prend comme thème le coq» et ses rqro- 
senbajos et tente de visuafiser ce que serait 
un musée 


des œuvres issues des patrimoines aujour- 
d'hui dissociés : art et science, métiers a 
tocfariqpes. Des écaniiés de Haudm et des 


à fa Salpétrière; inz peintures 'de 
Mmcfa ou Dtf, an ne posa que c o ns t a te r 
ks intérêts partagés par les savants et les 
aifetttàtoiaglgft^esdeFaqtaaricnde 

te ntfijiin e tem i ai rw 


Grand Palais, gâteries nationale 
Cfandal, pL Osmenceeu, av. 
howwr. Pan* 8. TéL : 44-13-11 


nadon el e iT . av. W.- 
Qui Dion 
: 44-13-17-30. Tou* 
les jour* sauf mardi da 10 heures à 
20 heures, mercredi jusqu'à 22 heure* 
itré* square Joan-Perrinj. Jusqu'au 
Janvier 1994. 45 F. 


(entré* 

24 janvi 

Le Dessin à Vérone 
aux XVI e et XVII e siècles 

Vérone n’est pas loin de Vaase: Auss a40n 
sradmîié sou école à cdk de la ôté des 
Doges. Quatre-vingts dessins du Musée dn 
Louvre eut été séfcctionaés pour mettre en 
évidence fa réalité de ce Centre artistique, 
dont le ayonnanent an seizième âèdepou- 
vait, selon Vasari, être comparé à cebn de 
Florence. 

de Ho rat. 


porta 

côté jardin des Tuileries, Paris 


51-51. Tous les ^ours 


Musée du loutre. 

«ML..... 

sauf imrri de 9 heures à 17 h 15. 
tume mercredi jusqu'à 21 h 15. Coofé- 
rwice te 4 nova mb ra par Swgto Mari naB. 
(faecteur du Museo <fi CMtafveccMo, 
Arequ'au 13 décembre 35 F. 

Pdntnres morales romanes 


De Santf-Savin i Vendôme, dn temps de 
Mérimée à aujourd'hui, cent tdesés aqua- 
re&és de fie^oes romanes sortent des 
réserves du èfaàée des mcouments fiançais. 
Ce qm ne knr était encore jamais aravé. 
Ce&îoâasiaa demtsnrerksavoû 1 &irede 
petnûî&airiikecta avnme IsfiSfe et Ypo®- 
non, et de découvrir pfasîeun uniques 
témoins d’œuvres à jamais disparues. 

Musée des monuments français, palais 
de OmBoc, 1, plaça (fa Trocadéro. Paris 
16*. TéL : 44-05-39-10. Tout les joui» 
sauf mardi de 10 b 30 à 17 heures. Jus- 
qu'au 17 janvier 1994. 


Sait dans les livres 


S en Race comme en fiaSe h pemtme de 
Xv-siède et 


dxvakl fleurit à la En dn 


d éfaut dn XV? siéde, il en subsiste peu 
d* wn ryte Restent faeoœusment us giand 
n omb re de ms n micrht printx, ceôz (Tun 
Fouquet par exemple. Pour connaître b 
pontbre française de cette époque chamièie; 
S but donc avoir recoure anx hSÆattAyiex 
L’exposition de ; fa BN en témo^ne, avec 
afacodsoce de péccs isea 
BMtatbéq— natfan i fa. gâteries Marnait 
et Mazarins, 58. rue de Ri ch eli e u, Paris 
2*. TéL : 47-03-81-10. Tous les jouis da 
10 heures à 20 bsiass. Jusqu'au 18 jan- 
vier 1994. 30 F. 


Gerhard Richter 


«La peinture n’a jamais peint qu’efle- 
mfime ». Cest ama que Taitiste altenwnd 
Gerhard Richter justifie îme vaste entrai 
picturale dont la tournure polymorpoe a 
•iHi i w it tomé ; dn photmeafisme à Fabs- 
tnetien gfflmrflr, de Q^m^iao au mono- 
chroroe; ds paysage as portrait*, son itmé- 
eîe est r pftëflg en une centazne de 


Tél. : 40-70-11 -lO. Tous tas^aus sauf 


lundi et fit** da 10 heures 
IM 
21 


h 30. 


me r c r edi Ju squ'à 20 b 30. Jusqu’au 
novembre 35 F. 


Vallées dn Niger 
Une «poiir'wi coproduite par b Fiance et 
six pays africains; EDe pamet d’admirer des 
objets pen on pas connus, pour b pfa 
trouvés lare de fouilla archéologiques, 
bd est également dtasisar snr h srenegsrde 
(Tus p atr im oine trop souvent pillé, mais 
source «ssentieDe de l'histoire des avfitss- 
tions apî ont jalonné, an fil des temps, le 
flaire Nigpt 

Musé* national des Arts africains et 
océadens, 293, ev. Daumesnil, Paris 12- 


TéL : 44-74-84-80. Tous Jss jours sauf 
3u7 San 


mardi ds 10 heures à 17 h 30, samedi, 
(fim a nche de 10 haiass à 18 heures. Ab- 
qu'au 10 janvier 1994. 27 F. 


Vanités 


iequkle 


Le Caire national de b 
le palais de Tokyo pour l’Hôtel de 
Rotnschâd, me Beoyet Ce nouveas lieu est 


me Berryer. 

tnaugné arec «Vanités», une hêtoire de h 

nhntn (fa nyvte De Nadar i Sttiritm (fa 

Pam à Roretri, de KJein è Bourdin, une 
dtaonsta ti m : comment cet art 

I cn flpipw mnwnr l a dOtmé 
Dugs majeures. 

Fondation Setemon da Bothscbild. Centre 
nation al da la photographie, 11. rue Bar- 
ryar, Paris 8*. TéL : â-76-12-31. Tous 
las jours sauf mardi de 12 heures à 
19 heures. Projection an continu do film 
de Sarah Mocn et da daut motets du Æm 
da WBBam Ktain « In and Out of Fas- 
Ntan s. Jusqu'au 7 février 1994. 


Régions 


Albi 

Egon Schide 


S on a 
venœcet 


Fexpositi on â Aix- en-Pro- 
ta pat la rattraper à Tou- 


kœe, chez Laatrec. EDe en vautb jpeiai^: 


101 destins et aqnareDes de 1907 
sort présentés, autoportraits, portraits, aus_ 
Autant de visages et de coqs soumis an Bail 
magnifiquement exacerbé de Tartiste vien- 
nois. 


Musée Toulouse-Lautrec, patate ds ta 
Barbie. 81000. TéL : 63-54-14-09. Tous 
tas jours sauf mardi da 10 heures i 
12 heures et da 14 heures à 17 heures. 
Jusqu'au 5 décembre 20 F. 


Annecy 

Giuseppe Penone 


En nounissaiâ aon ceuvrc de choses de b 
range natmdk et cultivée, phdfit qne de 
euhme et dïistoirc; fa Turintts Giuseppe 
Penoae a pris du champ par rapport au 
morreiDenl Arte povera dont fl est issu. 
Aibn s, Mues et Pommes de terres, d ess ins , 
mæbrcs, bronza et tares cuites- Le misée 
d’Annecy propose un pamaïua desonta- 
vol depuis trœs ai quatre ans. 








Musée-château, place du château. 
74000. Tél. : 50-46-29-66. Tous les 

¥ ~ iura sauf mardi da 10 heures à 
2 heures et ds 14 heures i 18 Iwm». 
Jusqu'au 23 janvier 1994. 


Brest 

Marc Di Sovero 


Quatre gposîlîoos peomettaut 
der tous les aspects de rouvre deTAméri- 
camPiSuvgp aitomp apgtlI nM g BaiiOB 


de sa sculpture Rrpw an 

Tedmcpfifc de Birst-Irdse. Oeüe du Misée 
des be&DMits, qui confieme ks dcatins are 
petites sculptures en découpes, signes et 
nœuds de métal babocés sur pivot, est da 
pbsiéuses. 


Musée das beaux-arts, 22, rus Traverse, 
29200. TéL : 98-00-87-48. Tous las 


ds 10 heures A 11 h 45 et de 
14 heures à 19 h 45. Jusqu'au 
28 novembre. 


Marseille 


Henri Michaux 


On a irw Bfwnps pris à Sa légère Trame pio- 

tnrafc» dn poète. Plus ma m fa vn rf Et vaxi à 
MatsoZIe, pour b première feus déployé, 
rouvre pemt du grand homme de ptame, 
qni troquait le stym pour fa pinceau, pour 
creusa' dam ks couches de sou propre psy- 
chisme. Dans k blan c, dans k noir, four- 
nriBant. Jusqu'au vertige. 196 rames : pein- 
tures, gnnarav^ aqnare&es, encres, 
sont exposées.. 


Musée Cantini, 19, rua Gripmn. 13006. 
TéL : 91-54-77-75. Tous In jours de 
10 heures à 17 b eu res. Jusqu’au 
21 novembre. 15 F. 


Nantes 


JosefSudek 


Le panoramique est amounfbm un objectif 
à b mode, utilisé à Femporto-pièce. Josef 
Sudek (1896-1976), k pas grand photo- 
graphe tchèque, passionné d'expériences, a 
utfasé ces pfatos brgss dès ks années 40 pour 
fixer des p uysages mfaains ou ruraux et bou- 
fav eaer h notion d’espace. Quarante de ces 
paysages, pmeoxot du Musée des Bits déco- 
de Pagne, sont montrés à Nantes. A 
ne pas manquer. 


Musée des baaux-*rts, 10. rua Gi 
Ctamancasu. 44000. TéL : 4941- 
Tous las Jours sauf mardi da 10 haine à 
12 heures et de 13 heures A 17 h 45, 
di m a nche da 11 herns à 17 heures. Jus- 
qu’au 12 déc em b re 


Mmes 


Martial Raysoe 


TV- 


Le Cané de Farter reçoit b rétrospective 
Martial Raysse qui avait commencé son 
périple un Jeu de paume à Paris. Hle retrace 
les grandes mmabons de Fœuvre depuis fc 
temps du nouveau réaliste panetné de cœun, 
de bouches, jusqu’aux repus soütaiies sur b 
penXureet le amsén 


Cané (fait - Musée d’art contamporain. 
da ta Mrtson-Canéa, 33000. Tél. : 


76-35-70. Tous las jours sauf kind de 
10 barres A 20 heures. Jusqu'au 
5 décembre 


La sélection « Arts » 
u été établie par ; 
Geneviève Breerette 
« Photo»: 
Michel Geenin. 


L E R I E 


ANTOINE DESJARDINS 


à la Gâterie Barbara 


Neuf photos de fleurs, clichés pris dans les jardins de Bagatelle, servent 
de point de départ à l'exposition. A proximité, neuf dessins, représen- 
tant des os et, en face, neuf autres jouant da la soustraction de neuf 
carrés : tfts l’entrée de b gâterie, le ton est donné. Antoine Desjanüns 
ne fait pas dans la simplicité, et son bavai en déroutera plus d’un. Les 
abstraits géométriques lui reprocheront son goût du biomorphisma, tas 
aubes ne comprendront pas qu’ai puisse encore aujourd'hui s’amuser & 
déefiner les polygones réguliers, comme 9 le fait dans une série superbe, 
dérivée de I architecture des fleurs. Desjardins tient sautaient à rappeler 
que les formes géométriques sont inscrites dans la nature et que i'oéfl de 
l'artiste peut toujours les en extraire. Lorsqu'à montra des photos de ciel 
surmontées de calques superposés ondulant è hauteur de cumulus, il 
n’est pas forcément convaincant. Mais il emporte l'adhésion avec une 
série de sculptures de fer réalisée d’une étrange façon : Desjanüns laisse 
coûter du sable, qui prend peu è peu une forme déterminée, du triangle à 
la pyramide. Le tas est ensuite moulé en plâtre et b forme saisie recou- 
verte de fer. L’effet est impressionnant. Môme remarque pour ce qui 
concerne tes objets curieux qui hantent le fond de la galerie, échos du 
dessin des os de rentrée. On songe à certains reliefs d Arp, dont Is ont 
la douceur un peu mode mais dont on sent l'architecture inéluctable. - H. 
B. 


•k Galerie Barbait). 74, rue Quiocampoix, Paris {>). TéL : 42-72-57-36. 
Jusqu’au 20 décembre. 


PAUL JENKINS 


à b Gâterie Yoshi 


Pour ceux qui ne retiennent de Paul J en teins qu'une peinture éthérée, 
rfldâe au couteau d’ivoire, transparente et vibrante de codeur, l'exposi- 
tion de ses coQages sera une surprise. Pourtant, 9 pratique ce genre 
depuis plusieurs années, et les murs de son atelier parisien sont tapissés 
d'images et de textes hétéroclites, dont chaque détail plonge le visiteur 
dans des abîmes. Sur les tnns étages de 1a galerie Yoshfi, les images se 
succèdent, se télescopent parfois, fortes et denses. Jenfcins n'a cepen- 
dant pas renoncé à sa belle élégance, et l'assemblage d'objets dispa- 
rates qui est la règle du genre ne le conduit jamais a la brutalité, è la 
vulgarité encore moins. On chercherait en vain b virulence d’un Schwit- 
tare ou les mises en relation percutantes et acides d'un Max Ernst Les 
cotoges de Jenkins sont plutôt des tranchas de vie pariant de ses préoc- 
cupations philosophiques, de son amour pour le zen ou le Japon. Ks 
retiennent (‘attention par l'étrangeté, voire \ hermétisme que leur confère 
tel ou tel de leurs constituants ^certains, organisés autour des montants 
d’un châssis de tableau, sont proches da la sculpture ; d’autres tirent 
leur puissance da la luxuriance et de la brutaSté des matériaux, mais ib 
sont toujours polis par une composition souple et équ forée. - H. B. 


■k Galerie YoshiL 8, avenue Matignon, Paris (8 e ). TéL : 43-59-73-46. 
Jusqu'au 12 novembre. 


GERVANELK 


à la Gâterie Durand-Dessert 


Pour exécuter ses œuvres les plus récentes. Ger Ven Elk s’est inspiré 
d’un modèle qui n’avait guère eu ta faveur de l’art - le modèle du 
sandwich. Entre des planches, des plaques de métal ou de carton, ce 
manipulateur d'objets, de mythes et de références, coince et écrase des 
cartes postales, des dépliants ou toutes sortes de cfichés photographi- 
ques. Des tiges filetées transpercent ces accumulations et des boitas 
assurent la sofidité de l'ensemble, sur lequel des codeurs ont dégouliné 
en taches et tTti&iées. il n'y aurait te qu'assemblages habitaient bricolés 
si Van EK ne choisissait très précisément les images qu'3 compresse et 
ne multipliait allusions, sous-entendus et changements de registres. Ses 
sandwiches sont tantôt sadiques - des pianotes anguleuses qu'oppri- 
ment des onÿes pointus et laqués et des fragments de visages -, tantôt 
historiques - des reproductions de paysages hollandais et impression- 
nistes écrasés sous un vilain cartonnage -, tantôt symboBques et enri- 
chis d'rtusions religieuses. Fragmentation, juxtaposition et compression 
ne sont pas de simples procédés mais b transposition (fans l’ordre de 
l’art de ce qui s'observe dans le monde contemporain, l'éclatement des 
connaissances, leur réduction è des rudiments qui se mâlent dans le plus 
complet désordre. La métaphore aümentare n'est pas plus innocente car 
comment définir la sandwich, sinon comme un résidu de nourriture prête 
à la consommation? L'artiste f3e la métaphore : * L'art fait partie de b 
réalité, et, comme efb.Best complexe et parfois (SfficBe à cogérer.» La 
dérision selon Van 5k touche è l’essentiel, sans se prendre pour autant 
au sériaux - immense mérite, trop rare qualité. - Ph. D. 


k Galerie Durand-Dessert. 28, rue de Lappe, Paris (il*). Tél. : 
48-06-92-23. Jusqu'au 27 novembre. 
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Classique 


Schubert 

Intégrais dm symphonies 
Orchestra royal du Concartgabouw 
d'Amsterdam. Nikolaus Harnoncourt 
(cSrecmn) 

Les interprétations d'Harnoncourt 
se caractérisent souvent par leur 
vigueur cursive et leur clarté. Ses 
symphonies de Schubert avancent 
donc. Subjectivement, ses tempos 
paraissent vifs, même lorsqu'ils ne 
te sont pas spécialement. Cest que 
son accentuation rythmique est 
nette, son rubato porté vers l’accé- 
laration (un rubato d’essence lisz- 
tienne). Ses menuets paraissent 
dansés par des paysans. Le passé 
baroque d’Harnoncourt ne lui fait 
jamais oublier la danse. Le chef ne 
s'attarde pas à rêver, à s'appesantir 
sur l'émotion. Par certains aspects, 
son art ressemble à celui de Cari 
Schuricht (signataire de symphonies 
de Beethoven passionnantes chez 
EMI), chef allemand aux antipodes 
de Furtwângler. Cette intégrale, 
plus significative que celle d’Ab- 
bado (DG), est assurément à décou- 
vrir, mais elle ne fait pas oublier 

S ’ques versions isolées d'autres 
s : Szell dans les Huitième et 
Neuvième (Sony); Furtwângler et 
Karajan dans la Neuvième (EMI), 
Carlos Kieiber (DG) et Beecham 
dans la Troisième (EMI), Sawallish 
dans la Quatrième (Phiups). Même 
si les partitions utilisées par Har- 
noncouit ont été débarrassées des 
corrections et ajouts des éditions 
habituellement utilisées. 

1 coffret de 4 CD Tektoc 4509-91 184-2. 

Rachmaninov 

Intégrale dm 24 prUudm 
Dama Moura Umpany (piano) 

Voilà qu’Erato devient pingre: 
81 minutes réparties sur deux dis- 
ques compacts au prix fort. Pour- 
quoi n’a-t-on pas demandé à Dame 
Limpany d'enregister la Seconde 
sonate de Rachmaninov? Elle la 
joue si bien! Cesl la troisième fois 
que cette pianiste anglaise enregis- 
tre l’intégrale des préludes. Son 
piano a perdu de sa superbe, ses 
doigts sont moins insolents, sa puis- 
sance moins époustouflante (on lui 
doit l’un des rares enregistrements 
du Premier Concerto de Rachmani- 
nov qui fasse jeu é^l avec l’inter- 
rétation du compositeur : 1 CD 
lympia). Ce jeu n’a cependant 
rien perdu de ses couleuis et de sa 
capacité à orchestrer le piano. II 
émerveille toujours par sa noblesse. 
Limpany retient l’attention dans 
des pièces qui, écoutées à la suite. 


SI 


peuvent lasser. Mais elle a su trou- 
ver leur vérité derrière des notes 
qu'elle a fait siennes depuis long- 
temps. Vérité d'une musique dont 
le paradoxe est qu'elle est autant 
rebelle aux pianistes sans technique 
qu'aux jongleurs de foire. Rachma- 
ninov, Horowitz, Richter, GuHels, 
Orozco et Perahia nous avaient 
appris cela, Limpany le confirme. 

2 CD Enta 4509-91714-2. 

Schumann 

Les amours du poéta - Uadarkrah op. 33 
- Romances et Ballades op. 53 - 
Batsaoarop. 57 

Thomas Quasthoff (baryton). ftobeno Szidon 


Tiens, un baryton qui ne cherche 
pas à imiter Fischer-Dieskau! Cest 
rare, de nos jouis. Quasthoff tourne 
même le dos à l’esthétique de son 
.aîné. Sa diction est impeccable, 
‘mais il ne surjoue pas son texte et 
chante (Tune voix claire - même si 
son grave est solide. Le revers de 
cette absence de théâtralité, de ce 
naturel, pourrait chez Schumann, 
dont le style est plus compliqué que 
celui de Schubert, conduire à une 
simplification psychologique, fi 
n’en est rien. Superbement 
«accompagné» par Roberto Szi- 
don, Quastnoff chante au contraire 
de façon intime, avec une grâce 
poétique qui n’est pas sans évoquer 
fart de Charles Panzéra. 

1 CD RCAcRftd Seal» 09026-61225-2. 

A. U. 


Jazz 


Trilok Gurtu 

Crary Saints 

Trois sources d’intérêts variés à 
cette réunion de saints timbrés 
(Crazy Saints) : d’abord et avant 
tout, la personnalité du percussion- 
niste indien Trilok Gurtu, bien au- 
delà de sa superbe virtuosité et de 
son art des timbres, sa personnalité 
musicale; ensuite, le personnel dont 
il s’entoure et qu'il s’entend - ceci 
explique cela - à maintenir à son 
meilleur niveau (Daniel Goyone au 
piano et aux daviers, Pat Metheny 
a (a guitare, Joe Zawinul aux syn- 
thétiseurs, Louis Sclavis aux 
anches, Ernst Reijseger au violon- 
celle et Marc Bertaux à la basse); 
enfin la grande qualité «moderne» 
du son dtensemme. Du cousu main. 
En prime, on mesure grandeur 
■nature la place et le rôle du leader 
quand il s’exprime chez d'autres 
(McLaughiin, Portai, etc.). Cda dit, 
les climats créés pour chaque thème 
restent souvent en l’état (The Other 
Tune), la présence de la voix de 
Shobha Gurtu assez épisodique 

/W’/iMfMÎI dt# PArtlnftArt «SAffSlîlafTUlIlt 


(Manini) et l’émotion parfaitement 
contrôlée. Pour l'amateur de jazz 
stricto sensu (l’espèce se reproduit), 
le disque vient d'une autre planète, 
voisine mais autre. Pour le goûteur 
de sons jeune et bien dans son 
temps, il s’impose. Pour les soirées, 
il peut faire un aimable tabac : pré- 
ivoir coussins, breuvages, bâtons 
1 d’encens et fumoir, façon le Salon 
de musique. 

ICO CMP 66. 

Jlmmy Smith 

The Champ 

Dès les premiers accords sèchement 
plaqués de The Champ, la fusée est 
en route, Jimmy Smith à l’orgue 
le A new sound, a new star », dit la 
(compagnie B lue Note à la fin des 
années 50), embarqué pour 40 min 
14 s d’éruption volcanique, ajou- 
tant à Wild Bill Davis une audace 



Kurt Weill 

LES SEPT 

PECHES 

CAPITAUX 

BRIGITTE 

FASSBAENDER 

NDR, Hannovre 
direction 
CORD GARBEN 


disques © harmonia mundi 



Réédité dans une 
édrtion révisée qui 
tient compte des 
découvertes 
musicofogiques _ 
survenues depuissa 
première publication 
en 1 977, le Schubert 
de Brigitte Massin est 
la référence, en langue 
française, sur la vie et 
l'œuvra de l'auteur des 
symphonies que dirige 
Nikolaus Harnoncourt 
(lire la critique 
ci-contre). Editions 
Fayard, 1 294 pages 
plus 100 pages non 
numérotées 
comprenant un index 
alphabétique des noms 
cités, une bibliographie 
et le catalogue des 
œuvres, ISO F. 


très désinvolte, précédant Eddy 
Louiss dans l’art communicatif du 
sentiment sentimental, jamais plus 
en concurrence avec Lou Bennett 
dont les partisans diffusaient avant 
les concerts parisiens de Jimmy 
Smith en 1965 des tracts dénonçant 
la faiblesse relative de son ieu de 
pieds. Thomel Schwartz à la gui- 
tare, Bay Perry ou Donald Bailey à 
la batterie, cela suffit pour allumer 
l’illusion d’un énorme orchestre et 
créer l’espace d’un jeu plan champ. 
Il y a, condensées dans ce disque, 
une énergie, une image de la danse 
et l’âme d’images du jazz qui l’im- 
posent. De toute façon, le temps de 
mie la fine bouche sur les facilités 
de Jimmy Smith est passé. De lui, 
c'est ce que Ton peut aimer le plus, 
justement, les facilités, la facilité. 

1 CD Sue Note, 789 39 12, distribué par 
EMI. 

F. M. 


Rock 


Peari Jam 

Va 

Quelques semaines après, la sortie 
du In Utero de Nirvana, voici le 
retour de Peari Jam, l’autre dino- 
saure de la vague gninge, qui avait 
vendu de par le monde plus de sept 
millions d'exemplaires de son pre- 
mier album, Ten. Si le rock de 
Seattle a démontré quelque chose, 
c’est la prédominance du heavy 
métal dans les goûts des jeunes 
musiciens blancs américains. 
Consommé sans honte, ni a priori, 
il est ensuite croisé à d’autres 
formes musicales. Sur la carte de.ee 
phénomène de mode, les deux 
groupes se tiennent à deux pôles 
opposés. A ma gauche Nirvana, 
sensible aussi à l’éthique punk et à 
une tradition d’écriture transmise 
par un rock indépendant d’obé- 
dience pop. A ma droite Peari Jam, 
héritier des groupes lourds des 
aimées 70, adorateur de Led Zep- 


pelin en particulier. Qu’on aime ou 
non ce genre de conformisme, force 
était de reconnaître que Ten témoi- 
gnait d'un lyrisme adolescent, servi 
par un savoir-faire technique 
adapté aux ondes FM. Sur Vs, le 
groupe a voulu, semble-t-il, durcir 
le propos. Moins de sentiment, plus 
de teigne. Mais là où Kurt Cbbain 
sait se mettre en danger et forcer 
les extrêmes, Eddie Vedder, chan- 
teur et parolier, a la colère mes- 
quine et sans inspiration. D tente 
parfois de prendre les allures mys- 
térieuses d’un Michael. Stipe 
(Elderty Woman), de trouver le 
groove des Red Hot Chili Peppers 
(Go. WMA) mais à l’exception de 
Rearviewmirror et du touchant Gfo- 
rijied & on subit un disque irritant 
et crispé. 

1 CD 5hc 4749492, distribué par Sony. 

Terry Lee Haie 

OhWhetA World 

B est réconfortant de croiser encore 
ce genre de disque. Un garçon et sa 
guitare jouent pour vous et leurs 
chansons sont si parfaites qu’elles 
se suffisent à elles-mêmes. Terry 
Lee Haie, compagnon de route des 
Walkabouts, les folkeux de Seattle, 
a réussi avec Oh WhatA World un 
premier album idéalement intime. 
Une voix chaleureuse, légèrement 
voilée, se nourrit de traditions rus- 
tiques. La country et le blues sont 
conviés une fois encore à exprimer 
1e spleen, mais ce cour-boy du 
macadam se livre suffisamment 
pour éviter les conventions laq 
moyaates. Terry Lee Haie sait aussi 
s’amuser, à preuve l'entraînant 
Who Is He ou le tempo texan de 
First Get Over Falling. Mais ses 
chants les {dus tristes sont bien sûr 
les plus beaux. Random Kiss, Caii 
Me Am ou The Boys Are Waiting, 
morceaux peuplés aussi de pedal 
Steel guitar spectrale et de violon- 
celle envoûté, ont un charme 
immédiat. Chaque nouvelle écoute 
livrera pourtant ses petits secrets. 


Franz Schubert, dé ta 3 
d'une aquarelle de 
Willhelm August Hîeder. 
1825. 


1 CD Normal 15ZCD, distribué par 
Média 7. 


S. D. 


Chanson 


Souchon 

Cest déjà ça 

La méthode Souchon a dn bon : 
elle tient de l’obstination et de la 
légèreté. Quand un nouveau Sou- 
chon arrive, on se dit : voilà, 
encore un. Le même que la fois 
précédente, ou presque. On écoute 
un air, puis un autre. Une petite 
chansonnette s'insinue, puis une 
autre. Ce que dit Souchon n’est 
jamais inintéressant («le Monde 
des Arts et spectacles » du 28 octo- 
bre 1993), tout juste un peu désin- 
carné, un peu distant Habitués que 
nous sommes depuis des aimées à 
: Ja voix et aux mélodies d’Alain 
Souchon, quel artifice nous permet- 
tra de retenir, un titre plutôt qu’un 
autre ? Des- mots lâches,- une belle 
histoire racontée. Les yeux des gar- 
çons, qui fi brillent pour un jeu de 
jupe», et la tête des filles, «très 
fieres sur leurs escabeaux en l'air, 
regard méprisant et laissant le vent 
tout faire ». Un hommage à Ariette 
Lagufiler «Arlette il be, Arlette's 
go». Derrière les mots, les arrange- 
ments. 

Cest déjà ça est un album à décou- 
per. Au placard, les quelques plati- 
tudes d'usage { l'Amour a la 
machine, tes Regrets, le FÜJ). Des 
onze titres proposés, quatre satis- 
font notre appétit musical. La 
Fouie sentimentale, une chanson 
bien balancée, lias commerciale, 
mais tube en puissance, avec son 
swing en crescendo, ses chœurs et 
son chorus de guitare ; Arlette 
Laguüler , très tendu, à consonances 
rétro (les RoDing Stones); le Zèbre, 
une jolie comptine sud-américaine, 
mélodique, chantée à la perfection 
par un Souchon sûr de lui; et Cest 
déjà ça, qui dôt l’album, nommage 
orientai a Belleville et au Soudan. 


L’entrée officielle, mais discrète, du 
pop-raï dans la chanson française. 

1 CD Vligbi 3911782. 

Juliette 

bréshOda 

Irrésistible, ia chanson qui ouvre te 
second album de Juliette, est un 
modèle d’autodérisioa : Juliette n’a 
pas la taille fine, et efle a décidé de 
le montrer. Sous l’ample veste 
cache-rondeurs, le body collant. 
Mais Juliette possède une voix 
‘(souple, étendue, puissante et colo- 
rée). EDe a de l’humour. Ses Lan- 
ciers du Bengale sont un morceau 
d’anthologie dans le registre des 
chansons a la gloire des militaires, 
zouaves et autres coloniaux. 
Juliette est une amoureuse du 
; répertoire, et elle a dégoté quelques 
I chansons composées par le cinéaste 
Henri-Georges Clouzot, dont un 
succulent Jeu de massacre ; où le 
réalisateur donne quelques conseils 
décapants aux « pauvres gens, les 
petits, les ratés, les sans-pain.- Pour 
;chasser toutes uoï rancœurs : Hop-là 
[boum dans la belle-mère. Hop là 
I boum dans le curé. Hop là boum 
dans le militaire». Sept des onze 
chansons de l’album dont Juliette 
.Nourredine signe les musiques ont 
{été écrites par Pierre Philippe, l’an- 
cien parolier de Jean GuidonL 
Dans cette tonalité mi-assassine, 
mi-amoureuse, perverse et ambiguë, 
il a donné à Juliette un Maneges 
lyrique et poignant, et un Monsieur 
Venus qui rappellent les Cadavres 
exquis de GuidonL 
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Musiques 
du monde 


Zouglon 

Lat Parants du campus. Danger pubBc, 
ShuSbukaa Pat, Sur choc, CR S 

Ou l’art d’inventer une nouvelle 
danse, le zougloo, à partir de ses 
misères quotidiennes. En plein 
mouvement étudiant, les agitateurs 
des campus d’Abidjan ont défini les 
contours du zougfou : un mouve- 
ment de prières adressées à Dieu, 
pour qu’il fasse de la place dans tes 
résidences universitaires. Synthéti- 
seur de base, sur fond de percus- 
sions batas, plus un zeste de zouk ; 
les zooglouistes ont installé une ter- 
minologie originale sur une musi- 
que composite. Les «Cambod- 
giens » (« Vietnamiens » ou 
«Palestiniens»), occupants clandes- 
tins des résdences universitaires de 
Yopougon, y tiennent une place de 
choix. L'humour et les synthés sont 
rois an pays du zougiou, qui 
raconte aussi des histoires d’amour 
un peu scabreuses. Un branche- 
ment direct sur Abidjan, avec une 
qualité musicale parfois moyenne, 
et des groupes intelligents (Les 
Parents au campus), dont on attend 
qu’ils fassent évoluer leur créature 
qui, après tout, a à peine deux ans 


1 CD Buda Mindc 82669 distribué par 
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«Jésus’ Blood Never Failed me yet», de Gavin Biyars 

Mauvais ciblage 

E N 1971, Gavin Bryars (né an 1943) compo- 
sait une pièce en utilisant comme «objet 
sonores la voix d’un clochard enregistrée, 
dans une me londonienne, par le réalisateur d'un 
documentaire tourné pour la télévision. Vingt- 
cinq secondes chantées a capeüa. Un chant reli- 
gieux murmuré par un vieil homme d'une voix 
désabusée, émouvante par sa fragilité et son 
phrasé essoufflé. Vingt ans plus tard, Bryars 
reprend ce matériau et recompose une œuvra qui 
dure désormais soixante-quatorze minutes. Mis 
en boucle, is chant du clochard est habillé par 
une musique, elle-même répétée sans cesse. 

L'instrumentation fait appel è un quatuor à 
cordes, un orchestre, des percussions. La 
sublime voix de rogomme de Tom Waits et un 
chœur interviennent vers la fin. 

La fait que cette nouvelle pièce de Bryars sort 
inscrite dans une série classique, publiée par Phi- 
lips, recommande de lui appliquer les critères 
habituels d'analyse : cette musique relève d'un 
concept déjà ancien (f* objet sonore»), sa struc- 
ture est aussi simple que sa rythmique, son har- 
monie est basique, le traitement thématique 
inexistant, son orchestration sans mise en 
espace. En outre, fa conjonction entre cette com- 
position et la technique d’enregistrement provo- 

3 ue un effet curieux. Cette œuvre a été captée 
ans une perspective acoustique typique des 


studios de variétés d'il y a une vingtaine d’an- 
nées : les groupes instrumentaux sont mis à plat 
par le mixage. Cette nouvelle œuvre de Gavin 
Bryars est en retrait des courants significatifs (te 
1‘histofre de la musique. D'autant que si Je com- 
positeur se place dans la descendance du Satie 
des Vexations ou des œuvres conceptuelles de 
John Cage, il ne bénéficie pas de l’impact que 
provoqua la démarche novatrice de ces deux 
compositeurs ai début et au mffieu de ce siècle. 
Il ne joue pas dans ia même division que des 
compositeurs contemporains aussi divers par 
leur esthétique que Dusapin, Monnet, Hersant, 
Benjamin, Manoury, Lsvinas ou Femeyhough. Il 
est ailleurs, dans ce nouveau courant qui fleurit 
actuellement, après quatre décennies qui ont 
imposé une fractura du langage an refusant l'hé- 
ritage de la musique tonale. 

H est trop tôt encore pour savoir ce qui sortira 
cte ce retour à un langage qui prône la mélodie, le 
rythme et l'harmonie tonale ou modale. H semble 
néanmoins que les œuvres issues de ce courant 
se heurtent au renouvellement des formes utili- 
sées dans la musique occidentale. Notamment 
de la forme sonate (exposition, développement, 
réexposition, coda) qui a imposé dans fa musique 
ins toi mentale (de l’instrument sofiste à l’orches- 
tre) un discours : la relation entre tonalités 
majeures et mineures, les oppositions thémati- 


ques et le développement y induisent des ten- 
sions et une trajectoire sensible dont la logique 
s’impose, même aux auditeurs qui ne perçoivent 
pas cette forme de façon raisonnée. 

Bien souvent âevée dans le culte du refus de 
te tonalité, de 1a séria appliquée à tous les para- 
mètres de la musique (hauteurs, timbre, durée, 
intensité), quelques-uns des compositeurs de ta 
génération de Gavin Bryars rejettent si violem- 
ment ce courant qu'te en sont pour [Instant à un 
stade qui leur fort composer une musique dont 
l'enfantine simplicité est l’antithèse de te com- 
plexité mise en œuvre par tes enfants de Websm 
- et d'autres I 

. Sortiront-t-Ss de cette attitude proche de l'en- 
fant buté? A quelle musique songeait Schoen- 
berg, le père du dodécaphonisme, lorsqu'il affir- 
mait : tû y a encore beaucoup de chefs-d'œuvre 
è écrire en ut majeur?» Peut-être à Messiaen qui 
ne renonça jamais aux accords parfaits : il y a 
dans l’opéra Saint François de beaux accords de 
la majeur (la, do dièse, mi) qui coexistent avec 1a 
polyrythmie et 1 a polytonaRté des chants d'oi- 
seaux. 

ALAIN LOMPECH 

* 1 CD Point Mosic/Phjlips 438-623-1 
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